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E manuſcrit de cet ou- 


— vrage m''aiant été re- 


mis par Pauteur, je le Jus avec 
une tres grande attention; j'y 


remarquai un amour extreme 


XN i de 


„ 


85 8 5 Wer 
4. In vefité, & une ir 


1 1 


entire” fur: toutes les matieres 


£5 


qui y ſont traitbes. C'eſt ſurtout 


par ces raiſons, que Je me ſuis 


fait un flevoir de le Rire impri- 


mer, ſous les eilen d'un mo- 


na ue 4 ui la verits n'eſt as 
wg . E p 
moins FEM que Ia gloire, & 
qui, de Paveu de Ieurope, eſt 
auſſi capable | d'inſtruire les 


hommes, que de juger de leurs 


ohvrages, 50379 - 1 


Jai prefere une edition com- 


mode 


Preface. | 


mode en deux petits volumes, 2 


une plus magnifique & plus 
grande; & Joſe aſſurer, que 
dans ces deux petits volumes 


on trouvera plus de faits inte- 


| refans, & plus d'anecdotes cu- 


: rieuſes, que dans les collections 


immenſes qu'on nous a donnees 
juſqu' ici ſur le r&gne de Lo 
r og i: 

Au reſte, quoiqu'il foit ques- 
tion à la fin de cet ouvrage des 
choſes que louis xv a Executdes 


12 


7  Priface. 
par lui-m&me, & que plus d'un 
Etabliſſement de louis x1v ait 


etẽ perfe&tionne par fon ſucceſ- 


ſeur; cependant il a paru, que le 
titre du $1ECLE. DE LOUIS XIV 
devait ſubſiſter, non ſeulement 


parce que c'eſt Vhiſtoire d'envi- . 


18 ron quatre-vingt années, mais 


parce que la pluspart des grands 


changemens, dont 1] eſt parle, 


ont Ete commences ſous ce rẽ- 
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INTRODUCTION. 


ER reſt pas ſculement la. VIE. 
24 DE LOUIS XIV, que on prẽ- f 


88 tend Ecrire; on ſe propoſe un 
We plus grand objet. on veut eſ- 
ſaier de peindre à la poſterite, non les 
actions d'un ſeul homme; mais l'eſprit 
des hommes dans le fiecle le plus Eclairs 
qui fut jamais. 
Tous les tems ont produit des heros. 
& des politiques. tous les peuples ont 
eprouve des revolutions. toutes les his- 
toires ſont preſque egales pour qui ne 
veut 


W 


1 = aw. 1 
veut mettre que des faits Jang fa NOT 
re. mais quiconque penſs, & ce qui eſt 
"A encore plus rare, quiconque à du'goitt, 
ne compte que quatre ſiẽcles dans Phis- 
toire du monde. ces quatre ages heu- 
reux, ſont ceux ou. les arts ont ete per- 
fectionnès, & qui fervant diẽpeque a la 
— te l'eſprit humain, ſont ex- 
emple de la poſterite. 

Le premier de ces ſigcles; à qui I ve- 
ritable gloire eſt attachec, eſt celui de 
philippe & &alexandre, ou celui des p- 
riclès, des demoſthenes, des ariſtotes, 

4 des platons, des apelles, des phidias, 
J des praxitẽles; & cet honneur a £t6 ren- 
' ferme dans les limites de da grèce : le res- 

te de la terre ẽtait barbare. 

Le ſecond àge eſt celui de cẽſar & d 
Rute defigne encore par les noms de 
ucrece, de ciceron, de tite- live, de 
vitꝑile, d'horace, 2 de varron, 
de vitruve. 

Le troiſiẽme, eſt celui qui ſuivit la pri- 
ſe de conſtantinople par mahomet 11. a- 
lors on vit en italie une famille de ſim- 
ples citoiens faire ce que devaient en- 
treprendre les rois de europe; les me- 
dicis appellerent a florence les arts, que 
les tures chaſſaient de la grece, c'etait 
le tems de la gloire de Vitalie. toutes 
tes ſciences reprenaient une vie — 

es 
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| figurait Feurope:en tout 


| . 
les italiens les honortrent du nom de vor- 


tu, comme les premiers les avaient 
dait a perfection: mi -anges, 
les raphaels, les tiene. les taſſes, les 


arioſtes fleurirent vare fut in ven- 
tee ; la belle reparut plus 
admirable encore que dans rome triom- 


phante ; 3 ly dae ä 
— fut chaſ- 


ſee de Vitalie pour faire en tout Place au 
bon got. 

Les arts, toũjours tranſplantes de EY 
ceen italie, & trouvaient dans un ter- 
rain favorable, ou ils fructiſiaĩent tout-à- 
aw. la france, Pangleterre, Falle- 

_ Feſpagne, voulurent à leur tour 

— 4 mais, ou ils ne vin- 
rent point dans ces climats, ou bien ils 
anne trop vite. pe ge | 
rancois premier encouragea — 
vans; nut — e ſavans: il 
eut des architectes; mais il meut ni des 
michel - anges, ni des palladio: il voulut 
en vain Etablir des ecoles de peinture; 
les peintres italiens qu'il appella ne firent 


point d'cleves francais. quelques &pi- 


grammes & quelques contes libres. com- 
poſaient toute notre poëſie; rabelais 
etait notre ſeul livre de proſe a la mode, 
du tems de henri 11. "8, 
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_ En un mot, les italiens ſeuls avaient” 
tout, {1 vous en exceptez la muſique, * 
qui n'*etait encore qu*informe . & la phi- 
loſophie experimentale, qui ẽtait inceon- 
n tout également. bg e eee 

= Eien le quatrieme. fiecle eſt aaa: 
qu'on nomme le ftecle de louis XIVz & 
Ceſt peut-etre celui des quatre qui ap- 
proche le plus de la perfection. enri- 
chi des dẽcouvertes des trois autres, il 
a plus fait en certains genres que les 
trois enſemble. tous les arts a la vërité 
n' ont point ẽtẽ pouſtẽs plus loin que ſous 
les medicis, ſous les auguſtes & les ale- 
xandres; mais la raiſon humaine en 
nerals s'eſt perfectionnẽe. la ſaine ou 
loſophie- n'a été connue que dans ce 
tems: & il eſt vrai de dire, qu'a com- 
mencer depuis les dernieres- années du 
cardinal de richelieu, juſgu'à celles qui 
ont ſuivi la mort de louis x1v, il S eſt 
fait: dans nos arts, dans nos eſprits, 
dans nos mœurs, comme dans notre 
1 une revolution genera- 

ui doit ſervir de marque <ternele a 
la veritable gloire de notre patrie. cet- 
te heureuſe influence ne ꝰeſt pas meme 
arretee en france; elle geſt etendus en 
angleterre; elle a excite Pemulation dont 
avait alors beſoin cette nation ſpirituelle 


& profonde; elle a porte le goũt en 
| al- 


i Oo @\ @ 
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ed 
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iuruduction. F 
les ſciences en moſcovie; 
le a meme ranime Vitalie qui Tn Cain 
& I europe a di fa politeſſe à la cour de 
louis X1v.- | 
Avant ce tems, les italiens novellalnc 


tous les ultramontains du nom de barba- 


res; il faut avouer que les frangais mẽ- 
ritaient en quelque forte cette injure. 
nos peres joignaient la galanterie roma- 
neſque des maures à la groffierete gothi- 
que; ils n'avaient preſque aucun des arts 
aimables ; ce qui prouve que les arts uti- 
les Etatent negliges : car lorſqu'on a per- 
fectionnẽ ce qui eſt nẽceſſaire, on. trou- 
ve bientot le beau & Pagreable ; & il 
n'eſt pas ẽtonnant que la peinture, la 
ſculpture, la poefie, PFeloquence, la 


philoſophie, fuſſent preſque inconnues 


a une nation, qui aiant des ports ſur lo- 
cean & fur la mEditerrance, n'avait pour- 
tant point de flote, & qui aimant le lu- 
xe a Pexces, avait a peine quelques ma- 
nufactures groſſieres. : 

Les juifs, les genois, les vénitiens, les 
portugais, les flamans, les hollandais, 
les anglais, firent teur-a-tour notre com- 


merce, dont nous ignorions les principes. 


louis X111 à ſen avenement a la couronne 
n'avait pas un vaiſſeau; paris ne conte- 
nait pas quatre - cent mille hommes, & 


n'ẽtait pas decore de quatre beaux edifty 


A3 ces 3. 
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6 Louis TI 


ces ; les autres villes du roiaume refſom- 
Hlaient a ces bourgs qu'on voit au-dela 


de la loire. toute la nobleſſe canton- 
[nee a la — dans des don jonas 


entaures de folles 
cultivent la terre. les 

Eratent preſque impraticables; les villes 
etaient ſans police, Vetat ſans argent, 


& le gouvernement preſque tothours 


fans credit parmi les nations étrangéres. 
On ne doit pas ſe diſſimuler, que de- 
puis la decadence de la famille de char- 
lemagne, la france avait langui ger Sos ou 
moins dans cette faibleſſe, — 
Wavait preſque 5 . your bon g 
vernement. : 

eee pour qu'un etat Hit . — 

ou que le peuple ait une liberté fondẽe 

fur les lorx, ou que Pautorite- ſouveraine 


ſoit affermie fans contradiction. / 


En france Jes peuples furent elclaves 
juſques: vers le tems de philippe-augus- 
te; les ſeigneurs furent tyrans juſquꝰ a 
touis x1 ; & les rois, totjours OCCUPES A 
ſoũtenir leur autorite contre leurs vaſ- 
faux, n'eũrent jamais ni le tems de ſon- 

au bonheur de leurs ſujets, ni le. 
pouvoir de les rendre heureux. 

Louis x1 fit beaucoup pour la puiſſan- 
xe roiale, mais rien pour la felicite & la 


e 


Fran- 


Ins. 
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Frangois 1. fit naitre le commerce, la 
navigation, les lettres & tous les arts; 
mais il fut trop malheureux * leur fai- 
re prendre 2 france, & tous Pe- 
rirent avec lui. 

Henri le gran Wonne retirer h bunte 
des calamites & de la barbarie od trente 
ans de difcorde Pavatent replongee, 
quand il fut aſſaffinẽ dans fa capitale, au 
milieu du peuple dont il allait faire le 
bonheur. 

Le cardinal de richelien, coupe ab- 
baiſſer la maiſon d aũtriche, le ealviniſ- 
me & les grands, ne joũit point d'une 
puiſſance "ke paiſible pour reformer la 
nation; mais au moins x Denne cet 
heureux om 
Ainſi cendpad. avuf-cena anntes, no- 
tre genie a ẽtẽ preſque totours retreci 
ſous un gouvernement gothique, au mi- 
lieu des diviſions & des -guerres civiles, 
n'aiant ni loix ni cofitumes fixes, chan 
fre de deux ſiẽcles en deux ſiecles un 

e toũ jours groſſier; les nobles 

iſcipline, ne connaiſſant que la 
— & Foeiſivetẽ; les ecelẽſiaſti 
vivant dans Je defordre & dans Ti ne- 
rance; & les peuples ſans indu 
eroupiſſant dans leur miſere. ane 

Voila pourquei les francais 1 | 
part, ni aux — decouvertes, ni aux 

A4 in- 


8 | Touts. WW: 
inventions admirablea des autres nations: 
. la poudre, les glaces, les 
teleſcopes, le . compas de proportion, 
la machine pneumatique, le vrai ſyſte- 
me — — Punivers, ne leur appartiennent 
point; ils faiſaient des tournois, pen- 
dank que les portugais & les eſpagnols 
decouvraient & conquèrai rent de nou- 
veaux mondes à orient & à Voccident 
du monde -connu.. charles-quint prodi- 
guait deja en europe les trẽſors du mexi- 
que, avant que quelques ſujets de fran- 
cois premier euſſent decouvert la contre 
inculte du canada; mais par le peu me- 
me que firent les frangais dans le com- 
ES du ſeizieme fiecle, on vit 
dequoi ils ſont capables quand ils ſont 
Ard. 3 
On ſe ark de-montrer ici ce qu ils 
2 att £te ſous louis: xiv ;. & Fon That 
que la poſterite de ce monarque, & ce 
| de ſes peuples, egalement anime 
ſe oct heureuſe emulation, Sefforcent 
e leurs ancẽtres. 
Il ne faut pas qu'on s' attende A trou- 
3dr ici les details preſque infinis des guer- 
res entrepriſes dans ce fiecle 3 on eit ob- 
lige de laiſser aux annaliſtes le ſoin de 
ramaſser avec ExaCtitude tous ces petits 
ſaits, qui ne ſerviraient qu'à detourner 
la vuè de * l Celt a eux 


+ % 


bil 


e * 5 
1 e 


Vuraductn. ©», 
à marquer les marches, les contremar- 
ches des armes, & 1 ou les tran - 
chees furent ouvertes devant des villes, 
priſes & repriſes par les armes, don- 
rices & rendues par des traites ; mille cir- 
2 — 2 pour Lack Fen 
orains: ſe nt aux yeux po- 
Rcrits „ & arent poor ne laiſ- 
ſer voir que les grands EvEnemens, 
qui ont fixe la deſtinẽe des empires; 
tout ce qui Seft fait ne merite pas d'e-- 
tre Ecrit, on ne &attachera dans cette 
hiſtoire qu'a ce qui-merite Pattention de 
tous les tems, à ce qui peut peindre le 
genie & les mœurs des hommes, a ce 
qui peut ſervir d'inſtruction, & conſeil- 
ler Pamour de la vertu, des arts & de la 
patrie. „ 
Is On eſſaiera de faire Wir ce qu'etaient 


te & la france & les autres ẽtats de Peuro- 
E pe avant la naiſſance de louis xiv ; en- 
= ſuite on decrira les grands evenemens 
e politiques & militaires de ſon regne. 
le gouvernement interieur du roiaume, 
objet plus important pour les peuples, ſe- 
ra traite A part. la vie privee de louis 
X1V, les particularites de ſa eour & de 
ſon regne, tiendront une grande place. 
d'autres articles ſeront pour les arts, 
pour les ſciences, pour les progres de 
Veſprit, humain dans ce fiecle. enfin on 
N A5 par 
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vait regarder Peurg | 

« 1s moſtovis" . 

grande rEpublique' en pluſicurs 
Etats, les uns bag J 

mixtes; ceux-ci 

1a populaires, mais "bby 

| les uns avec Tes auties; tous n u 

A meme fonds de religion, quoique diviſ 

en pluſieurs ſectes 3 tous aiant les 

mes pri incipes de droit public & de po- 

litique, inconnus dans les autres parties 

du monde. C'eſt par ces principes que 

les nations europeanies ag font point 

eſclaves leurs priſonniers elles reſ- 

pectent les am eurs enne- 

mis; qu'elles conviennent 7 4 la 

preeminence & de quelques droits 

s || certains princes, comme de emp. 

A 6 des 
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32 Louis XIV: 

des rois, & des autres moindres poten- 
82 & qu'elles 8/4ecordent ſur: tout dans 
a ſage po ö 
qu" peuvent, une e de 
— e Fans Ceſſe les nẽgo- 
ciations, meme au milieu de la la guerre 
& ditretenarit les une Chez les autrs 


des afhbaffadeirs, *« ou "des eſpions moins 
honorables,. 


Ht avertir toutes 


les cours des deſfeins d'une ſeul 2 
ner a la ſbis . a! Fehrope, 


_ les plus faibles des invaſions 4 


lus.. for eſt toch ces 
N ee epos er 


Thait ait't trop du C68 de la Imaiſon Tabel 
The. cette maiſon puiſſante Etait, . ver 
14116 x mattreſs de PF Feſpagne, | du por: 
Tugal, & des trẽſores de Vamerique ;, les 
das, le milanais, Je reiaume de nar 

les, la boheme, - la hongrie, Fallema⸗ 
155 e meme. (k on, peut le dire) etaient 
devenus ſon p rimoine ; &. ſi tant d'e- 

Kits avaient Etẽ TERS ſous un ſeul chef 
de cette maiſon, il eſt à croire que Feu- 
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| Brat de Peurope. oF 
de la meme Etendues moins riche 4 
honey ger 2 — 5 en . = 


ot tran, 
85 wy nds oh, coun . 


.F 4 
les N e qui Eaient 4 Hor | 
ſieu wee & d'un un grand 
' -avjour@hui, foixante 
villes (iy & qu? on nomme impèria- 
les, Lap autant de ſouverains ſer 
culi de es de quarante princes ec: 

—— ſoit abheẽs, ſoit , Eveques, 
if electcurs, , parmi leſquels on peut 


trois rois, enfin 1 
cop &, tous ces potentats, 2 
ce grand — manique, que le fleg 
me allemand fait fu iter avec er 
| autant @ordre, q u 11 y avait autrefois. d 
War gonfufion dans Ie e ee e fran: 
1 18. 92 45 5 
ny " Chaque. membre de Pempire A 5 4 
E droits, ſes. privileges, ſes obligations ; 
hef & la connaiſſance difficile de tant de 
u- loix, ſouvent conteſtees, fait ce ue Pon 
3 : 1 en all e, Þ ttude du fog 
he pour laquelle la nation mee 
eſt fi renomm ee. 
L'empereur . Jui-mem a ne 3 
iſ- res à la verite plus puiſſant, ni piu ris 
esche qu'un R de veniſe. Pallemagne 
de I parta· 


it 


bes oY ee eee — — ee. 


S * 


3 Len I. 


Tam, en vines Aibres & en princi- 
erke avec ere I 


- devenue fi 3 les mains des 
1 he vt . qu is 


40 5 princes. 1 
— — FO Haga 
8 5 encore Fre e oy, chr. 
Benne, & fur- tout Tallemagne. le pre- 
mier eſt celui des een plus ou 
moins ſoumis au p Fas ſecond eſt ce- 
Ju og apomen - S. hg wg re 
tuelle & tem e du pape 8 
lats catholiques,, nous ap 5 1. — de 
ce parti du nom 
uoiqu ils ſoĩent 13 en tutheriens: 
Svipiſtes & autres, qui fe hailfent en- 
treux, preſque autant qu ile haiſfem 
pn allemagne, la faxe le brand 
n e, Ia . rande- 
bourg, le palatinat, une partie de la bo- 
heme, de la honerie, Etats de Ja 
—_— de brunt, le wirtemberg, 


ſui- 
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went bt religion lutherienne, qu'on 
omme elique. toutes les wies 
bres e ont embraſſẽ cette ſecte, 
ui a ſemb ẽ plus convenable que la reli- 
e eee, loux de 
280 Les calyitiſtes, repandus parti 
, criens qui ſont les plus ele n ne font 
etre u oder mediocre z les catholiques 7 
— nt le reſte de Fempire, be aiant 
ties ous tete 1a maiſon dailtriche, ils 
taient ſans doute les plus puiſſans. 
Non-ſeulement Pallemagne, mais tous 
5 Etats chrẽtiens, ſaignaient- encore des 
laies, qu' ils avaient reguẽs de tant de 
ruerres de religion, fureur ar e 
ux chretiens ignorẽe des idolatres, & 

ite malheureuſe de Teſprit dogmatique 
ntroduit depuis G long-tems dans toutes 
25 conditions. Nya peu de points de con- 
overſe qui alent cauſe une guerre 
vile, & les nations Etrangeres {peut- 
tre notre poſterite} ne pourront un 
our comprendre que nos pexes fe ſoient 
gorges mutuellement pendant tant d'an- 
ces en prechant la patience. 

En 1619 Fempereur mathias ẽtant mort 
ans enfans, le parti proteſtant fe remua 
Pour öter Pempire à la maiſon d aũtriche 
& à la communion romaine ; mais ferdi- 
nand archiduc de grats, couſin de ma- 
thias, 


Ale | 


 thias, n'en fut pas moins Elu empereur. 

il 6rait deja roi de bohtme & de hongrie, f 

par Ia Emiſſion de mathias, & par le 
choix force que firent de ii ces deux 
„ nn ee 

Ce ferdinand 11. continua d abattre le 
parti proteſtant: il ſe vit quelque - tems 
le plus puiſſant & le plus heureux mo- 
marque de la chretiente,, moins par lui- 
meme que par le ſucces de i. deux 


* 


8 


grands 8  valltein'& tilly, A Ler- 
emple de beaucoup de princes de la 
maiſon 'd'afitriche, coriquerans ſans ètre 
guerriers, & heureux par le mérite de. 
ceux qu'ils ſavaient choiſir. cette puiffan-' 
ce menagait deja du joug, & les protes- 
tans & les catholiques: J alarme fut meme' 
porte juſqu'à rome, fur laquelle ce titre 
de empereur & de roi des romains don- 
ne des droits chimeriques, que la 
moindre occaſion peut rendre trop reels 
rome, qui de ſon cõté pretendalt autre- 
fois un droit plus chimerique ſur Pempi-' 
re, S$unit alors avec la france contre la 
maiſon d' aũtriche. Pargent des fran- 
gais, les intrigues de rome & les cris de 
tous les proteſtans, appellerent enfin du 
fond de la ſuẽde guſtave-adolphe, le ſeul 
roi de ce tems-la qui put prẽtendre au 
nom de heros, & le ſeu] qui pit renver- 
ſer la puiſſance auitrichienne, 
1 q ; * 4 . L'ar- 
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1 7 L'atrivẽe de guſtave en N 
5 1 hangea la face de Feurope, il gagna en 
Ft 631 contre le general tilly 1 bataille de 


leipſic, fi celebre par les. nouvelles, ma- 


re 2 de guerre que ce roi i en 
tems uſage, & qui palle encore pour le chef- 
2 d'ceuvre de Part militaire. 

he Lempereur prin 1K. en 1632 
leux p et à perdre la bohéme, a dongrie *. 
empire: fon bonheur le ſauva; ee 


| * adolphe fut tus à la bataille de lützen, 

au milieu de ſa victoire; & la mort d'un 
de. ſeul homme retablit ce as. lui ſeul pour 
' WM vait:detruire. 


an 2 
La politique de la maiſon Catitichs, 
505 qui avait ſuccombe ſous les armes ca- | 
855 dolphe, ſe trouva forte contre tout le s- 


te; elle detacha les princes les ples. puil- 


1s fans de Fempire, de © Palliance des ſuẽ- 
1s. Jois. ces troupes victorieuſes, aban- 
of donnees de leurs Allies & privees de Jeur 
oi, furent b a A norlingue; & quot- 
aa que plus heureuſes enſuite, elles furent 
_ odjours moins a drain 060 e 

” tave. 

- F erdinand 17, mort dans ces conjonc- 


tures, laiſſa tous ſes. Etats 4 ſon 
ferdinand 111, qui hẽxita de fa politique, 
& fit comme lui la guerre de a Sb 
net: il regna pendant la minorite 

4 louis XIV. 


| 5 L'alle- 


. 


* 8 © Dons KW: 
"Fallemagne 'n*etait point alors auf L 
P Feſt es depuis 
t Inconnu, es CorBING- I 
chez les —— ſeigneurs. 17 
ont ẽtẽ portes que vers l'un 1666, Js 
les rẽfugiẽs francats, qui — 0 
ÞSlir leurs manufactures. ee pais 1e Z 
& peuplé manquait ' de commerce '& 
argent; la 7 meeurs & la len- 
teur particuhere aux allemans, les pr 
'Vatent de ces plaiſirs & de ces 
agreables, que 1a ſagacite italienne cult} 
vait depuis tant d anntes, & que Hindu 
ſtrie francaiſe commenęait ors à 
perfectienner. les allemans, riches cher 
eux, Etaient pauvres ailleurz; & cette 
Pauvreté, jointe à 1a diffeultéè de reunir 
en ou * tems fous tes memes ny 


2ufſt cet Ee toljorrs — 2 
re que les francais ont fait la guerre con- 
dire Fempire. la difference du pouver- 
nement & du gent rend les francais plus 
Propres pour Tattaque, & les allemans W 
pour la défenſe. FP IS 33s 
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DE LES PAGNE... 
Leſpayne; uvernce par la branche 2s 
de la maiſon Fabel de, avait impri- 
apres la mort de charles-quint, = 
2 terrevr que la nation 
frots d' eſpagne ' Etaient incompara he 
zent plus abſolus & plus riches. les 
ines du mẽxique & du potoſi ſemblaient 
ur fournir dequoi acheter a libertẽ de 
europe. ce projet de la monarchie uni- 
erſelle de notre continent chretien, 


ommence- charles · quint, fut da- 
ord ſoũtenu philippe n. Ii youtut, 
u fond de 3 l -chre- 


„ 


© il Anvadiie — en La 


rance; il -menaca Langteare: 
plus propre peut etre A 1 
ler ** loin les eſclaves, qu'à conmbattre 
te pres ſes ermemis, il mesodts aucune 
rr la facile invaſion du portu- 
; il facriſia de fon æven quimze-cent 
allen, qui font aujourd hu plus de 
trois-mille-millions de _— -monore, 


pour affervir la france, & pour 
ner la hollande. Fes 
virent qui enrichir ces pas qual TG 
domter. Ei 
Philippe 111 ſon fils, moins ier 


encore & moins fage, cut peu de ver- 
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a0 _ Louis XIV: 


des habitans laiſſa paſſer en d'autres mains 


de leurs marchandiſes les gallions, en 


tus de roi. la ſuperſtition, ce vice de 
ames faibles, ternit ſon rẽgne & affai 
blit la monarchie eſpagnole. ſon roiau 
me commengait à s epuiſer d' habitan 
par les nombreuſes colęnies que Favari 
ce tranſplantait dans lj nouveau monde; 
& ce fut dans ces circonſtances que ce 
roi chaſſa de ſes Etats pres de huit-cens- 
milles maures, lui qui aurait du au con- 
traire en faire venir davantage, &'il eſt 
vrai que le nombre des ſujets ſoit le tre- 
ſor des monarques. ' eſpagne fut preſque 
deſerte depuis ce tems: la fiertẽ oiſive 


if 


les richeſſes du nouveau monde; For du 
perou devint le partage de tous les mar- 
chands de europe: en vain une loi ſe- 
vere & preſque my 5 executee, fer- 
me les. ports de Pamerique eſpagnole 
aux autres nations; les nẽgocians de 
france. d' angleterre, d' italie, chargent 


rapportent le principal avantage, & c'eſt 
pour eux que le perou & le mexique ont 


— 
* wo * —— 
of * 4 an. FR N 
- — 
r — 


etẽ conquis. | 

La grandeur eſpagnole ne fut done 

| plus ſous philippe III, qu'un vaſte corps 
fans ſubſtance, qui avait plus de reputa- 

tion que de force. | | 

.. Philippe Iv, heritier de la faibleſſe de 
ſon pere, perdit le portugal par fa 7 
Re 1 gli- 
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Etat de — 3 
igence, le rouffillon par la faiblefle 
ſes armes, & la catalogne par l'a- 
s du deſpotiſme. c'eft ce meme roi, 
qui le comte: due d' olivarès, ſon favo- 
& ſon miniſtre, fit prendre le nom de 
rand a ſon avenement' a la couronne, 
eut· etre pour |Pexciter a mẽriter ce ti- 
e, dont il fut fi indigne, que tout roi 
vil etait, perſonne n'oſa le lui donner. 
e tels rois ne pouvaient etre longtems 
eureux dans leurs guerres contre la 
rance. si nos diviſions & nos fautes 
zur donnaient quelques auantages, ils 
n perdaient le fruit par leur incapacite. 
le plus, ils commandaient à des peuples 
que leurs privileges mettaient en droit 
le mal-ſervir'z les caſtillans avaient la 
drerogative de ne point combattre hors 
ole Ile leur patrie; les arragonois diſputaient 
de Hans ceſſe leur liberté contre le conſeil 
nt Moial; '& les catalans, qui regardaient 
en Neurs rois comme leurs ennemis, ne leur 
ft Wcrmettaient pas meme de lever des mi- 
nt Wices dans leurs provinces, ainſi ce beau 
Poiaume etait alors peu puiſſant au- de- 
ic ors & miſerable au-dedans; nulle in- 
duſtrie ne ſecondait, dans ces climats 
heureux, les prefens de la nature; ni 
les foies de la valence, ni les belles ſaines 
le Fandalouſie & de la caſtille, n'&taient 
Preparees par les mains eſpagnoles: les 
toiles 
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toiles fines ẽtaient un conn 
les manufactures flamandes, des me 
numens de la maiſon de hourgogne, fou 
niſſaĩent à madrid ce que Lon connaiſſa 
2 de 1 les Etoftes d'or 
2 <taient defenduès dans cette mi 
e, comme elies le ſeraient dans 
rẽpublique indigente qui craindrait 0 
S'appauvrir. en effet, malgrẽ les mines 
nouveau monde, Peſpagne etait ſi pauvre 
que le miniftere de philippe 1v ſe. trou 
LIE a la _neceflits.de faire de la monoi 
de cuivre, à laquelle on donna un prix pre 
que aufh fort qu à Fargentz il fallut que 
maitre du mẽxique & ye de | 
faufſe monoie pour paier les charges de I's 
tat. on n'ofait, ſi on en croit le gou 
ville, impoſer des taxes perſonnelles 
parce que ni les bourgeois, ni les gen 


de la pagne, n'aiant preſque poin 
de meubles, nauraient jamais pũ Ctre 


pagne, & cependant reunie avec Vem 
pire, elle mettait un poids redoutabld 
dans la balance de P europe. 


' DU PORTUGAL. 


mY portugal redevenait alors un roiau 
jean, duc de bragance, prince 

= paffait pour faible, avait arrache cette 
pro- 1 


me. 


ut A 3 ne! it les. 
lus. ſignalées victoires. le miniſtere- 
rancais, qui n' avait contribut en rien "a 
et evenement, en retira ſans 
wus grand ae 11 5 * 1 
— ennem Jui de: le LES at- 
quẽ par une, irrẽco 

Le portugal ſecouant le joug de I is | 
ene. etendant- ſon. commerce © aug 
tant. {a puiſſance, rappelle. ici. Tidee 
dei hollande, qui jo des memes. 
avantages dune maniẽre bien differente. 


DE LA HOLLAND E. 


Ce petit ẽtat de ſept provinces, unies, 
pais ſterile, mal-ſain, & preſque ſub- 
merge par la mer, ẽtait depuis environ 
undemi- ſiẽcle, un exemple-preſque uni- 
que ur la terre, de ce que que peuvent Pa- 
mour de la liberté & le travail infatiga- 
ble, ces peuples pauvres, peu nom- 
breux, bien moins aguerris que les moin- 
dres milices eſpagnoles, & qui n'ẽtaient 


comptes encore pour rien dans N 
rẽſis- 


Links Kin, 


We 8 hoc de leut 


i Pri 
| " Ter e qui ire 
e 105 avait 'd'abord' armés; la 
Überts avait-.cleve leur courage, & les 
prindes de la maiſon Corarige en avaicnt 
fait d'excellens ſoldats. à peine vain- 
queurs de leurs mäitres, ils ẽtablirent 
une forme de gouvernement, con- 
ſerve, autant qu'il eſt ollible, Pelle 
le droit le plus naturel des — quit] 

La douceur de ce gouvernment & I 
tolerance de toutes les manieres d'ado- 
rer Dieu, dangereuſe peut- etre ailleurs, 
mais là néceſſaire, peuplerent la hollan- 
de d'une foule d' ẽtrangers, & ſur- tout 
de wallons, que Pinquiſition perſecu- 
tait dans leur patrie, & qui d eſclaves 
devinrent citojens. 

' La religion calviniſte, dominant daus 
la hollande, ſervit encore a fa puiſſance. 
Ce pais, alors fi pauvre, naurait pu ni 
ſuffire ala magnificence des prelats, ni 
nourrir des ordres religieux; & cette 
terre ou il fallait des hommes, ne pou- 
vait admettre ceux qui s engagent par 


ferment 3 à laiſſer perir, autant qu'il eſt en 
eux 


tre dos wt | 
du mariage, & que les 'eſperances des 


n 8 
125 Etat de Petirope. 25 
dux, Peſpece humaine. on avait Vex-. 
-mple de Fungleterre, qui ctait d'un 


- 
= 


Ment de la douceur 


familles n'etatent point enſevelies dans le 
cẽlibat du cf ooo | 
Tandis que les hollandais ẽtabliſſaient, 
les armes a la main, ce gouvernement 
nouveau, ils le ſoũtenaĩent par le nẽgo- 
ce. ils allerent attaquer au fond de Pa- 
fie cẽs memes” maitres,* qui jouiffaient 
alors des decouvertes des portugais ; ils 
leur enleverent les tes ou er int ces 
Epiceries precieuſes, trefors auſh reels 
que ceux du pẽrou, & dont la culture eft 
auſſi falutaire a la fante, que le travail 
des mines eſt mortel aux hommes. 

La compagnie des indes orientales, 
etablie en 1602, gagnait deja pres de 
trois-cent pour cent en 1620. ce gain 
augmentait chaque annẽe. bientot cette 
ſociete' de marchands, devenue une puiſ- 
ſance formidable, batit dans Vile de ja- 
va, la ville de batavia, la plus belle de 
l'aſie & le centre du commerce, dans 
laquelle refident cinq-mille chinois, & 
ou abordent toutes les nations de l' uni- 
vers. la compagnie peut y armer tren- 
te vaiſſeaux de guerre de quarante piẽ- 
ces de canon, & mettre au moins vingt- 

B mille 


26 Jaws Au. 


mille hommes ſous les armes. un ſimple 1 
marchand, gouverneur de cette colonie, 
y parait avec la pompe des plus grands 
rois, ſans que ce faſte afte aſiatique corrom- 
pe la frugale implieite des hollandais en 
europe. ce commerce & cette frugalits 
firent Ia grandeur c eee 
Anvers, fi longtems floriſſante, ED gi 
avait englouti commerce 1 — 
ne 555 25 qu un delſert. amſter 
malpre Jes, incommodités de ſon Polt, 
devint a ſon; taur le magaſin du , monde. 
toute la bollandse, s enrichit & Sembel⸗ | 
uh, ar des travaux immenſes. les eaux 
mer furent contenuẽs par de daub- 
12 55 des canaux creuſẽs dans tou- 
tes les villes, furent revẽtus de pierre; 
les rues devinrent de larges quais, ory, 
nes: de. grands arbres,., les barques ct 
gees de marchandiſes aborderent.. aux 
portes des particuliers, & les -Etrangers 
ne ſe laſſent point d'admirer ce me 
ſingulier, formẽ ar les faites des mal- 
ſons, les cimes arbres, & les ban- 
deroles des vailſeaux, qui donnent. a la 
fois. dans un meme lieu, le ſpectacle de 
la mer, de la ville & de la campagne. 
Cet ẽtat d'une eſpece ſi nouvelle, etait 
depuis ſa fondation, attache intimement 
a Ia france: Vinteret les reuniſſait; ils 


avaient les memes. ennemis : : henri le 
41 grand | 


— 
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and & louis x111 avaient ẽté ſes allies 
ſes protocteh s 0 ER 


8 
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rem, 
Langleterre beaucoup plus puiſſante, 
fectait la ſouvétaineté des mers, & 
ẽtendait mettre une balance entre les 
ominations A · N 2 charles 1. 
Nui régnait depuis 1625, loin de pouvoir 
ientr fe ons de cette balance, Ten- 
it le ſceptre 'Echaper deja de fa main; 
avait voulu rendre ſon pouvoir en an- 
Icterre indépendant des Toix & changer 
religion en ẽcoſſe. trop opiniatre pour 
deſiſter de ſes deſſeins, & trop faible 
pur les exẽcuter; bon mari, bon mai- 
e, bon pere, honnète- homme, mais 
onarque mal 'conſeille : il s engagea 
ans une guerre civile, qui lui fit perdre 
fin le trone” & la vie ſur un Echafaut, 
ar une rẽvolution preſque inoueG 
Cette guerre civile, commentee dans la 
linorité de louis xrv, empẽcha pour un 
ms P n d'entrer dans les interets 
e ſes voulins : elle perdit ſa conſideration 
vec ſon bonheur; fon commerce fut in- 
rrompu ; les autres nations la crurent 
nſevelie ſous ſes ruines, juſqu' au tems 
A elle devint tout-a-coup plas formi- 
able que jamais ſous la domination de 
B 2 crome 
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nile. e, dans une main, pee ans Pau- | 
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"Cette, alance, gue. Pos ſeterre 8 'ctai | 
longtems. fitce, de maintenir entre Ie 
rois par fa puiſſance, Ja, cour de rome 
eſſaiait de la tenir par a politique. ita 
lie etait diviſce, comme aujourd "Ig cl 
pluſieurs ſouverainetẽs: celle qye polle; 
de le pape eſt aſſez gran le pour E 
dre reſpectable comme prince, 
trop petite pour le rendre red outable 
la nature du gouvernement ne ſert p 
a peupler fon. pais, qui d'ailleurs a peu 
d'argent & de commerce; fon 8 
ſpirituelle, toũjours un peu melee d 
temporel, eſt dẽtruite & abhorree dan 
lamoitic de la chrẽtientẽ; & ſi dans Vay 
tre i] eſt regards. comme un pere, il 
des enfans qui lui reſiſtent quelquefai 
avec raiſon & avec ſucces, la maxim 
de la france eſt de le regarder comme 
une perſonne ſacrẽe mais entreprenante 
A laquelle il faut baiſer les pieds, & lie 
quelquefois les mains. on voit * 


Etat de Peurepe, 29 
ans tous les pais cathol qu les traces 
es pal gb; Te de . falts au- 
refois vers 1a monarchie uniyerſelle, 
ous les princes de Ja” religion” catholique 

votent au babe, aleur avehement, des 
mbaſſades qu'on nomme d“  obtience. 
ci haque _— a _ Tome = IN 

al, qui prend le nom de protecteur. le 
ape Sl des: 22 4 tous les EvC- 
Fhez, & s 'exprime dans ſes bulles, com- 
etal S 7 conferait” ces dignites de ſa 
ule puiſſance. tous les ᷑ycques italiens, 
an ſpagnols, flamans, & meme quelques 
e ſe nomment éveques, par 1a 
eermiſſion divine, | & par celle du faint 
ige. _ I] n'y a point de roiaume dans le- 
zuel il n 'y ait beaucoup de benefices a fa 
domination; il it en tribut les 


ͤble evenus de la premiere annẽe des bene- 
7 ices conſiſtorĩaux. 


eg Les religieux, dont Jes chefs reſident 
1 rome, #5 encore autant de ſujets 
nmẽdiats du pape, rẽpondus dans tous 
es Etats. la courume qui fait tout, & qui 
ſt cauſe que le monde eft gouvernẽ par 
es abus comme par des loix,- na pas 
DLjOurs permis aux princes de remé- 
er entierement à un danger, qui tient 
nm ailleurs a des choſes utiles & ſucrees. 
mleſſhreter, ſerment a un autre qu'à fon ſouve- 


lie ain, eſt un crime de leze-majeſtẽ dans 
cory B 3 LN 


'30 Lonis AI 
un laique ; Ceſt dans le cloitre un ad 
doreligion- la difficultè de ſavoir a que 
point on doit obẽir à ee ſouverain etten 4 
ger, la facilité de ſe laiſfer ſeduire, 
yu r de ſecouèr un joug naturel pou 
n prendre un qu'on E ſoi- me 
mei 'eſprit de * — le malheur def 
tems, mont que trop ſouvent ports- de 
ordres entiers de religieux à ſervir 
contre leur patriGeee. 
L'eſprit sclairé qui regne en Babe & 
puis un ftecle, & qui eſt ẽtendu dan 
preſque toutes les conditions, a EtE. | 
meilleur remẽde à cet abus. les bons 
vres Ecrits ſur cette matiEre ſont de vrt 
ſervices rendus aux rois & aux peuples 
& un des grands changemens qui ſe ſai 
ent fait par ce moien dans nos meœmꝛu 
ſous louis x1v; Ceſt la perſuaſion dan 
laquelle les religleux commencent tou 
a Etre; qu'ils ſont ſujets du roi, avan 
que detre ſerviteurs du pape. la juri 
diction, cette marque eſſentielle de 
fouverainete, eſt encore demeuree 2 
pontife romain. la france meme, mal 
gre toutes ſes libertes de Vegliſe gallica 
ne, ſouffre que Pon appelle au pape en 
dernier reſſort dans les cauſes ecclẽſiaſtiſ 
ques. 
Si on veut diſſoudre un mariage, Epouf 
ſer ſa couſine ou fa nicce, fe faire rele 
ver 


ne 
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ver de ſes vr, c'eſt à rome, & non 
'a ſon Eveque, qu'on s adreſſe; les gra- 
ces y ſont; taxees,, & les particuliers de 
tous les ẽtats y achttent des diſpenſes a 
tout prix. 30. q 1 Ya ll 5h Wink I 
Ces avantages,. regards. par beaucoup 
de perſonnes comme la ſuite des plus 
grands abus, &t par d'autres comme les 
reſtes des droits les plus ſacres, ſont 
toujours ſoũtenus avec art. rome mé- 
nage ſon crõdit avec autant de politi- 
que, que la rẽpublique romaine en mit 
a .conquerir la moitiè du monde connu. 
Jamais cour ne ſut mieux ſe conduire, 
ſelon les hommes & ſelon les tems. les 
papes ſont. preſque toiyours des italiens, 
blanchis dans les affaires, fans paffions 
qui les aveuglent; leur conſeil eſt com- 
poſe de cardinaux, qui leur reſſemblent 
& qui ſont tous animes du meme efprit. 
de ce conſci! &manent- des ordres, qui 
vont juſqu'a la chine & a Pamerique ; il 
embraſſe en ce ſens l' univers; & on peut 
dire ce que diſait autrefois un Etranger 
du ſenat de rome: ai vi un confiſtoire 
de rois. la plupart de nos ecrivains ſe font 
Eleves avec raiſon contre Fambition de 
cette cour; mais je n'en voi point qui 
ait rendu aſſez de juſtice a ſa prudence. . 
je ne ſai ſi une autre nation eut pii con- 
ſeryer ſi longtems dans Veurope tant de 
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. Lows XIV: : 
Prerogatives toujours combattues :-. tou- 
te autre cour les cut peut-etre perdues, 
ou par fa fierte, ou par ſa molleſſe, ou 
par fa lenteur, ou par fa vivacite ; mais 


rome emploiant preſque toujours à pro- 


pos la fermetẽ & la ſoupleſſe, a conſer- 


xẽ tout ce qu'elle a pd humainement gar- 


der. on la vit rampante ſous charles- 
quint, terrible a notre roi henri III, en- 
nemie & amie tour-a-tour de henri iv, 


« 


| adroite avec louis x11, oppoſce ouver- 


tement à louis xiv, dans le tems qu'il fut 
à craindre, & ſouvent ennemie ſecrette 


des empereurs, dont elle ſe defiait plus 
que du ſultan des turcs. * 


Quelques droits, beaucoup de pre- 
tentions, de la politique, & de la patien- 
ce, voila ce qui reſte aujourd'hui a rome 
de cette ancienne puiſſance, qui fix ſiẽcles 
auparavant avait voulu ſoumettre l' em- 
pire & Peurope a la tiare. - -— 
Naples eſt un temoignage ſubſiſtant 
encore de ce droit que Jes papes ſurent 
prendre autrefois avec tant d art & de 
grandeur, de creer & de donner des 
roiaumes. mais le roi d'eſpagne, poſſeſ- 
ſeur de cet ẽtat, ne laiſſait a la cour ro- 
maine que l' honneur & le danger d'avoir 
un vaſſal trop puiſſant. 8 


DU 
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DU. NPS TE DE LITALTE. 


Au reſte, Tetat du pape etait dans une 
aix heureuſe, qui navait £te alteree que 
par une petite guerre entre les cardinaux 
barberin, neveux du pape urbain vIII, 
e duc de parme; guerre eu ſanglan- 
e & paſſagere, telle qu'on la devait at- 
endre de ces nouveaux romains; dont 
es meœurs doivent etre nẽceſſairement 
9 a. Vefprit de leur gouverne- 
le _ caxdinal barberin, auteur de 

ubles, marchait 2 Ja t&te. de ſa pe- 

ite ehe avec des indulgences. la plus 
orte bataille, qui ſe donna, fut entre 
quatre ou cinq-cens hommes de chaque 


parti, la fortereſſe de piẽgaia fe rendit à 


DU= | 
ICS, 
ou 
als 


es iſerẽtion, des qu elle vit approcher Par- 
by illerie; cette artillerie co it en deux 


oulevrines. cependant il fallut pour 
Ftouffer ces troubles, qui, ne mxitent 
point de place dans Phiſtoire, plus de 
gociations que Lil setait agi de Pan- 
ienne rome & de carthage. on ne rap- 
porte cet Eyvenement que pour faire con- 
aitre le genie de rome moderne, qui 
nit tout par la negociatign, comme 1 
jenne rome finiflait tout par des vice 
oir OS. 
Les autres provinces d'italie ecoutaient 
ves Interets divers. veniſe W les 
_—_ - tures 


3. Lais Ay. 


turcs & Pempereur , elle defendait a pei- 
ne ſes Etats de terre- ferme, des pre- 
tentions de Fallemagne & de l'invaſion i 
du grand-ſeigneur. ce n' ẽtait plus cette 
veniſe autrefois la maitreſſe du commer- 
ce du monde, qui cent-cinquante ans au- W 
paravant avait excite la jalouſie de tant 
de rois. la ſageſſe de ſon gouverne- 
ment ſubſiſtait; mais ſon grand com- 
merce ancanti lui otait preſque tou- 
te ſa force, & la ville de veniſe ẽtait, 
par ſa ſituation, incapable d' tre dom- | 
tee, & par fa faibleſſe, — de fa ; 
re des conquetes. 

' Fetat de florence jouifkit, de la tran- 
quillits & de Pabondance, ſous le gouver- 
nement des medicis ; les lettres, les arts, 
& la politefle, que les medicis avaient 
fait naĩtre, floriſſaient encore. la toſcane 
alors Etait en italie ce = 'athenes avait 

EtE en grẽce. 

La favoie dẽchirẽe par une guerre ci- 
vile, & par les troupes frangaiſes & eſ- 
pagnoles, s ẽtait enfin reunie toute en- 
tière en faveur de la france, & contri- 
buait en italie a P affaibliſſement ** * 
r autrichienne. 

Les ſuiſſes conſervaient, comme au- 
jourd hui, leur liberté, fans chercher a 
opprimer perſonne. ils vendaient leurs 
troupes à leurs voiſins plus riches qu'eux; 


is 


 FEtat*de-PFemrope. . _ Is: 
ils Etaient pauvres; ignoraient les ſcien- - 
ces & tous les arts que le luxe a fait 
naitre; mais ils Etaient ſages & heureux. . 
DESETATS DUNORD. 
Les nations du nord de europe, la 
pologne, la ſuẽde, le danemarck, la 
moſcovie, . Etaient comme les autres puif- 
ſances, . toujours-en dehance ou en guerre 
entrelles.. on volait, comme aujourd'hui, 
dans la pologne les mœurs & le gouver- 
nement des goths & des francs, un roi 
clectif, des nobles partageant ſa puiſſan- 
ce, un peuple eſclave, une faible infan- 
terie, une cavalerie compoſee de. nobles, , 
point de villes fortifices, . preſque point 
de commerce. ces peuples etaient. tan- 
tot attaques par les ſuedois,. ou par les 
moſcovites, & tantòt par les turcs. les 
ſuedois, . nation plus libre encore par fa 
conſtitution, qui admet les paiſans m- 
me dans les etats-generaux, . mais alors 
plus ſoumiſe a ſes rois que la pologne, 
| furent victorieux preſque par tout. le 
danemarck, . auttefois. formidable à la 
ſucde, ne l' ẽtait plus a perſonne. la moſ- 
eovie n'ẽtait encore que barbare. , 


"DES TURCS. 
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Les turcs n'ẽtaient pas ce qu' ils avaient 
B 6 ẽtẽ 


a - Sh AIP: 

' Ete ſous les ſelims, les mahomets, & Wo 
ſolimans; la molleſſe corrompait le ſe. 
rail, ſans en bannir la cruautẽ. les ſul - 
tans ẽtaient en -mEme-tems, - & les plus 
deſpotiques des ſouverains, & les moins 
afar de leur trone:& de leur vie. oſ- 
man & ibrahim venaient de mourir par 
le cordeau. muſtapha avait ẽtè deux fois 

de poſe. empire turc ebranle par ces ſe- 
couſſes, ẽtait encore attaque par les per- 
ſans; mais quand les perſans hs laiflaient WW 
reſpirer, & que les revolutions du ſerail 
etaient finĩes, cet empire redevenait for- 
midable à la chrẽtientè; car depuis Vem- 
bouchure du boriſthene juſquꝰ aux Etats de 
veniſe, on voĩait la moſcovie, la hon- 
grie, la grece, les files, tour-a-tour 
en proie aux armes des turcs: & des 
Fan 1640, ils faiſaient conſtamment cette 
guerre de candie ſi funeſte aux chretiens, 
telles ẽtaient la ſituation, les forces, & 
Pinteret | .des principales nations euro- 
peanes, . vers le tems de la mort du roi 
de france louis X111. | 


* SITUATION DE LA FRANCE. 
h La france allice a la ſuede, à la hollan- 
de, à la favoie, au portugal, & aiant 
pour elle les vœux des autres peuples 


demeures dans yinaction, ſoũtenait con- 
tre 


— 


Etat de P '37 
re l'empire & PFeſpagne, une guerre rui- 
neuſe — deux — & 8 à la 
naiſon dbutriche. cette guerre Etait 
emblable à toutes celles qu ſe font de- 
puis tant de fiecles / entre les princes 
chretiens , dans leſquelles des millions 
d'hommes ſont /ſacrifies, & des provin- 
es ravagẽes, pour obtenir enfin quel- 
ques. petites villes frontiéres, dont la 


er · ¶ poſſeſſion vaut rarement ce 4008: cole la 
ent ¶ conquète. 

rail Les . generaux de louis 'x111 avaient 
or- Wpris le rouſſillon; les catalans venaient 


de ſe donner à la france, protectrice de 
a liberte qu'ils defendaient contre leurs 
rois ; mais ces ſucces n'avaient pas em- 
peche les ennemis de prendre corbie en 


Dur 
des 1637, & de venir juſqu'a pontoiſe. la 
tte peur avait chaſle de paris la ning de fes 


habitans ; & le cardinal de richelieu, au 
milieu de ſes vaſtes projets d' abaiſſer la 
puiſſance ailtrichienne, avait ẽté rẽduit 
a taxer les portes cochères de paris a 
fournir chacune un laquais pour allèr à 
la guerre, & pour repouſſer les ennemis 
es portes de la capitale. 

Les frangais avaient donc fait beau- 
coup de mal aux eſpagnols & aux alle- 
mans, & ren avaient pas moins eſſuié. 
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Les guerres avaient produit des ge- 
nëraux illuſtres, tels qu'un guſtave-adol - 
phe, un valſtein, un due de veimar, pi- 
colomini, jean de vert, le maréchal de 
-guebriant, les princes d' orange, le com- 
te d'harcourt. des miniſtres d'etat ne 
s ẽtaient pas moins ſignalés- le chan- 
celier oxenſtiern, le comte duc. d'oliva- 
res, mais ſur- tout le cardinal due de ri- 
chelieu, avaient attire ſur eux attention 
de l' europe. il n'y a aucun ſicle qui nꝰait 
eu des hommes d' stat & de guerre ce- 
Jébres; la politique & les armes ſem- 
blent malheureuſement etre les deux 
profeſſions les plus naturelles a Fhomme; 
il faut toũjours ou nẽgocier, ou fe bat- 
tre. le plus heureux paſſe pour le plus 
grand, & le public attribue ſouvent au 
mérite tous les ſuccès de la fortune. 
La guerre ne ſe faiſait pas comme nous 
avons vit faire du tems de louis xryv; 
les armees n'etaient pas ſi nombreuſes: 
aucun général, depuis le ſiege de metz 
par charles-quint, ne S'tait vi ala tete 
de cinquante-mille hommes: on aſſiẽgeait 
& on defendait les places avec moins 
de eanons qu aujourd'hui. - Part des for- 
tifications était encore dans ſon enfance; 
les piques & les arquebuſes Etaient 1 
| Ula⸗ 


Etat ar Petirope:s 39 
i ſage; on ſe fervait beaucoup de l'ẽpẽe, 
levenue inutile aujourdhui. il reſtait en- 


ge: ¶ cor des anciennes loix des nations, celle 
del Ide declarer Ia guerre par urt heraut, Iouis 
pi-xrII. fut le dernier qui obſerva cette cod - 


tume. il envoia un héraut-d armes I. 
bruxelles, déclarer la guerre a Pefpagne. 

Rien n*etait plus commun alors que de 
voir des pretres commander des armes: 


ri- le cardinal infant, le cardinal de ſavoie, 
tion richelieu, la valette, fourdis archeve- 
Yait que de bordeaux, avaient endoſſẽ la cui- 
cẽ- raſſe, & fait la guerre eux-memes.. les 


papes menacerent quelquefois d' excom- 


eux WE munication ces pretres guerriers. le pa- 
ne; pe urbain vIII. fiche contre la france, 
bat- fit dire au cardinal de la valette, qu'il le de- 


pouillerait du cardinalat, $11 ne quittait' 
les armes; mais reunt avec la france, 
il le combla de benediCtions.. - 

Les ambaſſadeurs, non moins miniſtres 
de paix que les ecelẽſiaſtiques, ne faiſaient” 


es: nulle difficulte de fervir dans les arm&es' 
etz des puiſſances allices, aupres deſquelles 
tete ils ctaient emploiẽs. charnace, envoiẽ de 
cait france en hollande, y commandait un 


ins Wl regiment en 1637; & depuis meme, Fam- 
or- batladeur d'eftrade fut colonel à leur ſer- 
„ 1 jo 

La france n'avait en tout qu environ 
quatre- 
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quatre-vingt-mille hommes effectifs ſur 
pied. la marine anEantie depuis des ſiẽcles, i 
retablie un peu par le cardinal de riehe- 
lieu, fut ruinee ſous mazarin. louis x111 
n' avait qu' environ quarante-cinq millions 
reels de revenu ordinaire; mais Pargent 
Etait a vingt - ſix livres le marc: ces qua- 
rante-cinq millions revenaient à environ 
quatre-vingt-cing millions de notre tems, 
ou la valeur arbitraire du marc d'argent eſt 
pouſſee juſqu'a quarante-neuf livres & 
demie; valeur numeraire ẽxorbitante, & 
que Pinteret public & la juſtice deman- 
dent qui ne ſoit jamais augmentee, T 
commerce, generalement repan- 
du aujourd'hui, Etait en tres-peu | de | 
mains; la police du roiaume Etait entiẽ- 
rement negligee, preuve certaine d'une 
adminiſtration peu heureuſe. le cardinal 
de richelieu, occupe de fa propre. gran- 
deur attachee à celle de Fetat, avait com- 


mencẽ à rendre la france formidable au- 


dehors, ſans avoir encor pũ la rendre 
bien floriſſante au-dedans. les grands 


chemins n'etaient ni rẽparẽs, ni gardẽs; 


les brigands les infeſtaient ; les rugs de 
paris, Etroites, mal pavees, & couvertes 
d' immondices degoutantes, Etaient rem- 
plies de voleurs. on voit par les regis- 
tres du parlement, que le guet de cette, 
ville était rẽduit alors a quarante-cinq 

hom- 


Etat de leurepe. Al 
dmmes mal paics, & qui meme ne ſer- 


* * 


Jes. cnt pas. e | 
1 Depuis Ia mert de frangois 11, Ja fran- 
111 WF av alt tte toujours ou echiree "us des 
ohs Perres <iviles, ou troublée par des fac- 
i ee 
ua. WE manicre paiſible & volontaire. les ſei- 
ron Pers avaient été eleves dans les con- 
ns, irations; c'crait Vart de Ia cour, com- 
eft Ne celui de plaire au fouverain a ẽté 
ens . n- e fd a6 ed 
& Cet eſprit de diſcorde & de faction 
i J paile de Ia cour julqu/aux moindres 
lles, & poſledait toutes les commu- 
n- WW t<s du rojaume; on ſe diſputait tout, 
de << qu'il n'y avait rien de regle : il n'y 
E- {Wait pas_juſqu'aux paroiſſes de paris qui 
ne Nen vinſſent aux mains; les proceſſions 
zal battaient les unes contre les autres, 
ur Phonneur de leurs bannieres. on 


ait vi ſouvent les chanoines de notre- 
ume aux priſes avec ceux de la ſainte- 
dapelle: le parlement & la chambre 


re „ or og poor | 
3 comptes Sctaient battus pour le pas, 
OE Pegliſe de notre-dame, le jour que 


uis xIII mit ſon roiaume ſous la pro- 
ction de la vierge marie. 
Preſque toutes les communautẽs du 
diaume ctajent armees ; preſque tous 
s particuliers reſpiraient la fureur du 
el. cette barbarie gothique, autoriſce 
| 4 au- 
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autrefois par les rois el & devenu 
le caractere de la nation, contribuait en 
core autant que les guerres. civiles 6 
Etrangeres, a. lepeupler-le pais: ce n' 
pas trop dire, que dans le cours . 
annces, dont dix avaient été troubles 
par la guerre, il ẽtait mort plus de fran 

s de la main des fangen meme, que 
Ly celle des ennemis. 

On ne dira rien ici de In manitre don 
les arts & les ſciences Etaient cultivẽs; on 
trouvera cette partie de Thiſtoire de na 
mceurs 2 fa place. on remarquera ſeule 
ment que la nation francaiſe Etait plon 
gee dans Pignorance, ſans excepter ceut 
gui crotent n etre point peuple. | 
On confultaĩt les aſtrologues, & on | 
croiait. tous les mEmoires de ces tems 
a, à commencer par Phiſtoire du preſ 
dent de thou, font remplis de predi 
tions, le grave & ſevere duc de ſulh 
_rapporte ſerieuſe ment celies qui furen 
faites 5 henri. Iv : cette credulite, la mar 
que la plus infaillible de ignorance 
Etait fi accreditee, qu'on eut ſoin de te 
nir un aſtrologue cache pres de la cham 
bre de Ja reine anne Caiitriche, au mo 
ment de la naiſſance de louis xiv. 
Ce que Fon croira à peine, & ce qu 
eft pourtant rapportẽ par Pabbe vittorio 
fry, auteur contemporain, tres · inſtruit 


7 
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Etat dePeurope., 43 
Ceſt que louis-x111-eut dès ſon enfance 
le ſurnom de juſte, parce qu'il Etait. nẽ 
ſous le ſigne £ la balance. 
La meme faibleſſe, que mettait en vo- 
gue: cette chimere abfurde de Vaſtrolo- 
zie judiciaire, faifait croire_aux poſſeſ- 
ons, & aux ſortileges : on en faiſait un 
point de religion; Pon ne voiait que des 
pretres qui conjuraient des demons. les 
tribunaux, compoſes de magiſtrats, qui 
devaient ètre plus eclaires que le vulgai- 
re, Etaient occupes a juger des ſorciers. 
on reprochera toũjours a la memoire du 
cardinal de richelieu, la mort de ce fa- 
meux cure de loudun, urbain grandier, 
condannẽ au feu comme magicien par 
une commiſſion du conſeil. on s' indigne, 
que le miniſtre & les juges aient eu la 
ibleſſe de croire aux diahles de loudun, 
ou la barbarie d'avoir fait perir un inno- 
cent dans les flames. on ſe ſouviendra 
avec Etonnement juſqu'à la derniere po- 
{terite, que la marechale d' ancre fut bri- 
lee en 1 de greve comme ſorciere, 
& que le conſeiller courtin, interrogeant 
cette femme infortunee, lui demanda 
de quel ſortilege elle s' ẽtait ſervie pour 
gouverner Feſprit de marie de mẽdicis; 
que la marechale lui repondit : je me ſuis 
ſervie du pouvoir qu ont les ames fortes ſur 
les efprits faibles; & qu' enfin cette rẽ- 
ponſe 


* rn 
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ponſe ne ſervit qu a precipiter Varret de 
la mort. 

On voit encore duns une ebpie⸗ de 
quelques regiſtres du chitelet, uf pro- 
CES commeneẽ en 16015 au ſujer d un che- 
val qu un maftre induſtrieux avait' dref- 
ſe a-peu-pres de la maniere dont nous 
avons vi des Exemples a la foire; on 
voulait faire bruler & la maitre & le 
cheval comme ſorciers. 

En voila aſſez pour faire connaitre en 
general les mœurs & Teſprit du fiecle, 
qui preceda celui de louis x1v. | 

Ce defaut de lumiéres dans tous les 
ordres de Pẽtat, fomentait chez les plus 
honneẽtes gens des a ſuperſtitieu- 
ſes, qui deshonergient la religion. les 
calviniſtes, confondant avec le culte rai- 
ſonnable des. catholiques les abus qu'on 
faiſait de ce culte, n'en ẽtaient que plus 
affermis dans leut haine contre notre E- 
gliſe. ils oppoſaient a nos ſuperſtitions 
populaires, ſouvent remplies de debau- 
ches, une durete farouche & des mœurs 
feroces, caratere de preſque tous les 
reformateurs : ainſi Veſprit de parti de- 
chirait & aviliſſait la france; & Peſprit 
de ſociete, qui rend aujourd'hui cette 
nation f1 celebre & fi aimable, etait ab- 
ſolument inconnu. point de maiſons ou 


les gens de merite &aflemblaſſent pour 
ſe 


Etat % — is 


ſc communiquer leurs lumieres ; point 
de Md academies, point de theatres, enfin, 
6: MW les mœurs, les loix, les arts, la ſocitts, | 
& la religion, la paix & la guerre, n'a- 
{ WM vaient rien de ce qu'on vit depuis dans 
us le ſiecle qu'on n le fiecle. de louis 


n XIV. 


Cha- 
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CHAPITRE SECOND. 


Minoritd de LOUIS XIV : vie- 
toires des frangais fous le grand 
conde, alors duc de enguien. 


E cardinal. de richelieu, & louis 

L XIII venaterit de mourir; Pun 
adirèẽ & hai, Vautre deja 
oublis. ils avaient*laifſe aux fraficais, 
alors tres inquiets, de l'averſion pour 

le nom ſeul du miniſtere, & peu de reſ- 
pect pour le trone. loui x111 par ſon teſ- 
tament etabliſlait un conſeil de regence, 

1g Ce monarque, mal obei pendant fa vie, 
aoit fa flata de Petre mieux apres ſa mort 
1643. mais la premiere dẽmarche de ſa veuve 
anne Cautriche, fut de faire annuller les 

| volontes de ſon mari, par un arret du 


parlement de paris. ce corps, longtems 
| oppo- 


5 Ainoriti. 3 47. 


zofe à la cour, & qui avait à peine 
aſerve ſous louis, la libertè de faire des 
ontrances, caſſa le teſtament de ſon 
avec la meme facilitẽ qu il aufalt u- 
la cauſe dun eitoien. anne Tatriche 
ddreſſa a cette com poi 
rence illimitee, parce que marie” de 
dicis s*<tait fervie. du meme tribunal 
es la mort de henri iv; & marie de nis 
is avait donné cet Exentiphe,” Afce * 
e toute autre voie eũt Et longue & in- 
taine; que le parlement entoureé de 
ele, ne pouvait rẽſiſter à ſes yolon- | 
& qu'un arrẽt rendu au parfement 
par les pairs, ſemblait aſfurèr un drolt 
onteſtable.* 
Luſage qui donne la rẽgence aux m- 
des rois, parut donc alors aux fran- ' 
is unc loi preſque auſſi fondamentale 
e celle qui prive les femmes de la cou- 
nne. le parlement de paris, aiant d&ci- 
deux fois cette queſtion, ceſt-a-dire, 
aiant 


* Riencourt, dans ſon hiſtoire de louis 
dit que le teſtament de louis x11 fut 
rifiè au parlement. ce qui trompa cet 

rivain, Ceſt qu en effet louis XIII avait 
clare la reine regente z ce qui i fut con- 


E: mais il avait limits ſon autorite, 
qui fut caſſẽ. | 


* we ow YW LDP we ee 


3 6 


rg 555 A . 
fe 1 ont 90 | 
kois, '& ch Jue . 1 Unt 
Partie de 14 e "par te 15 175 
fon 98 uc d'örlsaps, frere a 1 
Tot; eu Ne alk 7ain titre de ieutenant 
rat dit roiaume ſous la 1 able ls. 
Anne d'aütriehe fut o gee d'abord'd 
continuer Ia guerre contre le roi elt 
b e ty fon frere, qu'elle aimai 
e de dire precit Ement, 
quoi Pon faiſait cette guerre ; on be! 
nüt rien à — 2 mẽme 
navarre, ui aurait dũ etre le trimoin 
i des fois 25 france. "oh fe blake depui 
1 1634, parce que lecardinal de richelieuf 
vait voulu, & il eft icroire qu'il Vavait v 
lu pour ſe rendre nẽceſſaire. il s ẽtait Ti 
-contre Pempereur avec la ſuẽde, & avec 
= be 8 de faxe-veimar; lun 
neraux que les italiens nommaleg 
neri, c 'eſt-I-dire, qui_vendaiett 
2 troupes. il attaquait aufſi Ia bran- 
the adtrichienne-eſpagnole” dans ces r 
Provinces que nous appe flons en general 
du nom de flandre ; & il avait partag: 
mec les hollandais alors nos allies, cette 
flandre qu'on ne conquit point.. 
Te font de la guerre Etait du cõte de h 
flandre 
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; ing Er mille hommes, ſous in conduite 
40 1 experiments, nomme 
| m franciſco de mells. il vintent ra- 


nr" be 4" tg aupara 


ung minorftä, relevaient leurs efperan- 
ces ; bc quand ils vitent qupn ne leur 
5 oppoſait qu une armee.inferieurs. en nom- 
bre, commandee par = TI 2 
(e 21 ans, leur pence 

F homme Gun e 

jeune me 

qu'ils meprifaient, 6tait louis de beur- 
bon alors duc d' enguien, oonnu depuis 
fous le nom du grand conde. la plũpart 
des grands capitaines . font devenus tele 
par « Ce prince <tait ne general ; 
Part de la guerre ſemblait en lui un in- 
ſtinct naturel: il n'y avait en europe 
lui & le ſuẽdois torſtenſon, qui 
ed = vingt ans ce genie, W 
£2188 fer de experience. 

apt Le duc d'enguien ava regu, avec la 
5 nouvelle de la mort de louis x111, Fordre 
e ne point hazarder de bataille, le ma- 
en 5<chal de Thöpital, qui lui avait été, 
re; C doanẽ 
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go Loans Ap 
donnẽ pour le conſeiller & pouy le cn 
duire, ſecondait par ſa cirwonſpection 
ces ordres timides. le prince ne rut ni 
le marechal ni la cour ʒ il ne conña ſon 
deſſein qu à gaſſion marechal de camp. Nu 
digne d'tre conſultẽ par lui; ils for- 
rent le marẽchal à trouyer la bataille ner. e 
ceſſaire. DE NA Up enges est 9D fl 
19 On remarque, que le prinee aiant 
mal. tout regle le ſoir, veille de la bataille, 
endormit ſi profondement, quit fallt 
le rẽveiller pour la donner. on conte la ND 
mẽme choſe d alẽxandre: il eſt naturel Me; 
qu'un jeune homme, Epuiſe des fatigues 
jour, tombe enſuite dans un ſommeil 
plein; il Feſt auſſi qu'un genie fait Har 
pour la guerre, agiſſant ſans inquietus Ine 
de, laiſſe au corps aſſez de calme pour . 
dormir. le prince gagna la bataille par 
lui-méme, par un coup d'ceil qui vo- pu 
iait à la fois le danger & la reſſouree, em 
par ſon activitè exemte de trouble, qui ag. 
le portait a propos à tous les endroits. 
ce fut lui qui avec de la cavalerie, at- 
taqua cette infanterie eſpagnole juſques- 
la invincible, auſſi forte, auſſi ſerrẽe que 
la phalange ancienne {i eftimee, & qui 
S ouvrait avec une agilite, que la pha- Fan. 
lange n'avait pas, pour laiſſer partir la Nen 
decharge- de dix-huit canons, qu'elle i go 
ren - | 
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ciers eſpag nols. ſe: jettaient a ſes ge- 
uxz pour AE aupres de lui un 
ile contre la fureur du ſoldat vain- 
eur. le duc Eenguien' eut autant tes 
in de les PANE» qu il 1 avait os” 
ur les vaincre. 


725 
14 — 6 


andait cette infanterie 


8 


me lui, S il avait pas uaintu. $4 215 


pe pour les armees eſpagnoles fut a- 
anti, & Fon commenca. a faire cas des 


Ser 


— 


is cent ans gagne de bataille ſi cele- 
: ; car la ſanglante journee de marignan, 
putee plũtõt que gagnee par frangois 


N 


age des bandes noires allemandes, au- 
t que des troupes frangaiſes. 
Les journees | de pavie & de ſaint 


: 


la reputation de la france. henri Iv a- 
it eu le malheur de ne remporter des 
antages mẽmorables que ſur fa pro- 
e nation. ſous louis X11, le maréchal 


2 tou- 


mees francaiſes, qui n'avaientpoint de- 


emier ſur les ſuiſſes, avait ẽtè ou- 


entin ẽtaient encor des Epoques fatales 


fermaĩit au milieu 5 > te! prince; . 
ntoura,' N P. attaqua trois fois. à bei — Ti 
viRtorienx;Þ arxcta le carnage.” „ 8 


N 


Le vieux comte "IF Fuentes, Fu POE 505 
agnole * 

ourut perce' de coups. Loud en Pa- 

enant, dit: gui voudrait etre mort Ye 


Le reſpect qu'on avait encor en eu- 


guebriant avait eũ de petits ſuceès, mais ä 
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act path ennemi, trompa la vigtlanee 4 
1643. genéral beck, & prit enim; thionvy 


pris, & le general merci ſous: ſes.m 


. fervi heuteuſement en//,piemont res 
' Jos efpagnols. il den alors les fan 


52 Lor XIF. : 
toujours balancẽs par des pe rtes. Jes y 
des batainles, 1 les Etath, 
ui reſtent & jamais data la mo 
eee. Mavaient tp n 
remis que par guftap a I 
Dette jburnee de roorbi Jevint' TH 
que de la gtoire frangaiſe, & de celle 
ond: il ſut vaincre & profiter de: 
vickoire. LN à la cout firent 
ſoudre le fiigt de thianville, 170 
Aiual de uch jeu n'avait pas ofc Hax 
der; & ſes couriers revenus frouve! 
tour prepare pour cette-expedition.. 80 
Le prince de condẽ paſſa à trave 


oy il courut mettre le ſic ow 

& gen rendre maitre. "71 
ber e thin aux allemans; il le 2 
ceux; il vint reparer les pertes & les 
faites que les francais avaient ef 
ſur des frontiẽres après la mort 20h 
rechab de güẽbriant. il trouva fribgy 


avec une armèe ſuperieure  eneor; 4 
flenne. condt᷑ avait ſous lui deux m 
chaux de france, dont l'un Etait gm 
mort, & autre ce turenne, fait 0 
rechal depuis peu de mois, aprüs 


me 


Marit!!! 33 
de ia grande reputation qual eut 
— de pririce, dave d gener 
us; attutſua le carhp deanerci,retranchs 3 
deux Eminiences. /::le:-combat; 3 
enga trois fois, A trüis jours: differang. ©" 

it que le duc d enguien jetta fon ba- 
on ts commandement dans les retran- 
emens des ennemis, & marcha pour 
reprendre Pepe à la main 2 la tete du 
Fgiment de conti. il fallait/peut-etze 
actions auſſi ies: 2 mener les 
dupes A des attag iffeiles. cette 
ataille de 7 plus meu triére 
e deciſive, fut — * victoire de 
0 ince. merci dẽcampa quatre j Jaws 
ax philipſbourg & mayence re p37 
rent la preuve & le fruit de la victoire. 
Le duc d'enguien retourne à Ez 
egoit les acclamations du peuple, & 
emande des recompenſes a la cour 3 il 
iſſe ſon armee au marechal de turenne. 
ais ce general, tout habile qu'il eſt de- 
a, eſt battu à mariendal. le prince revo- awil 
ea Parmee, reprend le commandement 45. 
& joint'a la gloire de commander encor 
urenne, celle de rẽparer fa defaite, il at- 


aque merci. dans les plaines de norlingue. REA 


py gagne une bataille complete. la ma- 364. - 
varechal de grammont y eſt pris, mais le ge- 
i ncral gléen, qui commandait ſous merci, 
neſt fait priſonnier, & merci eſt au nombre 


ne C 3 


des — ane Tegarde com 
ur des plus ratii ey fe e 
xe dans le & de bataille; & ng 
Fa fur ſa tombe; Au, Viator J Mer ben call 
Atrete, biageur, tii Wiles Um eres 
I De nem du die Tetipuien”' Eclip 
alors tous les autres noms. il ae 
7 OR en ſuite dunkerque à la vue de Farm 
ä 5 eſpagnole, & Il fut le premier qui de 
na cette place à la france. Dit e 
Taant de ſuccès & de ſervices, mo 
rẽcompenſes que ſuſpects à la cout, 
1 Eiifitent craindre du miniſtére "abt; 
8 que des ennemis. on le tira du te 
\F de ſes conquetes & de ſa gloire, N. 
| Penvoia en catalogne avec de mau 
ſes troupes mal palses; il alſicgea Jeri 
& fut oblige de lever le ſiẽge. on Pa 
cuſe dans quelques livres, de fanfatot 
7647. de, pour avoir ouvert la tranchée 3 
des violons. on ne ſavait er 0 
Pufage en eſpagne. 160 
Bien-tot les — chaneclantes fa 
cerent la cour de rappeller conde-en fla 
dre. Parchiduc Jeopold, frére de Fer 
pereur, affiẽgeait Jens en artois. con 
rendu à ſes troupes qui avaient'tofyoi 
vaincu ſous lui, les mena droit 'aParch 
duc. c*ttait pour la troiſiẽme fois qi 
donnait bataille avec le deſavantage « 
nombre. il dit à ſes ſoldats ces — 
role 
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is Adnorits.- Ye | 
roles r Avi, ſouuenex- vous de rocroi £1 
| fribourg-& de norlingus. ta de 
lens mit je comble à {a gloire. 6 
Il dégagea lui- meme le de 20 

| grammont, qui pliait avec e | _ 
i piit le general beck. ; Parchiduc ſe ſau _ 
va à peine avec le comte de fuenſalda- 
gne. - les. imperiaux & les eſpagnols, qui 
; compoſaient cette armee, furent diſſipes; 
ils perdirent plus de cent drapeaux, 
trente-huit pieces de canons; ce qui 
etait alors tres-conſiderable... on leur fit 
cinq mille priſonniers; on leur tua trois 
mille hommes, le reſte deſerta, & Tar- 
chidue demeura ſans armee. | 

Tandis que le prince de condẽ o com— 
| ptait ainſi les annèes de fa. jeuneſſe par 

des victoires, & que le FLA d'orlẽans, 
frére de louis xiIII, avait auſſi ſoiitenu la 
reputation d' un fils de henri 1v & celle j ij, 
de la france, par le priſe de gravelines, 1644. 
par celle de courtrai & de mardik ; le nr. 
vicomte de turenne avait pris landau; ; —_ 
il avait..chafſe les <lpagnols de treves & 
rẽtabli l'ẽlecteu. 

Il gagna avec les ſuẽdois la bataille de 
lavingen, celle de ſommerhauſen, & 
contraignit le duc de baviere 2. fortir de nov. 
ſes: Stats a page: de "Bur de 80 ans. le 1647. 

com- 


* ſon pere etait mort en 1646. 
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als, les ee france ae 
Suiten richient 


1645. pres. a — & remports une — 
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battit les eſpagnols. ils perdivent en:ita»: 


80 lie 8 vingt--vailieamer $4 


vingt gateres de france, qui compiaſatent! 
preſque-toute 3 rt tablie par Ai- 
chelſeu, battirent la ſiote eſpagnole ſur 
i italies 2-! 3 2811. eee 201 
= e n'stait pas tom; armes frangnie 
Seelen —— 
charles iu, prince —— 

conſtant, impr & malheureux 

ſe vit à la foin depouill. de — 
france, & retenu priſonnier par jes 2 


eau midi an nom. 


— le prince d orange à la tẽte des 
hollandais, penetra Juſques _ le bar, 
bant. 

Le roi d'eſpagne, battu de — edits, 
voiait le rouffllon 8e la catalogne entre 


164%. es mains des frangais. naples rEvolice 
contre lui, venait de ſe donner au duc 
de guiſe, dernier prince 


ce de cette bran- 
che d'une maiſon, ſi feeonde en hommes 
illuſtres & dangereux. celui-ci qui ne paſ- 


ſe que pour un avanturier audacicux, par- 


ce qu il ne reuflit pas, avait eũ du moins 
73 * 73 la 


a gloire Arina ad dune une barqque 
— r flote F eſpagne, & de 
ten e aue outs aue 
fon-eourage.) | Sone 32 2215125 3 Ans 
A wa Er malheurs qui fondulent 
fur la maiſon d aũtriche, tant de victoi- 
es accumulces par les frangais, & ſe- 
-ondees des ſucres de leurs allies, on 
Ae que vienne & madrid Watten- 
daient que le moment d' euvrir leur por- 
es, & que empereur & le roi d'eſpa- 
pne Etaient preſque ſans étates; cepen- 

 cinq annses de gloire 'A peine tra- 
derte par quelques revers, ne produiſi- 
ent que très - peu d u vantages rels, beau- 
coup de ang repandu, & nulle r&volu-- 
tion. Lil y en eut une à eraindre, ce fut - 
pour la france; 3 ma ruine 
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abſoluè, avait fait du — 
mazarin, le maitre de la france, 

- Ie fien. il avait fur elle cet empire, qui 
homme adroit devait avoir fur une fes 
meine avec aſſez de faibleſſe pour e 
dominte, & avec aſſez de fem te pa 
perſiſter dans fon choie. 3 
On dit dans quelques meEmoires dec 
tems-la, que la reine ne donna ſa cn 
fiance à mazarin, quꝰ au defaut de pot 
eveque de beauvais, qu elle avait d 
bord choiſi pour ſon miniſtre. on pet 
cet eveque comme un homme incap 
ble: il eſt à croire qu*ilPEtait, & que 


reine ne Yen était ſervie quelque tel 


que comme d'un fantome,. pour ne 
effaroucher d'abord la nation par de 
choix d'un re cardinal & d'un ẽtaſ 


— 


Merit. ;.40 
ger. mais ce qu'il ne faut pas croire, 


1 pallager par dsclafer aux; h 2 


| 1 1 e catbbliques 
41 05 1 2 beg e pu 


france. il aurait donc dii faire la meme 
propoſition aux ſuedois, preſque tous les 
hiſtoriens rapportent cette abfurdite, par 
ce qu ils Pont lue dans les mEmoires des 
courtiſans & des frondeurs. il wy a que 
trop de traits dans ces memoires, ou fal- 
ſifies par la paſſion, ou rapportes ſur des 
bruits populaires. le puerile ne doit pas 
etre citẽ, & J abſurde ne peut etre cru. | 
Maaarin uſa d' abord avec moderation 

de fa puiſſance. il faudrait avoir veculong- 
tems avec un miniſtre, pour peindre ſon 
caractẽre, pour dire quel degré de cou- 
rage ou de faibleſſe il avait dans Þ eſprit, 
a quel point il ẽtait ou prudent ou four- 
be. ainſi fans vouloir deviner ce qu ẽtait 
mazarin, on dira ſeulement ce qu' il fit. 
i} affecta dans les — — de ſa 
grandeur, autant de ſimplicitè que ri- 
chelieu avait deploie de hauteur. Join de 
prendre des gardes & de marcher avec 
un faſte 1018, il eut d'abord le train le, 
plus modeſte; il. mit de Taffabilité & 
meme de la molleſſe pars tout oũ ſon, pre-- 
deceſſeur avait fait Torr une fierts i in- 
Acxible. , la xeine 5045 lait Faigg aimer fa, 


re- 
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gence & ſa perſonge, 6 N chor &. 8 
e elle y reuffiſſait. aſton 
duc d orlẽans Frere de louis x 314; iI 
prinee de cand, apphiaient fon: pou- 
voir, & navaient demalie pen 
ſervir l'ẽtat: +1152 #5 as Jn has (od E Miß 
II fallait des impòts pour Wässnir h 
guerre contre Leſpagne & -contfe Vert 
pirez on en ctablit quelque; bien 
moderes fans doute en comparaiſon de 
ce que nous àvons paic depuis, & bien 
peu ſufnſans pour tes bean de in nes 
narchie. - 
1647, Le darlement en pofſe non de virifiee 
les Edits de ces taxes, s oppoſa vivemient 
a Fedit du tarif ; il acquit la conſiance dei 
peuples, par les contradiftions ee 
ua ſe miniſtẽre. 
fin, douze chirges de maitres 40 
requetes nouvellement creces, & env 
ron quatre-vingt mille Ecus de gages! 
des compagnies ſupẽrieures, retenus, 
ſoulevẽrent toute la robe, & avec la nov 
be tout paris; ce qui ferait à peine: 
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jour@huj dans le rojaume la matitre 
ne nouvelle, execita alors une guerre c. 
vile. 5 unte 120 3105 


Birouſſel, <onfiller-clere de h gran — 
chambre, bomme de nulle capacité, & 
qui n 'avait d autre mẽrite, que d'ouvrit 
toljourrtler' avis contre la cour, aiant 

| £te 


_ MI 1 "oO = h br 
Etc arrẽtꝭ; le r montta plus 
e douleurz que la mott d um bon wi 
L eauſtec on vit renduveller d 
arricades de Ja digue; le feu de la dic: 
on parut allume dans un inſtunt, 
ele A Ki ant il fut attif& bay l 
in du cad 8 cardinal de 
vey ceſt ze premier | EvEquty).qui at 
fat une guerte civile fue a ri reli. 
gion pour pretexte. cet homme ſingti⸗ 
2 — dans fes'mEmoi-- 
es, 'Ecrits avec un air de grandeur unt 
impetuofit de genle, & une inégalité, 
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un homme qui du ſein de la dẽbauche, 
& languiflant encore des ' fuites qu'elle 
entraine, prechait ſe peuple, * gn fai- 
fait idolatrer, il reſpirait la faction & les 
complots; il auait etẽ, a Vige de 23 ans, 
ame d'un e conſpiration contre la vie de 
richelieu: il fut Paviteur des barricades; 
il - precipita le parlement dans les caba- 
les, & le peuple dans les ſẽditions- ce 
qui parat ſurprenant, eit que le parle 
ment entrainẽ par lui, leva Petendarr 
contre la our, avant meme d etre up=" 
puic par aucun prince. 


Cette compapnie depuis longterns E- 
tait regardee 5 Ten 2 t par la 
cour & par le . ſi Fon en croiait la 


voix de tous les miniſtres & de la 9 
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ai ſont image de ſa conduite. Cetitt 


= | Leu Hil: 
ment de paris ẽtait une.courdeju- 
Mee ka „pour juger les eee a 
toiens: il, tenait cette Prexogatiye: de k 
ſeule volonts des rois ; il n avait ſur, le 
Wes .palemens ,.du roiaume, autre 
> - ninence 5 celle de Vanciennete, 
405 reſſort plus 2 ile. 
tait ja cour des pairs que parce que l 
geg den a paß 20 il wavait pas plus 
ge droit de faire des rempntrances que 
les autres corps, & oe droit ẽtait engort 
une pure grace: il avait ſuecde à ces 
parlemens qui repriſentaient autrefoit 
la nation franguſe. 3 mais il n avait de ces 
anciennes alſemblees rien que le ſeul nom: 
& pour preuve inconteſtable, c eſt quien 
effet les ẽtats-genẽraux ẽtaient ſubſti- 
tuEs à la place des aſſemblẽes de la gar 
tion; & le parlement de paris ne ref 
blait pas plus aux parlemens tenus e 
nos premiers rois, qu'un conſul de ſ 
ne ou d'alep ne. relſemble a a un Spiele 2 
main. 
Cette ſeule erreur de nom Etait le pr 
texte des pretentions., ambitieuſes * 
. Compagnie. d'hommes, de loi, qui tous 
pour avoir achete leurs offices de robe, 
PEN (Gn, ein la, place des conquerans 
des gaules, & des ſeigneurs des fiefs de 
A couronne, ce corps en tous les, tem 
avait abuſe du pouvoir que 8. arroge 25 


w -- 


tre des miniſtres deteſtes;.on Vappellait 


ceſſairemeut un premier tribunal, toũ- 
- jours ſubſiſtant dans une cipitale; il a- 
voit oſẽ donnèr un arret contre charles 
vir & le bannir du roiaume: il avait 
1 un proces eriminel contre 
henri 111: il avait en tous les tems re- 
kit, autant qu'il Pavait pũ, 2 ſes ſouve- 
rains; & dans cette minorité de louis 
- x1v, ſous le plus doux des gouverne- 
mens, & ſous la plus ind e des 
reines, il voulait faire la guerre civile 
-a ſon prince, a Fexemple de ce parle- 
ment d'angleterre, qui tenait alors ſon 
roi priſonnier, & qui lui fit trancher la 
_ tete. tels etatent les difcours & les _ 
ſces du cabinet. 

Mais les citoiens de paris, & tout ce 
qui tenait à la robe, voiaient dans le par- 
lement un corps augufte, qui avait ren- 
du la juſtice avec une intẽgritẽ reſpecta- 
ble, qui n'aimait que le bien de Fetat, & 
qui Faimait au peri} de fa fortune, qui 
| bornait. ſon ambition a la gloire de 
reprimer ambition des favoris, qui 
marchait d'un pas égal entre le roi & le 
peuple; & fans Examiner origine de 
ſes droits & de fon pouvoir, on lui ſup- 
poſait les droits les plus ſacres, & le 
pouvoir le plus inconteſtable, quand on 
le voiait ſoũtenir Ja cauſe du peuple con- 
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| E ge cog de moderer.les vor 


zulte Enit jrape 
celle & Yoccain e du tems- Joys un 


Compagnie ſe plaignit ſous louis xx I da- 


TY Loris .. At: 


1. e & ae 
ference entre le droit qui donne la cou- 
ronne aux reise 8 celui qui donnait au 


1s. gt J To! aus 
Entre ces | 


fible à trauver 5 car en- 
En il n e eee que 


uvernament , vigoureux. le hs —6—ꝙ 
denen? : il Etait tout ſous un xoi ſai - 
ble, & Von pouvait lui appliquer ce que 
dit monſieur de guimenẽ, quand cette 


voix tte precedee par les  deputes de la 
eſſe: *. meſfieurs, vous prendre Soon! 6 
votre revanche dam la minerits, . 

On ne veut point repeter - ici tout ce 
qui a Et écrit ſur: ces troubles, & copier 
des. livres, pour remettre ſous les yeux 
tant de details alors ſi chers & ſi impor r 
tans, & aujourd hui preſque oubliẽs: Ne 
mais on doit dire ee qui — Jeſprit 
de la nation, & moins ce qui appartient 
à toutes les civiles, * ce qui 
diſtingue ce e de la n 

Deux pouvoirs Etablis chez tes. hom 
mes, uniquement pour le maintien de 
la paix ; un arch vẽque & un parlement 
de paris aiant commence les troubles, Nu 
le peuple - crut tous ſes emportemens Wo 
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euple lui reprochait avec fur 
ther Fear” a ſon amitie pour mazarin 
7 ce qu'il y at de plus int 

lle entendait de tous cotẽs ces e 
ces vaude villes, monumens de pla- 
anterie & de malignité, qui femblaient 
evoir ẽterniſer le doute "ou bon affect 5 
etre de ſa vertu. $5, Ja BOY * 3) 
Elle s enfuit de paris avec . eee 


afaint- - germain'y on — med. 


eries de la couronne. ho iu 101 path ers 

{Wouvent du néceſſaire. les pages de fa 
ambre furent oongediẽs, Parce quon 
avait pas de quoi les nourrir. en ce 
ems-Ja mème la tante de louis xi, fille 
de henry le grand, femme du roi dun- 
pleterre, rẽfugier à paris, y Etait reduite 
aux extrẽmitẽs 2 uvretè; & fa fil 
e, depuis marice au frere de louis tv, 
eſtait au lit H aĩant pas dequoi 3 
er, ſans que ſe peuple de paris, ; 
le ſes — fit Kah ir 4 5 
aux affietions Te! "rant de . 


diales. 1 


La 


on miniſtre, le duc d orleans, friert Eee 
ouis x1 11, "te grand conde lui meme, &* 05 
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Bag reine, les larmes aux yeux, preſſ 
le prince de condẽ de ſervir de protec: 
teur au roi. le vainqueur, de roeroi, 
de fribourg, de lens & de norlingue, n. 
put »dementir tant de ſervices palles : i 


cour qu'il croiait ingrate, contre la fron: 
wy de qui recherchait fon appui. le parle. 
ment eut donc le grand condé à com 
battre, & il ofa ſoũtenir la guerre. 
Le prince de conti, frre du grani 
condè, aufh jaloux de ſon aine, qu inca 
35 de Pegater ; le duc de longueville 
le duc de beaufort, le duc de bouillon, 


fut fla E. de l'honneur de detendre un 


animẽs par Peſprit remuant du coadju- 
teur & avides de nouveautes, ſe flatant 
lever leur grandeur ſur. les ruines di 
Petat, & de faire. ſervir à leurs deſſeim 
particuliers les mouvemens aveugles d 
parlement, vinrent lui offrir leurs ſervi- 
ces. on nomma dans la grand'-chambs 
les generaux d'une arme qu'on mavai 
pas. chacun ſe taxa pour lever des trou- 
pes: il y avait vingt conſeillers / pour- 
vus ge charges nouvelles, erẽtes par | 
cardinal de richelieu. leurs confrere 
par une petiteſſe d'eſprit dont toute ſo- 
ciẽtẽ eſt ſuſceptible, ſemblaient pourſui- 
vre ſur eux la memoire de richelieu;; ik 
les accablaient de degoitts, & ne les re- 


gardaient pas comme membres du pa- 
1 L le. 


 Afimbrive. 67 
lement : i fallut qu'ils demnaſſent cha- 
eun 15000 liv. eee frais de la guer- 
re, & pour acheter la tolerance de leurs 

© confreres- 3D 38 2115! Sh. Ofuod:ift 5 
La grand'=chambre; les enquẽtes, les 
requẽtes, la chambre des comptes, la 
cour des aides, qui avaient tant criẽ 
contre un impòt faible & nẽceſſaire qui 
n'allait pas à cent mille cus, fournirent 
une ſomme de près de dix millions de 
notre monoie d' aujourdhui, pour la ſub- 
verſion de la patrie. on leva douze mil- 
le hommes par arret du parlement: 
chaque porte cochere fournit un homme 
& un cheval. cette cavalerie fut appel- 
Tee la cavalerie des portes cochires, le coad- 
juteur avait un régiment à lui, qu'on 
nommait le regiment de corinthe, parce 
que le coadjuteur . amn titu- 

laire de corinthe. 0 

Fans les noms as: roi ts france, de 
grand eondẽ, de capitale du roiaume, 
cette guerre de la fronde eũt ẽtẽ auf 
ridicule que celle des barberins; on ne 
ſavait pourquoi on Etait en armes. le 
prince de 'conde-affiegea cinq- cent mille 
bourgeois avec huit mille ſoldats. les 
pariſiens ſortaient en campagne ornes 
de plumes & de rubans; leurs evolutions 
etaient Je ſujet de plaiſanterie des gens 
du meètier. ils 3 des qu'ils rencon- 
. traient 
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 Foulever;} prince 


petits echecs. que par des coup! 


& de la 


cipaux 
contre le ſaint- ſacrement qu'on / portait | 
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les pretres a coups de plat-d'epee.. 


a Zu, I 
tratent deun- tens hommes de ure 
reiale. tout ſe tournalt en raillerle 5 1g 
; de 2#94the-aiart'te battu x 
ella ERGY 

| Nes 2118110 flo 
ingt conſeillers, qui r 
fournt chactr quinge mille livres, 'n'e 
rent d autres honneurs, que G Stsbag⸗ 
les gu - bingt. 9D SITION etui 
L duc de beaufort, Pidole du peuple 
Av; inſtrument dent on ſe ſervit- pour le 
populaire, mais d un 
-efprit” word! etait publiquement objet 
des railberies de la cour & de la fronde 
2v6me. on ne parlait jamais de luis que 
ſous le nom de roi des halles. les trou- 
pes parifiennes, qui ſortaient de paris 
& qui revenaient toũjours battust, 
Staient recues avec des huées & des 
Eclats de rire. on ne rparait tous ces 
eto & des 
Epigramines. les Labatets, & les autres 
maiſons de dẽbauche, ẽtaient les tentes 
ou Pon tenait les conſeils de guerre, au 
milieu „„ des chanſons, 
jets la plus diſſoluk. la licen- 
ce ctait ſi effrente, qu'une nuit les prin- 
officiers de la fronde, aiant ren- 


A 


dans les'rues à un homme qu'on ſoup- 
connait d'etre mararin, reconduiſirent 
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| pons; pæut etre n'y a-t-1] 


Kale 


raiſonnee :. ils donnaient de ſanglantes 


Eaſin on ide beaches aner- 
que de paris, venir venir prendre; Jeance.. au 


f 222 avec un poignard dans ſa 


che, dont on appereevait ha poignöe, 
28 criait: la eee wandere 
ohen e elne ui . 
Au milieu de; 680 l 
nobleſſe s aſſembla en corps nur augu- 
ſtins, nomma des Sndica, tint! Publi- 
quement des ſeanees reglees. on eũt 
cry que c' etait re xr&former. Pear, x 
pour aſſembler les Etats - gancraux, 
c'<tait uniquement pour un tabouret, que 
la reine avait accorde- 2 
jamais eũ une 

preuve lu us ſenſible de la legeretẽ des 
elprits qu on reproohait aloe aux fan- 


Les diſcordes A qui delolzient | 


Tangletterte  preciſement . en . memes 


tems, ſervent bien à faire voir les carac- 
teres des deux nations. les 
avaient mis dans leues troubles civils, un 
acharnement mElancolique & une fureur 


batailles; le fer dẽcidait tout 3 les 6chaf- 
fauts ẽtaient dreſſẽs pour les vaincus 3 
leur roi pris en cambattant fut amenẽ 
devant une cour: de + juſtice, - interroge 
ſur P'abus qu on lui reprochait d'avoir 


fait de on roi ond a 


1649, les cabales. la ducheſſe de longueville 4 


50 Louit 
la tete, & éxẽcutẽ devant tout ſon peu- 

avec autant d ordre & avec; les me... 
mes formalitẽs de juſtice, que ſi on avait 
condannẽ un citoien criminel, ſans que 
dans le cours de ces troubles horribles, 
londres ſe fut reſſenti un moment des 
calamites attach&es aux guerres civiles. 

Les frangais au contraire ſe precipi- 

taient dans les editions, par caprice & 
en riant; les femmes Etatent à la tete 
des factions, Pamour' faiſait & rompait 


engagea turenne, a peine marechal! de 

france, a faire revolter | Parmee” qu'il 
comm̃andait pour le roi. turenne n'y 
reuſfit. pas: il quitta en fugitif armee 
dont il etait general, pour plaire à une 
femme qui ſe moquait de ſa paſſion: il 
devint de general du roi de france, lieu- 
tenant de dom eſtevan de gamarre, avec 
lequel 1] fut battu a retel par les troupes 
roiales. on connait ce billet du marẽ- 
chal dhoquincourt à la ducheſſe de | 
montbazon, peronne ęſt d la belle des bel: 

les. on fait ces vers du duc de la roche- 
foucault pour la ducheſſe de Joni 
lorſqu'il regut au combat de faint antoĩ- 
ne un coup de mouſquet, qui lui fit pers | 
dre e la vue: | 
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dinal, à Villuſtriſſimo ſignor N 
lui dit un jour, adieu mars. il encou- 


mauvais qu'elle ofat sen offenſer. il 
ligua avec le prince de conti ſon frẽ- 
& le due de longueville, qui aban- 
nnerent le parti de la fronde. on avait 
pelle la cabale du duc de beaufort au 
mencement de la regence, celle des 
portans; on appellait celle de conde, 
parti des petits-maitres, parce qu'ils 
latent etre les maitres de Petat. il 
ſt reſte de tous ces troubles d autres 

| tra- 


34 L 9 * 
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72: Lowis A 
traces ce nom de petit - 
qu'on — aujour 10 0 a la 3j 
avantageuſe & mal deve, & 4 
2 frandeurs qu on donne aux cenſeu 1 
ouvernement. : 

9 coadjuteur, qui 8 "Etait dichars Vin 
placable ennemi mn NCD ſe — 

5 ſecrettement avec la cour, pour av 
un chapeau de cardinal, & il rita 
prince de conde. oe rhaqggaee yrenmry— | 
niſtre. enſin, ce prince, qui avait c 
du 1'stat contre les ennemis, & la x 
contre les revolts; conde au comble| 
la gloire, 8 ẽtant toĩjours conduit en 
le 18 ros, & jamais en homme babile, ſe 
jan v. arrẽtẽ priſonnier avec le prince de ei 

x 659: ti & le duc de longueville. il eũt pũ g 

1 verner Petat, S'il 1 ſeulement ve 
plaire; mais il ſe contentait d etre adi 

re. le 8 de paris, qui avait fait k 

-— ur un conſeil ler- clere pn 

que imbecile, fit des feux de joie Jon 

qu'on mena au donjon de vincennes 
defenſeur & le heros de la france. 
Un an apres, ces memes frondeu 
qui avaient vendu le grand cande & 
princes à la vengeance timide de mat 
rin, forcerent la reine à ouvrir leurs pl 
ſons & a chaſſer du rojaume ſon premi 
miniſtre. conde revint aux acclamatioh 
de ce meme peuple, qui Pavait tant n 
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Mindrits. 73 
A prẽſence renouvella les cabales & les 
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le ume Tete dans Hts 6A 
ion encore quelques années. le gouver- 
Pement ne prit jamais que des conſeils 
bibles & ingertains: il ſemblait devoir 
uccomber: mals les rẽvoltẽs furent toũ- 
burs deſunis, & Celt ce quf Huss la 
ddr. le coldjuteur, tantot amf, tantöt 
nnemi du prince de conde, ſuſcita con- 
lui une partie du parlement & du 
euple : il ofa en meme- tems ſervir la 
eine en tenant tete I ce, prince, 8e 
Foutrager en la forcant d ẽloigner Je car- 
Pinal mazarin, qui ſe retira à colo- 
bne, la reine, par une contradiction trop 
ordinaire aux gouvernemens faibles, fut 
pbligee de recevoir à la fois ſes ſervices 
es offenes & de nommer_ au car- 
Jinalat ce meme coadjuteur, l'auteur 
Fes barricades, qui avait contraint la fa- 
ille roiale a ſortir de la capitale & à 
afſiẽger 3 | : J 
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Suite de la guerre civile, juſqu's | 


Te poitou & Panjou, & mandier con 


CHAPITRE QUATRIEME, 
In de la rebellion en 1654. 


Nfin conde ſe rẽſolut à une gue 
w_ eut di commencer du tem 
je la fronde, gil avait voulu et 

le maitre de Petat, ou qu'il n' aurait al 
jamais faire, s'il avait ete citoien. 
part de paris; il va ſoulever la guienn 


la france le ſecours des eſpagnols, donti 
avait ẽtẽ le fleau le nu terrible. 

Rien ne marque mieux la manie de 
tems, & le dereglement qui determ 
nait toutes les demarches, que ce qui a 
riva alors a ce prince. on lui envoiau 
courier de paris, avec des propoſition 
qui devaient Pengager au retour & al 
paix. le courier ſe trompa; & au lia 
daller 2 angerville, on était le princy 
il alla 2 auger ville. la lettre vint trop tai 
eonde dit que sil Vavait regie plutd 


1 


WW aurait accepts les propoſitions de paix; 
ais puiſqu'il <tait deja aſſez loin de pa- 
Wis, ce n'ctait pas la peine d'y retourner. 
inſi Iequivoque d'un courier, & le pur 
zprice de ce prince, replongea la france 
ans la guerre civile. 

Alors le cardinal mazarin, qui du fond 
e ſon éxil a cologne avait gouverne la 


e, queen ſouverain qui ſe remettait en 
oſſeſſion de ſes <tats ; il etait conduit 
ar une petite armee de ſept-mille hom- 
es leves a ſes depens; Ceſt-à-dire, 
vec Vargent du roiaume, qu'il Setait 

„ On fait dire au roi dans une dedara- 
on de ce tems- là, que le cardinal avait 
n effet leve ces troupes de ſon argent; 
qui doit confondre Popinion de ceux 
ui ont ecrit, qu Ma premiere ſortie du 
diaume, mazarin $S*etait trouve dans 
indigence. il donna le commandement 
We {a petite armee au marechal d'hoquin- 
purt, tous les officiers portaient des E- 
arpes vertes; C*etait la couleur des li- 
ages du cardinal. chaque parti avait a- 
lia rs ſon écharpe. la blanche etait celle 
ino roi; iſabelle, celle du prince de con- 
tas. il était ẽtonnant que le cardinal ma- 
utoWrin, qui avait juſques alors affectè tant 

D 2 de 


our, rentra dans le roiaume, moins en dee. 
iniſtre qui revenait reprendre ſon po- 16587. 
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de modeſtie, eũt la hardieſſe de fai 
porter ſes livrees a une armee, comm 
s'il avait un parti different de celui 
ſon maĩtre; mais il ne put rẽſiſtèr a ce 
te vanite. la reine Papprova. le roi, <> 
Ja majeur, & ſon frere, vinrent au-d 
wait death. nf nll, f 
Aux premieres nouvelles de fon 
tour, gaſton d'orleans, frere de lou 
xIII, qui avait demandé Feloigneme 
du cardinal, leva des troupes dans pat 
ſans trop ſavoir a quoi elles ſeraient en 
-Ploices. le parlement renouvella fes's 
rets ; il proſcrivit mazarin, & mit ſat 
te à prix. il fallut chercher dans les 
giſtres, quel était le prix d'une tete u 
nemie du roiaume. on trouva que ſo 
charles 1x, on avait promis par arrèt ci 
quante- mille Ecus a celui qui repreſent 
rait Famiral coligni mort ou vif. on c 
très- ſerieuſement proceder en rẽgle, « 
mettant ce meme prix a Paſſaſſinat d 
cardinal premier miniſtre. cette prof 
ption ne donna a perſonne la tentati 
de meriter les cinquante-mille -Ecus, ( 
apres tout n' eũſſent point ete pales. ch 
une autre nation & dans un autre tem 
un tel arret evut trouve des execute 
mais il ne ſervit qu'a fair de nouvelles pla 
ſanteries. les blots & les marigny, beal 
eſprits qui portaient la gaiete dans | 


Minoriti. 7 

umultes de ces troubles, firent afficher 

Dans paris une repartition de cent cin- 

juante mille livres; tant, pour qui cou- 
erait le nez au cardinal; tant, pour une 
reille; tant, pour un eil; tant, pour le 
aire eunuque. ce ridicule fut tout effet 
e la proſcription. le cardinal de ſon cõ- 
E, n'emploiait contre ſes ennemis, ni le 
oiſon, ni Vaſlaſſinat; & malgre l'ai- 
reur & la manie de tant de partis & de 
ant de haines, on ne commit pas beau- 

oup de grands crimes. les chefs de par- 
furent peu cruels, & les peuples peu 
rieux; · car ce nꝰẽtait pas une guerre de 
kligion. „ 


arlement de paris, qu' après avoir ſo- 
nnellement ordonne un aſſaſſinat dont 
n ſe moquait, 1] rendit un arret, par 
quel pluſieurs conſeillers devaient ſe 
anſporter ſur la frontiere, pour informer 
ontre Parmee du cardinal mazarin; 
eſt- A · dire, contre Parmee roiale. 

Deux conſeillers furent aſſez impru- 
ens, pour aller avec quelques paiſans, 
ire rompre les ponts par ou le cardinal 
vait paſſer : ils furent faits priſonniers 
ar les troupes du roi, relaches avec in- 
lgence, & moques de tous les partis. 
Preciſement dans le tems que cette 


* = com- 


L'eſprit de vertige qui regnait en ce dec, 
ms, poſſẽda ſi bien tout le corps du 1651. 
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78 Louis XIV : 


compagnie s abandonnait à ces extremi- 
tes contre le miniſtre du roi, elle decla- 
rait eriminel de leze-majeſts le prince 
de condẽ, qui- -n'etait armẽ que cite 
ce miniſtre; & par un renverſement d eſ. 
prit, que toutes les demarches prece- 
dentes rendent croiable, elle ofdonna 
que les nouvelles troupes de gaſton due 
d' orleans marcheraient contre mazarin; 
& elle defendit en mẽme- tems qu on 
prit aucuns deniers dans les recettes Pit 
bliqu ues pour les ſoudojer. pn 
n ne pouvait attendre autre choſe 
d'une compagnie de magiſtrats, quiĩ jets 
tee hors de ſa ſphere, & ne connaifs 
fant ni ſes droits, ni fon pouvoir reel, 
ni les affaires politiques, ni la guerre, 
s'aſſemblant & decidant' en tumulte, 
prenait des partis auſquels elle n'avait 
pas penſe le jour d' auparavant, & dont 
elle-meme $'etonnait enfuite. 

Le parlement de bordeaux ſervait 4 
le prince de conde ; mais il tint une con- 
duite plus uniforme, parce qu'etant plus 
eloigne de la cour, il etait moins agtte 
par des factions oppoſces. 

Mais des objets plus confiderables in. 
tereffajent toute Ia frane. 7998 

Conde, ligue avec les eſpagnols, etait 
en campagne contre le ror ; & turenne 


aiant quitts ces memes a ee, * 
El- 
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l en il avait ẽtẽ battu à retel, venait 
faire ſa paix avec la cour, & com- 
0 mandait Yarmee roiale. Pepuiſement des 
e {Wfinances ne permettait ni a Pun ni a Vau- 
ere des deux partis, d' avoir de grandes 
armees ; mais de petites ne decidatent 
pas moins du ſort de Petat.: il y a des 
ms ou cent· mille hommes en campa- 
75 peuvent à peine prendre deux villes: 
ly en a Pits ou. une bataille entre 
ent .ou- huit-mille hommes peut renver- 
r un tröne ou Paffermir. 

Louis xi, eleve dans Padverſité, al- 
lait avec ſa mere, ſon frere, & le car- 
dinal mazarin, de province en province, 
N ant pas autant de troupes autour de 
perſonne, a beaucoup-près, qu'il, en 
ut depuis en tems de paix pour ſa ſeule 
garde. einq 2 ſiu-mille hommes, les uns 
avoies d 'cſpagne, les autres leves par 
s partiſans du prince de conde, le pour- 
ſuivaient au coeur de ſon roiaume. - 
Le prince de conde courait cependant 
ie bordeaux a montauban, prenait des: 
illes, 8 groſſiſſait par- tout ſon parti. 
Toute Peſperance de la cour etait dans 
le marechal de turenne. Parmee roiale ſe 
trouva aupres de gien ſur la loire.. celle 
du prince de — Etait a quelques lieues 
tous les ordres du duc de nemours & du 
due de beaufort. les diviſions de ces deux 
D 4 genẽ- 


. generaux allaient Etre funeſtes au pari 
du prince, le duc de beaufort etait in- 
capable du moindre commandement. le 
duc de nemours paſſait pour Etre plus bra. 
ve & plus amiable qu habile. tous deux 
enſemble ruinaient leur arm&e. les ſol- 
dats ſavatent que le grand conde <tait 3 
cent -lieues de-la & ſe croiaient perdus; 
lorſqu'au milieu de la nuit un courier { 
préſenta dans la foret d' orlẽans devant 
les grandes gardes. les ſentinelles recon - 
nurent dans ce courier le prince de con. 
de lui-meme, qui venait d' agen à tra- 
vers mille avantures, & toujours deguli- 
ſe, ſe mettre a la tete de fon armee. 

Sa preſence faiſait beacoup, & cette 
arrivẽe 1mprevue encore davantage. i 
ſavait que tout ce qui eſt ſoudain & in- 
eſpere, tranſporte les hommes. il profit 
a Vinſtant de la confiance & de Paudace 
qu'il venait d'inſpirer. le grand talent de 
ce prince dans la guerre ẽtait de prendre 
en un inſtant les refolutions les plus har- 
dies, & de les ExEcuter avec non moins 
de prudence que de promptitude. 
- Learmee roiale était ſeparee en deux 
corps, condè fondit ſur celui qui etait 
a blenau, commande par le marechal 
d'hoquincourt; & ce corps fut diſſipẽ en 
meme tems qu'attaquẽ. turenne ne 
put Etre averti. le cardinal mazarin ef- 

ä fraie, 
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fraiẽ, courut à gien au milieu de la 
nuit, reveiller le roi qui dormait, pour 
lui apprendre cette nouvelle. ſa petite 
cour fut conſternẽe; on propoſa de ſau- 
ver le roi par la fuite, & de le conduire 
ſecrettement à bourges. le prince de 
condè victorieux, approchait de gien; 
la defolation & la crainte augmentaient. 
urenne par ſa fermetẽ raſſura les eſprits, 
& ſauva la eour par ſon habilete : il fit, 
avec le peu qui lui reſtait de troupes, 
des mouvemens ſi heureux, profita ſi 
Dien du terrein & du tems, qu'il empe- 
ha conde de pourſuivre ſon avantage. 
fut difficile alors de decider, lequel a- 
ait acquis plus d'honneur, ou de conde 
ictorieux, ou de turenne, qui lui avait 
arrache le prix de fa victoire. il eſt vrai 


ita | 

eue dans ce combat de blenau, ſi long- 
ems celebre en france, il n'y avait 
nas eu. quatre-cens hommes de tues ; 


ais le prince de conde n'en fut pas 
oins ſur le point de ſe rendre maitre 
le toute la famille roiale, & d'avoir en- 
re ſes mains ſon ennemi, le cardinal 
azarin. on ne pouvait gueres voir un 
plus petit combat, de plus grands inte- 
ets & un danger plus preſſant. 

Conde, qui ne ſe flatait pas de ſurpren- 
Pre turenne, comme il avait ſurpris d'ho- 
Juincourt, fit marcher ſon armée vers 
D 5 paris: 


$2 Louis XIF : 
paris : : il ſe hata d' aller dans cette ville 
jouir de {a gloire, & des diſpoſitions fa. 
Lg d'un peuple aveugle. Fadmirz- 
uon avait. pour ce dernier com. 
bat, . on Exagerait encore toutes ks 
circonſtances, la haine qu on d a 
' mazarin, le nom & la preſence du 
conde, ſemblaient d abord le ihe 
| maitre abſolu de la capitale. mais dang 
le fond, tous les eſprits Etaient diviſes; 
chaque parti Etait ſubdiviſe en faQtions, 
comme. il arrive dans tous les trouble, 
le coadjuteur devenu cardinal de retz, 
raccommode en apparence avec la cour, 
qui le craignait & dont il ſe dehait, n ẽtai 
plus le maitre du peuple, & ne jouait plus 
le principal role. il gouvernait le duc d oi. 
leans, & Etait oppoſe a conde. le parlement | 
flotait entre la cour, le duc d'orle Lans, & 
le prince, quoique tout Ie monde sg. 
cordat a crier contre mazarin ; chacui 
mẽnageait en ſecret des interets particu» 
liers ; le peuple était une mer orageuſe, 
dont les vagues Etaient . au ha- 
zard par tant de vents contraires. on fi 
promener dans paris la chaſſe de faint 
genevieve, pour obtenir Pexpulſion di 
cardmal miniſtre; & la populace ne dou- 
ta pas que cette fainte noperat ce mi. 
racle, comme elle donne de la "uie. 


was „ Gas <«<u 2 


On 
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On ne volait que negociations entre 
les chefs des partis, deputations du par- 
lement, afſemblees de chambres, fedi- 
tions dans la populace, gens de guerre 
dans la campagne. on montait 1a garde 
a la porte des monaſteres: le prince a- 
vait appellẽ les ef] pagnols 'A fon ſecours. 
charles Iv, ce duc de lorraine chaſſẽ de 
ses Etats, & A qui il reſtait pour tous 
biens ane de huit-mille hommes, 
qu'il vendait. tous les ans au roi d' eſpa- 
gne, vint aupres de paris, avec 
cette armee. le cardinal mazarin hut. 
offrit plus d' argent. pour sen retour- 
ner, que le prince de conde ne lui en 
avait donné pour venir. le duc de lor- 
raine quitta bientotla france après Vavoir. 


deſolee fur ' ſon paſſage, emportant 
Pargent des deux partis. e 

onde reſta donc dans paris, avec un 
pouvoir qui diminua tous les jours, & 
une armee plus faible encore, turenne 
mena le roi & fa cour vers paris. le roi, 
a Tage de quinze ans, vit de la hauteur de 
charonne la bataille de ſaint-antoine, on. 
ces deux generaux firent avec ſi peu de 
troupes de ſi grandes choſes, que la rẽpu - 
tation de l'un & de l'autre, qui ſemblait 
ne pouvoir plus croitre,. en fut augmen- 
tee. | 


D 6. Le. 


mill. 
1652. 


de la bataille, pour donner quelque ar- 


monſieur le prince, avait fermẽ les por- 


Lomis A. W : 


Le prince de condẽ avec un petit 
nombre de ſeigneurs de ſon parti, ſuivi 
de peu de ſoldats, ſoutint & repouſſi 
Veffort de Parmée roiale. le roi regar- 
dait ce combat du haut dune Eminence 
avec mazarin. le duc d' orleans, incer- 
tain, du parti qu'il devait prendre, reſtait 
dans ſon palais du luxembourg. le car- 
dinal de retz Etait cantonne —.— ſon ar- 
cheveche. le parlement attendait ]'iflue 


"Fs 


ret. le peuple, qui craignait alors egale- 
ment, & les troupes du roi & celles de 


tes de la ville, & ne laiſſait plus entrer 
ni ſortir perſonne, pendant que ce qu' il 
y avait de plus grand en france, S'a- 
charnait au combat & verſait ſon ſang 
dans le faubourg. ce fut 1a que le duc de 
Ia rochefoucault, ft illuſtre par ſon courage 
& par ſon eſprit, regut un coup au- deſ. 
ſous des yeux, qui lui fit perdre la vue 
pour que que-tems. on ne voiait que 
jeunes ſeigneurs tues ou bleſſes, qu'on 
rapportait à la porte ſaint- antoine, qui 
ne s' ouvrait point. | 

Enfin mademoiſelle, fille de gaſton, 
prenant le parti de conde, que fon pere 
n'oſa ſecourir, fit ouvrir les portes aux 
bleſfes, & eut la hardieſſe de faire tirer 


zur les troupes du roi le canon be la ba- 
ſtille. 
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WW: acquit que de la gloire; mais mademoi- 


du roi ſon couſin par cette action violen- 
te; & le cardinal mazarin, qui favait 
extrème envie qu'avait mademoiſelle 

d'epouſer une tẽte couronnᷣe, dit alors: 
ce canon- ld vient de tuer fon mari. 
La plipart de nos hiſtoriens n'etalent 
a leurs lecteurs que ces combats & ces 
prodiges de courage & de politique; 
mais qui ſaurait quels reſſorts honteux 
il fallait faire jouer, dans quelles miſe- 
res on t ait oblige de plonger les peu- 
ples, & à quelles baſſeſſes on était re-, 
duit, verrait la gloire des heros de ce 
tems- la avec plus de pitie que d' admira- 
tion. on en peut juger par les ſeuls traits 


que rapporte gourville, homme attache a 
e MW monſieur le prince. il avout que lui-me- 
me, pour lui procurer de Fargent, vola ce- 
lui d'une recette, & qu'il alla prendre dans, 


ſon logis un directeur des poſtes, à qui il 
lit paler une rancon ; & il rapporte ces 
violences comme des choſes ordinaires. 

Apres le ſanglant & inutile combat de 
ſaint- antoine, le roi ne put rentrer dans 


e paris, & le prince n'y put demeurer 
x long-tems. une Emotion populaire, & le 
r meurtre de pluſieurs citoiens dont on le 


crut Fauteur, le rendirent odieux au 
| peupley 


fille, Parm&e roiale ſe retira : condé 


Welle ſe perdit pour jamais dans Peſprit . . 


1 * 


86 Lonis . | 
% Peuple. eependant i] avait encore fa bri. 
juill. gue au parlement. ce corps, peu intimi- 
1652. dé alors par une cour ns | 3 

| en quelque fagon de la capitale, -prelige 
a peer = — duc Torlcana & du prin- 

ee, declara par un arret le duc d'orleans 
Hheutenant-gEnera! du rataume, quoique le 

roi füt majeur: c'etait le meme titre qu on 

avait donnẽ au duc de maienne du tems 

de la ligue. le prince de condẽ fut nom- 

all me pgeneralifiime des armees. la cour ir- 
1 ritẽe ordonna au parlement de ſe trans- 
1 ferèr a pontoiſe; quelques conſeillers 
a obẽirent. on vit ainfi deux paitemens, 
WW qui ſe conteftatent Pun à Pautre leur au- 
torite, qui donnaient des arrets contrai- 
res, & qui par-la ſe ſeratent rendus le 
mepris du peuple, ils ne $'etaient toũ- 
jours accordes a demander PFexpulſion 
de mazarin ; tant la haine contre ce mi- 
niſtre ſemblait alors le devoir eſſentiel 
d'un francais. : | 
Il ne fe trouva dans ce tems aucun 
parti qui ne fit faible ; celui de la cour 
Petait autant que les autres ; Pargent & 
les forces manquaient à tous; les factions 
fe multipliaient ; les combats n' avaient 
produit de chaque cote que des pertes & 
des regrets. la cour ſe vit obligee de fa- 
crifier encore mazarin, que tout le mon- 
de appellait la cauſe des troubles, & qui 
- wel 
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i wen Etait que le pretexte. il fortit une 12 
(ceconde fois du roiaume ; pour furcroft ot 
de honte, il fallut que le roi donnat une 
declaration publique, par laquelle il ren- 

W voioit fon miniſtre, en vantant ſes ſervi- 
ces, & en ſe plaignant de fon exil. 

Charles premier, roi d'angleterre, venait 

de perdre la tete ſur un echafaut, pour 
avoir dans le commencement des trou- 
bles, abandonne le ſang de ſtrafford fon 
ami, a ſon parlement. louis x1v, au con- 
traire, devint le maitre paiſible de ſon 
roiaume en ſouffrant Vexil de mazarin. 
ainſi les memes faibleſſes etirent des ſuc- 

ces bien differens. le roi d' angleterre, 

en abandonnant ſon favori, enhardit un 
peuple qui reſpirait la guerre & qui haiſ- 

fait les rois: & louis x1v i plutot Ia - * 
reine mere) en renvoiant le cardinal, 

ota tout prẽtexte de revolte a un peuple 

las de la guerre, & qui aimait la route. 

Le cardinal à peine parti pour aller a 
bouillon, lien de fa nouvelle retraite ; les 
citoiens de paris, de leur ſeul mouve- 
ment, deputerent au roi pour le ſupplier 
de revenir dans fa capitale. il y rentra 
& tout y fut ſi paiſible, qu'il eũt ẽtẽ dif- 
ficile d'1maginer que quelques jours au- 
paravant tout avait &te dans la confuſion. 
gaſton dorleans, malheureux dans ſes 
entrepriſes qu'il ne ſut jamais _ 

1 „ 


mars 
1955, banniſſement du cardinal mazarin; ce- 


me fils de henri le grand, qui mourut ſang 


continuait ſur les frontieres de la cham- 


88 Louis XI: 


fut relegue a blois, ou il paſla le reſte de 
fa vie dans le repentir; & il fut le deuxie- 


beaucoup de gloire. le cardinal de reta, 
peut - tre auſſi imprudent que ſublime & 
audacieux, fut arrẽtẽ dans le louvre; & 
apres avoir EtE conduit de priſon en pri- 
ſon, i] mena long: tems une vie errante, 
qu'il finit enfin dans la retraite, ou il 
acquit des vertus que ſon grand courage 
n'avait pu connaitre dans les agitations 
de ſa fortune. 

Quelques conſeillers, qui avaient le 
plus abuſe de leur miniſtere, paierent 
leurs demarches par Pexil ; les autres ſe 
renfermerent dans les bornes de Ia ma- 

iſtrature, & quelques- uns s' attachẽrent 
a leur devoir par une gratification annuel- 
le de cinq-cens ecus, que fouquet, pro- 
cureur- general & ſurintendant des finan- 
ces, leur fit donner ſous- main. iT 

Le prince de conde cependant, aban- 
donne en france de preſque tous ſes par- 
tiſans & mal ſecouru des eſpagnols, 


pagne une guerre malheureuſe. il reſtait 
encore des factions dans bordeaux; 
mais elles furent bien-tot appaiſces. 
Ce calme du roiaume ᷑toit Veffet du 


Kan? 


Memoires de gourville. 
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dendant à peine fut-il chaſſe par le cri 
Wencral des frangais, & par une decla- 
ation du roi, que le roi le fit revenir. 
fut tonne de rentrer dans paris, tout- 
puiſſant & tranquile. louis xiv le regut 
omme un pere, & le peuple comme un 
aitre, on lui fit un feſtin à Photel-de- 
ille, au milieu des acclamations des ci- 
toiens : il jetta de Fargent à Ia populace; 
mais on dit que dans la joie d'un ſi heu- 
reux changement, il marqua du mepris 
pour notre inconſtance. le parlement, 
apres avoir mis ſa tète a prix, comme 
celle d un voleur public, le complimenta 
par dẽputẽs; & ce meme parlement peu 
de tems après condanna par contumace 
le prince de condẽ a perdre la vie; chan- 
gement ordinaire dans de pareils tems, 


ſi long-tems partagè les fautes. 
On vit le cardinal, qui preſſait cette 


ce de conti ſon frere l'une de ſes niẽces; 
preuve que le pouvoir de ce miniſtre al- 
lait etre ſans bornes. 


1 
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& d' autant plus humiliant, que Fon con- 11. 2 
dannait par des arrets-celui dont on avait 105 53. 


condannation de conde, marier au prin- 
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Endant que etat avait ẽtã aiaſt 
attaque & affaibli an-dehory 
a, tout le fruit des batailles d 
rocroi, de lens & de norlingue fut per- 

du. la place importante de dunk 
fut repriſe par les efpagnols : ils chaſle» 
rent les francais de barcelone ; ils repri- 
1651. rent caſal en jtalie, cependant, malgre: | 
les tumultes d'une guerre civile, & le 
poids d'une guerre etrangere, mazarin 
avait ete aflez heureux pour conclure 
2648. cette celebre paix de weſtphalie, par la- 
quelle Pempereur & Vempire vendirent 
au roi & a Ja couronne de france, 


la 


juſqu d 1661. 91 
Wiz ſouverainete de Palſace, pow trois 

millions de livres paiables a Parchiduc; 
ceſt-i-dire,, pour fix millions d aujour- 
drhul. par ce traitẽ, devenu pour Favenir 
la baſe de tous les traitẽs, un nouvel 
ẽlectorat fut cree pour la maiſon de ba- 
viere. les droits > x _ les princes & 
des villes imperiales, rivileges des 
moindres gentils-hommes ens fu- 
rent confirmes. le pouvoir de Fempe- 
reur fut reſtraint dans des bornes ẽtroites, 
& les francais joints aux ſuẽdois devinrent 
législateurs de Pallemagne. cette gloire de 
la france Etait au moins en partie duE aux 
armes de la ſuede ; guſtave-adolphe avait 
commence d' ebranler empire. ſes ge- 
nẽraux avaient encor pouſſc affez Join 
leurs conquetes fous le gouvernement 
de fa fille chriſtine. ſon generaÞ vrangel 
ẽtait pretdentrer en ailtriche. le comte 
de konigſmark etait maitre de la moĩtiẽ 
de la ville de prague, & aſſiẽgeait Pautre, 
lors que cette paix fut conclue. pour ac- 
cabler ainſi Pempereur, il n' en coũta 
gueres à la france qu'un million par an 


donné aux ſuédois. 


Aufſi la ſuede obtint par ces traitẽs de 
plus grands avantages que la france; el- 
le eut la pomeranie, beaucoup de places, 
& de Targent. elle forga Fempereur de 
faire paſser entre les mains des „ 
es 


1 Louis . 
des benefices qui appartenaient aux ca- 
tholiques romains. rome cria a l'impiẽtẽ, 
& dit que la cauſe de dieu était trahie. 
les proteſtans ſe vanterent qu'ils avaient 
ſanctifiẽ Pouvrage de la paix, en depouil- 
lant des papiſtes. Vinteret ſeul fit parler 
tout le monde. = 
. Leeſpagne n'entra point dans cette 
aix, & avec aſſez de raiſon ; car voiant 
3 plongee dans les proces civi- 
les, le miniſtre eſpagnol eſpera profiter 
de nos diviſions. les troupes allemandes 
licentices . devinrent aux eſpagnols un 
nouveau ſecours. l'empereur depuis la 
paix de munſter fit paſser en flandre, en 
quatre ans de tems, pres de trente- mille 
hommes. c' ẽtait une violation manifeſte 
des traites ; mais ils ne ſont jamais Ex- 
cutes autrement. 4 9 
Les miniſtres de madrid eurent, dans 
ce traite de weſtphalie, Padreſle de faire 
une paix particuliere avec la hollande. 
monarchie eſpagnole fut enfin trop heu- 
reuſe de nꝰavoir plus pour ennemis, & de 
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reconnaitre pour ſoverains, ceux qu'elle P 
avait traite ſi Jong-tems de rebelles, in- 5 
dignes de pardon. ces republicains aug- Ml © 
menterent leurs richeſſes, & affermirent | 8 
leur grandeur & leur tranquilite, en trai- 
tant avec l'eſpagne, fans rompre avec la 


It 


france, 
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Is &taient fi puiſſans, que dans une 


guerre qu'ils eũrent quelque-tems apres 1653. 


avec l'angleterre, ils mirent en mer cent 
vaiſſeaux de ligne; & la victoire demeura 
ſouvent indEciſe entre black Pamiral an- 
glais, & tromp Pamiral de hollande, qui 
£taient tous deux ſur mer ce que les con- 
des & les turennes Etatent ſur terre. la 
france n'avait pas en ce tems dix vaiſ- 
ſeaux de cinquante pieces de canon 
qu'elle pũt mettre en mer ; fa marine 
Sancantiflait de jour en jour; 
Louis x1v ſe trouva donc en 1653. 
maitre abſolu d'un roiaume, encor ebran- 
le des ſecouſſes qu'il avait recues; rem- 
pli de deſordres en tout oy d'admini- 
ſtration, mais plein de reſſources; n'aiant 
aucun allie, excepte la ſavoie, pour fai- 
re une guerre offenſive, & n' aiant plus 
d'ennemis Etrangers que l'eſpagne, qui 
ẽtait alors en plus mauvais état que la 
france. tous les francais, qui avalent fait 
la guerre civile, ẽtaient ſoumis, hors le 
prince de conde & quelques- uns de ſes 
partiſans, dont un ou deux lui Etaient 
demeures fideles, par amitic & par gran- 
deur d'ame, comme le comte de coligni 
& bouteville; & les autres, parce que 
la cour ne voulut pas les acheter aſſez 
chẽrement. . 
| Cons 
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Condé, devenu general des armees ef. 
pagnoles, ne put relevèr un parti qu'il 
avait affaibli a par la deſtruction 
de leur infanterie aux journẽes de rocrii 
& de lens. il combattait avec des troupe 
nouvelles, dont il n'etait pas le maitre, 
contre les vieux regimens frangais, qui 
avaient appris 2 vaincre ſous lui, & qui 
Etaient commandes par turenne. 
Le ſort de turenne & de conde fut 
d' etre tolhours vainqueurs, quand il 
combattirent enſemble a la tete des fran · 


cais, & d'<tre battus, quand ils com- 


manderent les eſpagnols. turenne avait 
a peine ſauvè les debris de Parmee d'el- 

agne a la bataille de retel, lorſque de 
genéral du roi de france, il s'était fait 


le lieutenant de dom eſtevan de gamarre. 


Le prince de condẽ eut le meme ſort 
devant arras. Varchiduc & lui afhegeaient 
cette ville. turenne les aſſiẽgea dans leu 


* 


camp, & forca leurs lignes; les troupes 


aoũt de Parchiduc furent miſes en fuite. conde, | 
avec deux regimens de francais & de 


Jorrains, ſoittint ſeul les efforts de l' armee 
de turenne ; & tandis que PFarchiduc. fu- 
lait, il battit le marechal d'hoquincourt, 
il repouſſa le marechal de la ferté, & fe 
retira victorieux en couvrant la retraite 
des eſpagnols vaincus. auſſi le roi d' eſpa- 
gnc lui ècrivit ces propres paroles: j ai 
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ſu que tout Hait perdu, & que vous avez 
tout conſerv8. | 
Il eſt difficile de dire ce qui fait perdre 
ou gagner les batailles; mais il eſt certain 
que conde etait un des grands hommes 
de guerre qui eũſſent jamais paru, & 
que Varchiduc & fon confeil ne voulu- 
rent rien faire à cette journee de ce que 
conde avait propoſe. | 
Arras ſauvẽ, les lignes forcẽes, & 
Farchiduc mis en fuite, comblerent tu- 
renne de ploirez & on obſerva que dans 
la lettre ecrite au nom du rol au parle- 
ment * ſar cette victoĩre, on y attribua 
le ſucces de toute la campagne au cardi- 
nal mazarin, & qu'on ne fit pas meme 
mention du nom de turenne. le cardinal 
s'etait trouvẽ en effet a quelques lieus 
d' arras avec le roi. il ẽtaĩt meme entre 
dans le camp au ſiẽge de ſtenai, que tu- 
renne avait pris avant de ſecourir arras. 
on avait tenu devant le cardinal des con- 
feils de guerre. ſur ce fondement il Sat- 
tribua Phonneur des EvEnemens, & cet- 
te vanite lui donna un ridicule que tou- 
te Pautorite du miniftere ne put effacer. 
Le roi ne fe trouva point à la bataille 
Laras, & aurait pù y etre: il Etait alle 
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3 la tranchẽe au ſiẽge de ſtenai : mais þ 
cardinal mazarin ne voulut pas qu'il ex. 
poſat davantage ſa, perſonne, à laquelle 
le repos de l'ctat & la puiſſance du mi. 
niſtre ſemblaient attaches. 9 
D'un cote, mazarin maitre abſolu de 
la france & du jeune roi; de Fautre, dom 
louis de haro, qui gouvernait Peſpagne 
& philippe 1v, continuaient ſous le nom 
de leurs maitres cette guerre peu vive. 
ment ſoiitenue. il n'etait pas encor que. 
ſtion dans le monde du nom de louis xi 
& jamais on n'avait parle du roi d'eſpa- 
gne. il n'y avait alors aucune , tete cou- 
Tonnee en europe qui eut une gloire per. 
ſonnelle. la ſeule chriſtine, reine de ſue 
de, gouvernait par elle-meme, & ſoit» 
tenait Phonneur du trone, abandonne, 
ou fletri, ou inconnu dans les autres & 
— 5 | e 
Charles 11, roi d'angleterre, fugitif en 
france avec ſa mere & ſon frere, y trai- 
nait ſes malheurs & ſes eſperances. , un 


ſimple citoien avait ſubjuguẽ Vangleterre, 
Pecofle & Pirlande, cromwel, cet uſur- 
pateur digne & rẽgner, avait pris le nom 
de protecteur, / & non celui de roi; par- 
ce que les anglais ſavaient juſqu'ou les 
droits de leurs rois devaient s ẽtendre, & 
ne connaiſſaient pas quelles ẽtaient les 
bornes de Vautorite d'un protecteur. 
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11 affermit ſon pouvoir en fachant le 
reprimer à propos: il rentreprit point 
ſur les privileges, dont le peuple était 
jaloux; il ne logea jamais de gens de 
guerre dans la cite de londres; il ne mit 
aucun impot dont on pit murmurer ; il 
n'offenſa point les yeux par trop de fa- 
ſte; il ne ſe permit aucun plaiſir; il n'ac- 
cumula point de treſors ; il eut ſoin que 
la juſtice fat obſervee avec cette impar- 
tialite impitoiable, qui ne diſtingue point 
les grands des petits. 

Le frere de pantaleon ſd ambaſſadeur 
de portugal en angleterre, aiant cru que 
a licenee ſerait impunie, parce que la 
perſonne de ſon frere etait ſacree, in- 
ſulta des citoiens' de londres, & en fit 
aſſaſſiner un pour ſe vanger de la rck- 
ſtance des autres; il fut condanne a etre 
pendu. cromwel, qui pouvait lui faire 
grace, le laiſſa executer, & ſigna le len- 
demain un traite avec F ambaſſadeur. 


n WW ſamais le commerce ne fut ſi libre ni 
e, i floriſſant; jamais l'angleterre n'avait 
= Wee ſi riche. ſes flotes victorieuſes fai- 
m Waient reſpecter ſon nom dans toutes les 
r- ners; tandis que mazarin, uniquement 
es Wccupe de dominer & de vYenrichir, 


aſlait languir dans la france la juſtice, 
e commerce, la marine, & meme les 
ances, maitre de la france, comme 
I E crom- 
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cromwel de Pangleterre, après une guer. 
re civile, il eũt pu faire pour le pai 
qu'il gouvernait, ce que cromwel avait 
fait pour le ſien; mais il était Etranger, 
& l'ame de mazarin qui n'avait pas l 
barbarie de celle de cromwel, n'en avait 
pas auſſi la grandeur. 

Toutes les nations de Peurope, qui 
avaient neglige Palliance de Vangleterre 
ſous jacques premier & ſous charles, | 
briguerent ſous le protecteur. la reine 
chriſtine elle - meme, quoi - qu'elle eit 
deteſte le meurtre de charles premier, 
entra dans alliance d'un tyran quò ell 
eſtimait. 

Mazarin & dom louis de haro prodi. 
guerent a Fenvi leur politique, pour su- 
nir avec le protecteur. il gouta quelque- 
tems la ſatisfaction de ſe voir courtiſe 
par les deux plus puiſſans roiaumes de |; 
. Chretiente. "4 

Le miniſtre eſpagnol lui offrait de I ai- 
der a prendre calais; mazarin lui pro- 
poſait d'afſieger dunkerque, & de lui 
remettre cette ville. cromwel avait i 


choiſir entre les clez de la france & 
celles de la flandre. il fut beaucoup ſolli- 
cite auſſi par condé; mais 1] ne vouluti 
point negocier avec un prince, qui n. 
vait plus pour lui que ſon nom, & qui 


- 
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Etait ſans parti en france, & ſans pouvoir 
chez les eſpagnols. 

Le protecteur fe determina pour la 
france, mais fans faire de traite particu- 
lier, & ſans pattager des conquetes par 
avance : il voulait illuſtrer ſon uſurpation 


par de plus grandes entrepriſes. ſon deſ- 


ſein etait d'enlever Pamerique aux eſpa- 
gnols; mais ils furent avertis a tems. 
les amiraux de cromwel leur prirent du 


moins la jamaique, province que les an- mai 


glais poſſẽdent encor, & qui aſſure leur 
commerce dans le nouveau monde. ce 
ne fut qu*apres Pexpedition de la jamai- 
que, que cromwel ſigna ſou traite avec le 


roi de france; mais ſans faire encor men- 


tion de dunkerque. le protecteur traita 
d' egal a egal ; il forca le roi a reconnaitre 
ce titre de protecteur. ſon ſecretaire f1 

avant le plenipotentiairede france, dans la 
minute du traite,. qui reſta en angleter- 
re; mais il traita veritablement en ſupe- 
rieur, en obligeant le roi de france de 


1655. 


faire ſortir de ſes Etats charles 11 & le nov. 
duc d' yorck, petits- fils de henri Iv, a qui 1655. 


ls france devait un azile. 

Tandis que mazarin faiſait ce traité, 
charles II lui demandait une de ſes nie- 
ces en mariage. le mauvais état de ſes 
affaires, qui obligeait ce prince à cette 
de marche, fut ce qui lui attira un refus. 

| 2 | on 
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on a mẽme ſoupęonnè le cardinal d'a- 
voir voulu marier au fils de cromwel 
celle qu'il refuſait au roi d'angleterre. 
ce qui eſt fur, C'eſt que lorſqu'il vit en- 
ſuite le chemin du trone moins ferme a 
charles 11, il voulut renouer ce maria- 
ge; mais il fut refuſe a fon tour. 

La mere de ces deux princes, hen- 
riette de france, fille de henri le grand, 
demeuree en france fans ſecours, fut re- 
duite A conjurer le cardinal d'obtenir au 


moins de cromwel qu'on lui paiat fon 
douaire. c*c&tait le comble des humilia- 


tions les plus douloureuſes, de deman- 
der une ſubſiſtance a celui qui avait ver- 
ſe le ſang de ſon mari ſur un echafaut. 
mazarin fit de faibles inſtances en an- 
gleterre au nom de cette reine, & lui 
annonca qu'il n'avait rien obtenu. elle 
reſta a paris dans la pauvrete, & dans 
la honte d'avoir implore la pitie de crom- 
wel; tandis que ſes enfans allaient dans 
Parmee de conde & de dom juan d'aũ- 
triche apprendre le mcetier de la guerre 
contre la france qui les abandonnait. 

Les enfans de charles premier chaſles de 
france ſe refugierent en eſpagne. les mi- 
niſtres eſpagnols eclaterent dans toutes 
les cours, & ſur-tout a rome, de vive 
voix & par ecrit, contre un cardinal, 
qui ſacrifiait, diſaient- ils, les loix divi- 
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nes & humaines, Phonneur & la reli- 
gion, au meurtrier d'un roi, & qui chaſ- 
fait de france charles 11 & le duc d'yorck, 
couſins de louis xIv, pour plaire au bour- 
reau de leur pere. pour toute reponſe 
aux Cris de ces eſpagnols, on produiſit 
les offres qu'ils avaient faites eux-memes 
au proteCteur. | | 

La guerre continuait toũjours en flan- 
dre avec des fucces divers. turenne a- 
ant aittege valencienne, avec le mare- 
chal de la ferte, eprouva le meme re- 
vers que conde avait effuie devan arras. „ 
le prince, ſeconde alors de dom juanjuill. 
d'autriche, plus digne de combattre a 1656. 
ſes cotes, que retait Parchiduc, forca 
les lIignes du marechal de la ferte, le prit 
priſonnier, & delivra valencienne. tu- 
renne fit ce que conde avait fait dans une 
deroute pareille. il ſauva Varmee battue, 
& fit tète par tout a Pennemi, il alla me- 
me un mois apres affieger & prendre la 
petite ville de la capelle. c*etait peut · ètre 
la premiere fois qu'une armee battue a- 
vait ofe faire un fiege. 

Cette marche de turenne ſi eſtim&e, 
apres laquelle la capelle fut priſe, fut é- 
clipſee par une marche plus belle encore 
du prince de conde. turenne aſſiégeait à 
peine cambrai, que conde, fuivi de deux 
mille chevaux, perca a travers Parmee 

22 des 
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des aſſiẽgeans, & aiant renverſe tout ce 
qui voulait Parreter, il ſe jetta dans la 


ville. les citojens regurent a genoux leur 


liberateur. ainſi ces deux hommes , oppo- 
ſes Pun a P'autre, deploiatent les reſſour- 
ces de leur genie. on les admirait dans 
leurs retraites, comme dans leurs victoi- 
res, dans leur bonne conduite, & dans 
leurs fautes meme qu'ils ſavaient toujours 
rẽparer. leurs talens ' arretaient tour-à- 
tour les progres de Pune & de l'autre 
monarchie; mais le defordre des finan- 
ces en eſpagne & en france etait encore 
un plus grand obſtacle a leurs ſucces. 

La ligue faite avec cromwel donna en- 
fin a la france une ſuperiorite plus mar- 
quee ; d'un cote, Pamiral blak alla briler 
les gallions d'eſpagne aupres des iles ca- 
naries, & leur fit perdre les ſeuls trẽſors 
avec leſquels la guerre pouvait ſe ſoũte- 
nir: de Vautre, vingt vaiſſeaux anglais 
vinrent bloquer le port de dunkerque, 
& ſix mille vieux ſodats, qui avaient 


fait la revolution d'angleterre, renfor- 


cerent Parmee de turenne. | 

Alors dunkerque, la plus importante 
place de la flandre, fut afſiegee par mer 
& par terre. conde & dom juan d'au- 
triche, alant ramaſſè toutes leurs forces, 


ſe preſenterent pour la ſecourir. Veurope 


avait les yeux ſur cet evenement. le car- 


di- 
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dinal mazarin mena louis xiv aupres du 
theatre de la guerre, ſans lui permettre 
d'y monter, quoiqu'il eũt pres de vingt 
| ans. ce prince ſe tint dans calais, tandis 
que ſon armee attaqua celle d'eſpagne 
pres des dunes, & qu'elle remporta la, 
plus belle victoire dont on etit entendu juin 
parler depuis Ia journee de rocroi. 

Le genie du prince de conde ne put 
rien ce jour là contre les meilleures trou- 
pes de france & Cangleterre. Varmee 
eſpagnole fut dẽtruite. dunkerque ſe 
rendit bientot apres. le roi accourut a- 
vec ſon miniſtre pour voir paſſer la gar- 
niſon. gle cardinal ne laiſſa parattre louis 
xiv, ni comme guerrier, ni comme roi; 
il n'avait pas d'argent a diſtribuer aux 
foldats; à peine <etait-i] ſervi: il allait 
manger chez mazarin, ou chez le vi- 
comte de turenne, quand il allait a Par- 
mee. ' : 5 
Cet oubli de la dignite roiale, n'etait 
pas dans louis xiv Veffet du mepris pour 
le faſte, mais celui du derangement de 
ſes affaires, & du ſoin que le cardinal a- 
rait de rẽunir pour ſoi-meme la ſplen- 
deur & l'autorité. n 

Louis n'entra dans dunkerque, que 
pour la rendre au lord lockhart nbd 
deur de cromwel. mazarin effaia, fi par 
quelque fineſſe il — eluder le _— 
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& ne pas remettre la place. mais lockhatt 
menaca, & la fermete anglaiſe Pemporta 

fur Phabilete italienne. a 
Pluſieurs perſonnes ont aſſurẽ que le 
cardinal, qui s'ẽtait attribuẽ Fevenement 
d'arras, voulut engager turenne a lui ce- 
der encor Phonneur de la bataille des du- 
nes. du bec-crepin comte de moret vint, 
dit-on, de Ja part du miniſtre, propoſer 
au general d'ecrire une lettre, par la- 
quelle il parit, que le cardinal avait ar- 
range lui-meme tout le plan des opera- 
tions. turenne recut avec mepris ces in- 
ſinuations, & ne voulut point donner 
un aveu, qui eut produit la honte d'un 
general d'armee & le ridicule d'un hom- 
me d' ẽgliſe. mazarin, qui avait eu cette 
faibleſſs, eũt celle de reſter brouille juſ- 
qu'a ſa mort avec turenne. 
13 Quelque tems apres la fiege de dun- 
tept. kerque, cromwel mourut a Page de 55 
2658. ans, au milieu des projets qu'il faiſait, 
pour l'affermiſſement de fa puiſſance, & 
pour la gloire de ſa nation. il avait hu- 
milié la hollande, impoſe les conditions 
d'un traite au portugal, vaincu Peſpa- 
gne, & force la france a briguer ſon ap- 
pul. il avait dit depuis peu, en appre- 
nant avec quelle hauteur ſes amiraux 
S$'ctaient - conduits a liſbonne: je veux 
4 on reſpecte la republique anglaiſe, autant 
4 on 
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9 un a reſpecte autręfois la ripublique ro- 
maine. il eſt faux, qu'il ait fait J enthou- 
ſiaſte & le faux-prophete a ſa mort, com- 
me ont debite quelques Ecrivains z mais 
3] eft ſtir, qu'il mourut avec la fermetẽ 
dame, qu'il avait montree toute fa vie. il 
fut enterrẽ en monarque légitime, & 
Eliſa la reputation d'un grand roi, qui 
couvrait les crimes d'un uſurpateur. 

Le chevalier temple pretend que crom- 
wel avait voulu avant ſa mort s unir avec 
WI cpagne contre la france, & fe faire 
donner calais avec le ſecours des eſpa- 
gnols, comme il avait eũ dunkerque par 
ks mains des francais. rien n'ẽtait plus 
dans fon caractẽre & dans fa politique. 
| ett Ete Pidole du peuple anglais, en 
I<pouillant ainſi, Pune apres l'autre, deux 
ations que la ſienne haiſfait egalement. 
a mort renverſa ſes grands deſſeins, fa. 
yrannie, & le grandeur de Pangleterre. 

Il eſt a remarquer qu'on porta le deüil. 
Je cromwel à la cour de france, & que 
ademoiſelle fut la ſeule qui ne rendit 
point cet hommage a la memoire du 
- Ineurtrier d'un roi ſon parent. | 
= WM Richard cromwel ſucceda paiſiblement 
x & ſans contradiftion au protectorat de 
* Won pere, comme un prince de galles au- 

it Wait ſuccede à un roi d'angleterre. 
„ | Richard fit voir, que du caractere d'un 
Ss teal 
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ſeul homme depend la deſtinẽe d'un etat. 
il avait un genie bien contraire à celul 
d'olivier cromwel, toute la douceur des 
vertus civiles, & rien de cette intrepi- 
dits feroce, qui ſacrifie tout à ſes inte- 
rets. il eitt conſerve Pheritage acquis 
par les travaux de ſon pere, Sil eũt vou- 
lu faire tuer trois ou quatre principaux 
officiers de Parmee, qui S oppoſaient 3 
fon Elevation. il aima mieux fe demettre 
du gouvernement, que de regner pat 
des aſſaſſinats; il vecut particulier, & 
meme ignore, juſqu'a Page de 90 an;, 
dans le pais, dont il avait été quelques 
jours le ſouverain. apres fa demiſſion du 
protectorat, il voiagea en france: on 
fait qu'a montpelier le prince de conti 
frere du grand conde, en lui parlant t 
fans le connaitre, lui dit un jour: olivir d 
cromwel ttait un grand homme, mais fon fi :, 
richard eft un miſerable de 1 avoir pas | 
jcuir de fruit des crimes de ſon ptre. Cepen- 
dant ce richard vecut heureux, & ſon 
pere n'avait jamais connu le bonheus. 
Quelque tems auparavant, la france 
vit un autre Exemple bien plus me mor 
ble du mepris d'une couronne. chriſtine 
reine de ſuede vint a paris. on admin 
en elle une jeune reine, qui a vingt-ſept 
ans avait renance à la ſouverainete dont 
elle etait digne, pour vivre libre & 1 5 
| quile 


— 
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quile. il eſt honteux aux Ecrivains pro- 
teſtans, d'avoir ofe dire fans la moindre 
preuve, qu'elle ne quitta ſa couronne, 
que parce qu'elle ne pouvait plus la 
garder. elle avait forme ce deſſein des 
Page de vingt ans, & Pavait laifſe mey- 
rir ſept annees. cette reſolution, f1 ſupẽ- 
rieure aux idees vulgaires & ſi longtems 
meditee, devait fermer la bouche a ceux 
qui lui reprocherent de la legerete & 
une abdication involontaire. Pun de ces 
deux reproches detruifait l'autre; mais. 
il faut toujours que ce qui eſt grand ſoit 
attaque par les petits eſprits. | 

Pour connaitre le genie unique de cet- 
te reine, on n'a qua lire ſes lettres. elle 
dit dans celle qu'elle ecrivit a chanut, au- 


| trefois ambaſſadeur de france aupres 


delle: * Pai poſlede fans faſte : je quitte 
„ avec facilitè. apres cela, ne craignez 
„ pas pour moi; mon bien eſt pas au 
„ pouvoir de la fortune,, elle ecrivit 
au prince de conde :- * je me tiens au- 
„tant honoree par votre eſtime, que 
y par la couronne que j'ai portee. ſi après 
„ Tavoir quittee, vous m'en jugez moins 
„ digne, Yavouerai que le repos que j'ai 
„ tant ſouhaite, me cotite cher; mais. 
„je ne me repentirai pourtant point de 
„ Pavoir achetè au prix d'une couronne, 
» & je ne noircirai jamais une action, 
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„ qui m'a ſemblé fi belle, par un Jache 
„ frepentir; & s'il arrive que vous con- 
„ danniez cette action, je vous dirai 
„„ Pour toute excuſe, que je n'aurais pas 
„ Quitte les biens que la fortune m'a 
„ donnes, fi je les euſſe cru neEceſlaites a 
„ ma felicite, & que Jaurais pretendu a 
Fempire du monde, fi j euſſe ete auſſi 
aſſuree d'y reuffir, ou de mourir, que 
leferaitle grang ond 

Telle était Pame de cette perſonne fi 
ſinguliere; tel ẽtait ſon ſtile dans no- 
tre langue, qu'elle avait parlee rarement. 
elle ſavait huit langues; elle avait ete 
diſciple & amie de descartes, qui mou- 
rut a ſtockolm dans ſon palais, apres n'a- 
voir pi obtenir ſeulement une penſion en 
france, on ſes ouvrages furent meme 
proſcrits pour les ſeules bonnes choſes 
qui y füſſent. elle avait attire en ſuede 
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tous ceux qui pouvaient Peclairer, le cha- 


grin de ren trouvèr aucun parmi ſes ſu- 
jets, avait degoutee de regner ſur un 
peuple qui n'etait que ſoldat. elle crut, 
qu'il valait mieux vivre avec des hom- 
mes qui penſent, que de commander a 
des hommes fans lettres ou fans genie, 
elle avait cultive tous les arts dans un 
climat où ils ẽtaiĩent alors inconnus. ſon 
deſſein ẽtait d' aller ſe retirer au milieu 


deux en italie, elle ne vint en france, 
que 
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que pour y paſſer, parce que ces arts ne 
commencaient qu'à y naitre. ſon goũt la 
fixait a rome. dans cette vue elle avait 
quitté la religion lutherienne pour la ca- 
tholique; indifferente pour Pune & pour 
autre, elle ne fit point ſcrupule de ſe 
conformer en apparence aux ſentimens 
du peuple, chez lequel elle voulut paſſer 
fa vie. elle avait quitte fon roiaume en 
1654, & fait publiquement a inſpruck la 
ceremonie de ſon abjuration. elle plut 
a la cour de france, quoiqu'il ne sy trou- 
vat pas une femme, dont le genie pitt at- 
teindre au fien. le roi la vit & lui fit de 
grands honneurs, mais il lui parla à pei- 
ne. Eleve dans Pignorance ; le bon 
ſens avec lequel il ẽtait ne, le rendait ti- 
mide. | 

La plipart des femmes & des courtifans 
nobſerverent autre choſe dans cette reine 
philoſophe, ſinon qu'elle n'ẽtait pas coef- 
fee a la francaiſe, & qu'elle danſait mal. 
les ſages ne condannerent dans elle, que le 
meurtre de monaldeschi fon Ecuier, qu'el- 
le fit aſſaſſinẽr a fontainebleau dans un ſe- 
cond voiage. de quelque faute qu'il fut 
coupable envers elle, aiant renonce a 


| la roiaute, elle n' avait plus aucun droit 


de faire juſtice. ce n'etait pas une reine 
qui puniĩſſait un crime d' tat; c ẽtait une 
femme qui terminait une galanterie par 

un 
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un meurtre. cette honte & cette cruau- 
te ternirent la philoſophe, qui lui avait 
fait quitter un trone. elle eũt ete punie en 
angleterre ; mais la france ferma les yeux 
a cet attentat contre Pautorite du roi, 
contre le droit des nations, & contre. 
Phumanite. . | 

Apres la mort de cromwel, & ia de- 
poſition de ſon fils, Pangleterre reſta un 
an dans la confuſion de Panarchie. char- 
les-guſtave, a qui la reine chriſtine a- 
vait donné le roiaume de ſuede, fe fai- 
fait redouter dans le nord & dans Pal- 
lemagne. Pempereur ferdinand ẽtait mort 
en 1657; ſon fils leopold age de 17 ans, 
deja roi de hongrie & de boheme, n'a- 
vait point étẽ élu roi des romains du vi- 
vant de fon pere. mazarin voulut eſſaier 
de faire louis x1v empereur. ce deſſein 
etait chimerique ; il eũt fallu ou forcer 
les eleteurs, ou les ſéduire. la france 
n'ẽtait ni aſſez forte pour ravir Pempire, 
ni aſſez riche pour acheter; auſſi les pre- 
mieres ouvertures faites a francfort par 
le marechal de grammont & par lionne, 
furent- elles abandonnees aufſſitõt que 
propoſees. leopold fut élu. tout ce que 
put la politique de mazarin, ce fut de 


faire une ligue avec les princes alle- 


aofit 
1658. 


mans, pour l'obſervation des traites 
de munſter, & pour donner un — 
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i Vautorite de Vempereur ſur Pempi- 
re. 
La france, après la bataille des dunes, 
ẽtait puiſſante au dehors, par la gloire 
de ſes armes, & par I'stat ou etaient re- 
duites les autres nations : mais le de- 
dans ſouffrait; il etait epuiſe d' argent; 
on avait beſoin de la paix. | 
Les nations, dans les monarchies chre- 
tiennes, Mont preſque jamais d'intẽrèt 
aux guerres de leurs ſouverains. des ar- 
mẽes mercenaires levees par ordre d'un 
miniſtre, & conduites par un general 
qui obeit en aveugle a ce miniſtre, font 
pluſieurs campagnes ruineuſes, ſans que 
les rois au nom deſquels elles combat- 
tent, aient Peſperance, ou meme le deſ- 
ſein de ravir tout le patrimoine Pun de 
autre. le peuple vainqueur ne profite 
jamais des depouilles du peuple vaincu : 
il paie tout; il ſouffre dans la profperite 
des armes, comme dans l'adverſitè; & 
la paix lui eſt preſque auſſi neceſlaire, 
apres la plus grande victoire, que quand 
les ennemis ont pris ſes places frontiẽ- 
res. | 
Il fallait deux choſes au cardinal, pour 
conſommer heureuſement ſon miniſtere ; 
faire la paix, & aſſurer le repos de Ve- 
tat par le mariage du roi. ce prince avait 
ete malade dangereuſement, apres la 
campa- 
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campagne de dunkerque : on avait trem- 
ble pour a vie; le cardinal, qui n'ẽtait 
pas aime de monſieur frere du roi, a- 
vait ſonge dans ce peri] a mettre a cou- 
vert ſes richeſſes immenſes, & a prepa- 
rer fa retraite. toutes ces conſiderations 
le determinerent a marier louis x1v 
promtement. deux partis fe preſentaient, 
la fille du roi d'eſpagne, & la princeſſe 
de favoie. le cœur du roi avait pris un 


autre engagement; il amait eperdu- 


ment mademoiſelle mancini l'une des 
nieces du cardinal. ne avec un cœur ten- 
dre & de la fermete dans ſes volontes, 
plein de paſſion & fans experience, il 
aurait pu ſe refoudre a epouſer ſa mai- 
treſſe. | 

Madame de motteville, favorite de la 
reine mere, dont les memoires ont un 
grand air de verite, pretend que maza- 
rin fut tente de Jaiſser agir l'amour du 
roi, & de mettre fa niece ſur le trone. 
il avait deja marie une autre niece au prin- 
ce de conti, une au duc de mercceur : 
celle que louis xi aimait, avait ets de- 
mandee en mariage par le roi d'angle- 
terre. C ẽtaĩent autant de titres qui pou- 
vaient juſtifier fon ambition. preſentit 
adroitement la reine mere ; je crains bien, 
lui 22 le ra ne veilille trop forte- 


ment epouſer ma nice. la reine, qui connaiſ- 
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fait le miniſtre, comprit qu'il ſouhaitait 
ce qu'il feignait de craindre. elle lui re- 
2ondit avec la hauteur d'un princeſſe du 
ang dailtriche, fille, femme & mere 
de rois, & avec Paigreur que lui inſpi- 
rait depuis quelque tems un miniſtre qui 
affectait de ne plus dependre d'elle. elle 
lui dit: /# le roi etart capable de cette indi- 
gnite, je me mettrais avec mon ſecond fils a 
la tete de tout la nation, contre le rai & 
contre vous. 350] 

Mazarin ne pardonna jamais, dit-on, 
cette reponſe a la reine: mais il prit le 
parti ſage de penſer comme elle; il ſe fit 
lui-mème un honneur & un merite de 
s' oppoſer a la paſſion de louis xiv, fon 
pouvoir n'avait pas beſoin d'une reine de 
ſon ſang pour appui. il craignait meme 
le caractere de fa niece; & il crut affer- 
mir encore la puiſſance de fon miniftere, 
en fuiant la gloire dangereuſe d'elever 
trop ſa maiſon. 

Des Pannee 1656, il avait envoie li- 
onne en eſpagne, ſolliciter la paix & de- 
mander l'infante; mais dom louis de ha- 
ro, perſuade que quelque faible que 
füt l'eſpagne, la france ne Pẽtait pas 
moins, avait rejette les offres du cardi- 
nal. Pinfante, fille du premier lit, ẽtait 
deſtinẽe au jeunẽ leopold. le roi defpa- 
gne n'avait alors de ſon ſecond mariage 
qu'un 
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qu'un fils, dont Venfance mal-faine fai- 


fait craindre pour fa vie. on voulait que 


PFinfante, qui pouvait etre heritiere de 


tant d' ẽtats, portat ſes droits dans la 
maiſon d'autriche, & non dans une mai - 
fon ennemie : mais enfin philippe tv a- 
tant eũ un autre fils dom philippe proſper, 
& ſa femme étant encor enceinte, le 
danger de donner PFinfante au roi de fran- 
ce lui parut moins grand, & la bataille 
des dunes lui rendit la paix neceffaire. 
Les eſpagnols promirent Pimfante, & 
demanderent une ſuſpenſion d' armes. 


mazarin & dom louis ſe rendirent ſur les 
frontieres d'efpagne & de france, dans 


Pile des faiſans. quoiquele mariage d'un 
roi de france & la paix generale fuſlent 
Pobjet de leurs conferences; cependant 
plus d'un mois fe paſſa a arranger les dif- 
ficultes ſur la preſcance & à regler des cc 
remonies. les cardinaux ſe diſaient egaux 
aux rois, & ſuperieurs aux autres ſouve- 
rains. la france pretendait avec plus de 
juſtice la preeminence ſur les autres rois. 
eependant dom louis de haro mit une epa- 


lite parfaite entre mazarin & lui, ente 
la france & Peſpagne. | 
Les conferences durerent quatre mois. 
mazarin & dom louis y deploierent toute 
leur politique, celle du cardinal ẽtait la 


fineſſe. celle de dom louis la lenteur. 1 
9 ul 
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ui-ci ne donnait preſque jamais de pa- 
oles, & celui-là en donnait toũjours 
Ki <quivoques. le genie du miniſtre ita- 
ien était de vouloir ſurprendre; celui 
Wc l'eſpagnol Etait de s'empecher d'etre 
ſurpris. on pretend qu'il difait du cardi- 
nal: i] a un grand defaut en politique, Ceft 
gil veut toiljours tromper. | 
Telle eft la viciſſitude des choſes hu- 
aines, que de ce fameux traite des pi- 
rences, il n'y a pas deux articles qui ſub- 
ſiſtent aujourd'hui. le roi de france gar- 
da le rouſſillon, qu'il eut toũjours con- 
ſerve ſans cette paix: mais a PFegard de 
la flandre, la monarchie eſpagnole n'y a 
lus rien. nous Etions alors les amis nẽ- 
ceſſaires du portugal; nous ne le ſom- 
mes plus: tout eſt change. mais fi dom 
louis de haro avait dit que le cardinal ma- 
zarin ſavait tromper, on a dit depuis 
qu'il favait prevoir. il meditait des long- 
tems Palliance de la france & de Veſpa- 
gne. on cite cette fameuſe lettre de lui, 
ecrite pendant les negociations de mun- 
ſter: * ſi le roi très- chrẽtien pouvait a- 
„ voir les pais-bas & la franche-comte 
„en dot, en épouſant l'infante; alors 
„ nous pourrions aſpirèr à la ſucceſſion 
„ Teſpagne, quelque renonciation qu'on 
„ fit faire a Vinfantez & ce ne ſerait pas 
une attente ſort eloignee, puiſqu'il n'y 
| 9» 2 
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la monarchie eſpagnole des villes conf; 


voir que le prince dom balthaſar mou. 


jour un teſtament en faveur d'un petit 
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„a que la vie du prince ſon frere qu 
,» Fen pit exclure.,, ce prince ẽtait alon 
balthaſar qui mourut en 1649. 

Le cardinal ſe trompait evidemment, 
en penſant qu'on pourrait donner les pai. 
bas & la franche-comte en mariage 
Finfante. on ne ſtipula pas une ſeule vil. 
le pour ſa dot. au contraire on rendit} 


derables qu'on avait conquiſes, comm 
farnt-omer, ypres, menin, oudenard; 
& d'autres places. on en garda quelque 
unes. le cardinal ne ſe trompa pas en 
croiant que la renonc iation ſerait un jou 
inutile; mais ceux qui lui font honneu 
de cette prediction, lui font donc pr. 


rait en 1649; qu'enſuite les trois enfam 
du ſecond mariage ſeraient enleves au 
berceau ; que charles, le cinquieme d 
tous ces enfans males, mourrait fans po- 
ſterite, & que ce roi ailtrichien ferait un 


fils de louis xIv. mais enfin le cardind 
mazarin previt ce que vaudratent des re- 
nonciations, en cas que la poſterite mi. 
le de philippe Iv s'eteignit ; & des eve- 
nemens Etranges Pont juſtifiẽ, apres plus 
de cinquante ann&es. 
Marie thereſe, pouvant avoir pour dot 
les villes que la france rendait, n' apport 
pa 


ar ſon contrat de mariage, que cinq- 
2nt-mille ecus d'or au ſoleil ; il en coũ- 
a davantage au roi pour Paller recevoir 
r la frontiere. ces cinq-cent-mille eEcus, 
alant alors deux -mullions-cinq-cent- 
ulle livres, furent pourtant le ſujet de 
eaucoup de conteſtations entre les deux 
iniſtres. enfin la france n' en regut ja- 
ais que cent-mille francs. | 


utre avantage preſent & reel, que ce- 
i de la paix, Vinfante renonga a tous 


r aucune des terres de ſon pere ; - & 
puis X1V ratifia cette renonciation de la 
paniere la plus ſolennelle, & la fit en- 
ite enregiſtrèr au parlzment. 

Ces renonciations & ces cing-cent- 
ille ecus de dot ſemblaient e@tre les 
lauſes ordinaires des mariages des in- 


(1 wo d'eſpagne avec les rois de france. 
reine anne d'aùtriche, fille de philippe 
” I, avait ete marice à louis x111 A ces 


emes conditions; & quand on avait 
nariè iſabelle, fille de henri le grand, 
vec philippe Iv roi d'eſpagne, on n'a- 
at pas ſtipule plus de cinq-cent-mille 
cus d'or pour fa dot, dont meme on 


araiſſait pas qu'il y eũt alors aucun a- 
antage dans ces grands mariages: on 
n'y 
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Loin que ce mariage apportat aucun 


s droits qu'elle pourrait jamais avoir 


e lui paia jamais rien: deſorte qu'il ne 
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n'y voiait que des filles de rois marie 
a des rois, aiant a peine un preſent 
noces. | 
Le duc de lorraine charles iv, de qu 
la france & Veſpazne avaient beaucoy 
a ſe plaindre, ou plutot, qui avait bea 
coup a fe plaindre d'elles, fut compi 
dans la traité, mais en prinee malhey 
reux, qu'on puniſſaĩt parce qu'il ne pouyi 
fe faire craindre. la france lui rendit fg 
Etats en dẽmoliſſant nanci, & en lui d. 
fendant d'avoir des troupes. dom lou 
de haro obligea le cardinal mazarin à fi. 
re recevoir en grace le prince de ,cond; 
en menacant de lui laiſseèr en ſoverains 
te rocrei, le catelet & d'autres place, 
dont il ẽtait en poſſeſſion. ainſi la franc: 
na à la fois ces villes & le grand con- 
de. il perdit ſa charge de grand-maitr 
de la maiſon du roi, & ne revint pre. 
que qu' avec fa gloire. 
Charles 11 roi titulaire dangletens, 
plus malheureux alors que le duc de lo. 
raine, vint pres des pirenees, où Pon 
traitait cette paix. il implora ſe ſecours 
de dom louis & de mazarin. il fe flattat 
que leurs rois, ſes couſins-germatns, 
reunis oſeraient enfin vanger une cauſe 
commune à tous les ſouverains, puiſqu- 
enfin cromwel n' ẽtait plus; il ne put ſeu- 
lement obtenir une entrevue, ni avec 
maze 
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mazarin, ni avec dom louis. lockhart, cet 
ambaſſadeur de cromwel, ᷑tait a faint- 
jean de luz, & ſe faiſait reſpecter encor 
meme apres la mort du protecteur; & 
les deux miniſtres, dans la crainte de cho- 
quer cet anglais, refuſerent de voir 
charles 11. ils penſaient que non rẽtabliſ- 
ſement etait impoſſible, & que toutes les 
factions anglaiſes, quoique diviſẽes en- 
tre elles, conſpiraient egalemeut a ne 
jamais reconaĩtre de rois. ils ſe trom- 
perent tous deux: la fortune fit peu de 
mois apres ce que ces deux miniſtres au- 
| raient pit avoir la gloire d' entreprendre: 
charles fut rappelle dans ſes ẽtats par les 
anglais, fans qu'un ſeul potentat de Veu- 
rope ſe fut jamais mis en devoir ni d'- 
empecher le meurtre du pere, ni de ſer- 
vir au retabliflement du fils. il fut recu 
dans les plaines de douvres, par vingt- 
mille citoiens, qui fe jetterent a genoux 
devant lui. des vieillards, qui ẽtaient de 
ce nombre, m' ont dit, que preſque tout 
le monde fondait en larmes. il n'y eut 
peut- tre jamais de ſpectacle plus tou- 
chant, ni de revolution plus ſubite. ce 
changement ſe fit en bien moins de tems, 
que le traite-des pirences. ne fut conclu; 
& charles 11 ẽtait deja paiſible poſſeſſeur 
de Pangleterre, que louis xiv .n'Etait pas 
meme encore mariẽ par procureurt. 


1 Enfin 


120 Tunit 22 


Enfin le cardinal, mazarin ramenz h 
oi & la nouvelle reine à paris. un pere, 
qui aurait marie ſon fils fans. lui donner 
Fadminiſtration de ſon bien, wen eit 
pas uſe autrement que mazarin ; il revint 
plus puiſſant & plus jaloux de ſa puif- 
fance. & meme'de ſes honneurs, que ja- 
mais; il ne donna plus la main aux prin- 
ces du ſang en lieu tiers, comme autre- 
fois. celui qui avait traitedom louis de ha- 
ro en egal, voulut traiter la grand con- 
de en inferieur. il marchait alors avec 
un faſte roial, aiant outre ſes gardes une 
compagnie de mouſquetaires, qui eſt 
aujourdhui la ſeconde compagnie des 
mouſquetaires du roi. on neut plus au- 
pres de lui un acces libre: ſi quelqu un 
etait afſez mauvais courtiſan, pour de- 
mander une grace au roi, il ẽtait perdu. 
la reine mere, ft longtems protectrice 
obſtinẽe de mazarin contre la mies re- 
ſta ſans credit, des qu'il meut plus be- 
ſoin delle. le roi ſon fils, Eleve dans une 
ſoumiſſion aveugle pour ce miniſtre, ne 
pouvait ſecoiier Je joug qu elle lui avait 
impoſẽ auſſi bien qu'a elle-mEme ; elle 
reſpectait ſon ouvrage, & louis xiv no- 
ſait pas encor rẽgner du vivant de ma- 
zarin. 

Un miniſtre eit excuſable du ml qu " 
fait, lorſque le gouvernail de Pẽtat eft 


force 


C r 
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force dans ſa main par les tempetes ; 
mais dans le calme il eſt coupable de tout 
le bien qu'il. ne fait pas. mazarin ne fit de 
bien qu'a lui, & a fa famille par rapport 
a lui. huit annees de puiſſance abſolue & 


| tranquile depuis fon dernier retour juſ- 


qu'a ſa mort, ne furent marquees par au- 
cun etabliflement glorieux ou utile; car 
le college des quatre nations ne fut que 
effet de ſon teſtament. il gouvernait les 
finances comme Vintendant d'un ſeigneur 


| obere. 


Le roi demanda quelquefois de Var- 
gent a fouquet, qui lui repondait ; fire, 
il ny a rien dans les coffres de vetre majgſte; 
mais monſieur le cardinal vous en pretera. 
mazarin £tait riche d' environ deux-cent 
millions, a compter comme on fait au- 
jourd'hui. ꝓluſieurs mẽmoires diſent, qu'il 
en amaſſa une partie par des moiens tro 

au deſſous de la grandeur de ſa place. it 


rapportent, qu'il partageait avec les ar- 
| mateurs les profits de leurs courſes ; c'eſt 


ce qui ne fut jamais prouve; mais les 


hollandais Ven ſoupconnerent, & ils 


n'auraient pas ſoupgonne le cardinal de 
tichelieu. 
On dit qu'en mourant il eut des ſeru- 


pules, quoiqu'au dehors il montrat du 


courage. du moins il craignit pour ſes 
biens, & il en fit au roi une donation en- 
F tiere, 
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tiere, eroiant que le roi les lui rendrait. 
il ne fe trompa point; le foi lui remit 14 
donation au bout de trois jours. erifih 
il mourut; & il n'y eut quee roi qui 
ſemblat le regretter, car c prince ſavait 


deja diffmulèr. le jous commenęait à h. 


r; il était impatient de rẽgner. c. 
pendant if voulut paraitre ſenſible à unt 
mort, qui le icke rennen de ſon 
töne. ND „ (047 n αν 

Doumre & 1 edit portérem le deũſl 
du cardinal Mmazarin, honneur- peu 68 
dinaire; & que henri 1v wait fait à l 
—— de gabrielle d' etre. 

On nentreprendra pas jci d Eamilnet 
f le cardinal mazarin à ẽtẽ un grand f. 
niſtre ou non: cꝰeſt a ſes actions de par 
ler, & ala pofterite de juger. mais on 
ne peut s'empecher de combattre Pops 


nion, qui ſuppoſe une 'Etendue' Feſprit 


prodigieuſe, & un genie proſque dn 
dans ceux qui ont gouverne des empires 
avec quelque ſucces. ce neſt point une 
penetration faperieure, qui fait les hom- 
mes d' tat; Ceſt leur caractẽre. les hom- 
mes, pour peu qu'ils aient du hon ſens, 
votent tous a peu-pres leurs intẽrèts. un 
bourgeois d'amfterdam'ou' de berne, en 
fait ſur ce point, autant que ſejan, - 
menès, boukingham, richelieu ou, ma- 
zarin: mais notre conduite & nos entre. 
, priſes 


I 

: 

t 

t 

| Þ 
a 

Vi 
al 
ta 
le 


DI 


xt jaa 1661. 123 
priſes de dent uniqueme * gen: 
pe de = 4a ame, & 205 be 
dent de la fortune. umd, n poi 
— exemple: ſi un genie, tel que ls 
pape I 2:9 Sia ſon fils, ä 
wait ed ia ochelle 4 grendre, iI aurait 
invite dans ſon Camp les prigcipaux chefs 
ſous uniſerment. acres & e ſerait. defait 
| Cours, mazarin. ſerait ,gptre dans la wille 
deux ou trois ans plustard, en gagnant 
& en diviſant tes, POIERN ks, dom louis 
de haro neũt pas hazard Lentrepriſe- 


richelien it une digue ſur Ja mer a Pex = 


emple d'alexandre, . & entra dans la - 
chelle en conquẽrant; mais une anarte 
un peu forte, ou un peu plus de diligen- 

ce de la part des anglais, delivraient la 
8 & faiſaient paſſer richelieu 
pour un temeraire. , 

On peut juger du caractere des hom- 
mes par leurs unte kn. on peut bien 
aſſurer que lame de richelieu reſpirait la 
hauteur & la 1 que mazarin E- 
tait ſage, ſouple & avide de biens. mais 
| pour connaitre à quel point un miniſtre 
a de P'eſprit, il faut ou Pentendre ſou- 
vent parler, ou lire ce qu'il a écrit. il 
arrive ſouvent parmi les hommes d'e- 
tat, ce qu'on voit tous les jours parmi 
les courtiſans; celui qui a le plus d' eſ- 
prit echoue, & * 1 a dans le carac- 
tere 
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tẽre plus de patience, de force, de fou- 
era & de . —_—_ 


tres-vrai, que pour: faire un puiſſant mi- 
niftre, il ne faut ſouvent qu'un eſprit me- 
diocre, du bon ſens & de. lg 1s e 
mais pour Etre un n miniſtre 

avoir pour E dominante, phe 
du bien” public, le grand homme U'Qat 
eſt celui dont il reſfe de grands monu- 
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£ ours XI gauverne par 
lui mme. i fore# la branche 
q ailtriche eſpagnole 2 lui cder 
par-tout la preſeance, & la cour 
de rome d lui faire ſatisfac- 
tion. il achette. dunkerque. i 
don ne des fecours 2 2 Fempereur, 
au portugal, aux Ctats gend- 
raum, & nd fon roiaume ffo- 


riſſant & redoutable, 


Amais il n'y eut dans une cout 
plus d'intrigues & d'eſperan- 
ces, que durant Fagonie du 


cardinal mazarin. les femmes, qui pre- 


F 3 : ten- 


226 . OE" 
tendaient à la beauté, ſe flattaient de 
gouyerner un prince de vingt-deux atis, 


1 
4 - 


que amour avait d&a feduir jufqu'2'6F- 
ffir fa couronne à fa maitreſſe.” les jeunes 
courtiſans croiaient renouveller le regne 
des fayoris. chaque miniſtre elperait la 
Premiere place. aucun d'eux ne penfait, 
qu'un roi Eleve dans Peloignement des 
affaires, ofat prendre ſur lui le fardeau du 
ouvernement. mazarin avait prolongs 
l'enfance de ce monarque autant qu'il Fa- 
'vait pü. il ne Finſtruiit que depuis fort 
peu de tems, & parce que le roi avait 
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voulu etre inſtruit. 828 EI 
On Etait ſi loin deſpẽrer detrergou- 
Verne | par ſon ſouverain, que de. tous 
ceux qui avaient travaillẽ juſqu'alory kvec 
Te premier miniſtre, il n'y en eut aticun, 
qui demandat àu roi, quand il youdrait 
les entendr ils lui demanderent tous: 
G gui nous adreſſerous nous? & Gun x1v 
leur répondit: 4, moi. on fut encor 
plus ſurpris de le voir perſeveter. il y 
avait quelque tems qu'il confultait ſes 
forces, & qu'il eſſaiait en ſecret. ſon ge- 
nie pour regner. fa refolution priſe une 
fois, il la maintint juſqu au dernier 15 


* 


} * 


ment de fa vie. il fixa à chacuti de ſes 
miniſtres les bornes de fon pouvoir, ſe 
faiſant rendre .com te de tout par eux a 
des heures rezlces, Four donnant ag 

| * ance 


juſquca 1666. 127 
fiance qu il, fallait pour agcrediter leur 


miniſtere, . & veillant ſur eux pour les 
empecher d'en trop abuſer. il commen- 


ga par mettre de Fordre dans les finances 


derangees par un long brigandage. b 
La diſcipline fut retablie dans les trou- 


pes, c comme Pordre dans les finances. la 
magnificence & la decence embellirent 
fa cour. les plaiſirs meme eurent dE Le 
clat & de la grandeur. tous les arts 
rent encourages, & tous emploies ala 
gloire du roi & de la france, 

Ce n'eſt pas ici le lieu de le reprẽſenter 
dans fa vie privee, ni dans. interieur de 
fon gouvernement; C'eſt ce que nous fe- 
rons à part. il ſuffit de dire que ſes 1. 
ples, qui depuis la mort de henri 
grand n'avaient point vil de veritable 
roi, & qui detcſtaient l' empire d'un pre- 
mier miniſtre, furent remplis d' admira- 
tion & d' eſperance, quand ils virent louis 
xIy faire a vingt-deux ans, ce que hen- 


ri avait fait à cinquante, fi henri Ty avait 


ett un premier miniſtre, il edt eta perdu, 
parce que la haine contre un patticulier 
eut ranimẽ vingt factions trop puiſſantes. 
fi louis xIII n'en avait pas eu, ce prin- 
ce, dont un corps faible & malade ener- 
vait Pame, eiit ſuccombe ſous le poids. 

louis x Iv pouvait, ſans peril, avoir ou 


n'avoir pas de premier miniſtre. il ne reſ- 
F 4 tait 
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it pas Ia moindre trace, des anciennes 
fackions; il n'y avait plus en France, qu/un 
maltrs, ze des fujets. il Bente dal 
qu'il Ambitionpait toute ſorte de gli 
& qui} voulait etre auſſi confidere.au, de- 
hors qu abfolu au dedans. 0 
Les anciens rois de Feurope preten- 
dent entre eux une entiere égalite, 
qui eſt très-naturel; mais les 1 4 


france” ont toũjours reclame la preſeank 
que merite 1'antiquite de leur race 
de leur roiaume : & $'ils ont cede.aux 
empereurs, Celt parce que les hommes 
ne ſont preſque jamais aſſez hardis.. pour 
renverſer un long uſage. le chef de la rẽ- 
publique d'allemagne, prince .cleCtif & 
peu puiſſant par lui-meme, a le pas fans 
contredit ſur tous les ſouverains, à cauſe 
de ce titre de cẽſar & d'heritier de char 
lemagne.ſa chancellerie allemande ne trait- 
tait Urs meme les autres rois de majes- 
_ te. les rois de france pouvaient diſpute: 
la preſeance aux empereurs, 1 
france avait fondé le veritable, empire 
d'ocident, dont le nom ſeul ſubſiſte en 
allemagne. ils avaient pour eux, non 
ſeulement la ſupẽrioritẽ d'une couronne 
- hereditaire ſur une dignitẽ ẽlective, mais 
Tavantage d'etre iſſus, par une ſuite non 
interrompuè, de ſouverains qui xé- 
gnaient ſur une grande monarchie, —_ 
| 1Curs 
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nom de e les. 2 ois 
ne oppofaient e titre de Kat 0 
Nepal que charles-quint a avait cu wn Ls 


ef pagnole Etait bien-loin de cet er ce r 
ke anglais & les fü eil, qui 2 
aujourdhui aucun de ty ea re- 
connaiſſent, le moins qu ils ee cet- 
te ſupEriorits. | : 

' Cetait à rome que ces prẽtentions E- 
taient autrefois debattues : : les i 
donnalent les Etats avec une. bulle, ſc 
croiaient à plus forte raiſon en droit de 
decider du rang entre les couronnes, cet - 
te cour, od tout ſe palle en ceremo- 
nies, était le tribunal ou ſe  jugeaient 
ces vanités de Ia grandeur. la france y 


avait eũ toũjours ſupẽrioritẽ, quand 
elle Etait plus puiſſante que Peipagne ; 
mais depuis le regne de charfes-quint, 
Vefpagne navait negligé aucune occaſion 
de ſe donner Tegalité. la diſpute. reſtait 
indecife ; un pas de plus du de moins 
dans une proceſſion, un fauteilil place 
pres Pun autel, ou vis-J-vis la Hue 
Fun 
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I un predicateur, ẽtaient des  tHonifh, 
&& Stabliffalent des titres pour cette p 
Eminence. la chimere dai beige 
neur 'Aait exttẽme alors fur cet article 
entte les couronnies, "comme les ddels e. 
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de ſueddle ondres, le comte WVeſtrade 
1661. ambaſſadeur de france, & le bara de 
Watteville amdaſſadeur eſpag ne; Te dif. 
Fan le Me wee Teſp ont,” "avec plus 
plus donbreute e 

8 Serge la populace anglaiſe: il fait 
d'abord tuer les chevaux des caroffts 
2 & bientôt les gens du comte 
Teftrade, bleſſẽs & diſperſes, laiſſérent 
les eſpagnols marcher Vepee nue comme 


en triomphe. 
Louis xrv, informe de cette inſulte, 


rappella Pambaſſadeur qu'il avait à m- 
drid, fit ſortir de france celui q eſpagne, 
rompit les conferences qui ſe tenaient 
encor en flandre au ſujet des limites, & 
fit dire au roi philippe 1v fon beau-pere, 
que il ne reconnaiſſait la ſuperiorite de 
la couronne de france, & ne reparait ckt 
affront pat une ſatisfaction ſolennelle, la 
Euerre allait recommencer. philippe 1V 
ne voulut pas feplonger ſon roiaume dans 
une guerre nouvelle, pour la préſèance 


d'un ambafſadeur: : il envoia le comte de 
a fuentes 
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fuentes declareriau r a-fontainebleau 34 
en: preſenco de tous 4 
gers, qui ẽtaignt -an-france : ug , wine” 88 
niſtres eſpagnols ne comcauiraient 
renavant avee cenx ds anca. ce 

pas aſſeꝝ pour reconnaitre nettement iz 
"echfinexcetiobob mais Cen 6tait aſſen 
—— un aveu: authentiqus de la ſaibleſſe 
| cette cour ęncor ſere, mur- 
— tems de ſon humiliation. de- 
puis, non eurs mi niſtres eſpagnols ont re- 
nouvelle leurs angiennes prẽtentions 1 Ils 
ont obtenu Pégalits a nimégue ;. mais 
louis xiv acquit alors, par a 
une ſuperiorite reelle oy Peurope,- en 
fatfant voir combien:il ẽtait a craindre. 

A peine ſorti de cette petite affaire 
avec tant de grandeur, il en marqua en- 
cor davantage dans une occaſion, od fa 
gloire ſemblait moins intẽreſſee. les jeu- 
nes francais, dans les Suerres faites depuis 
longtems en italie contre Heſpagne, a- 
vaient donne aux italiens circo 
& jaloux, Videe d une nation impetueu- 
ſe. Vitalie regardait toutes les nations, 
dont elle ẽtait inondẽe, comme des bar- 
bares, & les frangais comme des 'barha- 
res plus gais Jue les autres mais plus 
dangereux, qui poxtaient dans toutes les 
maiſons les plaifirs avec le mẽpris, Sc 
de bauche avec Pulte. ils Etaienteraitits- 
partout, & ſurtout a rome. Le. 
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TT - duc-de'crequi;-ambailadeur-aupris 
du pape, Abait revolt es-cromatmyyys 
{a hauteur: ſe domeſtiquss, gensz 

t foljouts-k Fexuémité les f 

ts //de leur malte: commettaignt 

jeiineſſ indiſtiplinable-de paris, qui i 

3 2 honneur — . We Ty 

tes n 2 Velile: - 

_ ville. 2 —— gar 

el laquais due/de-crequi'Sla- 

e e c ''Vepee à la main une 

eſcouade des corſes (ce ſont les archers 

de rome) & mirent en fuite ces miſera- 
bles. tout le corps des corſes, offenſe 

&. ſeetettement animé par dom mario 

chigi -frere du pape alexandre vii, qui 

hailfait le duc de crẽqui, vint en ar- 
mes aſſiẽger la maiſon de Vambaſſadeur, - 

-olls tirẽrent ſur le caroſſe de Pambaſladrice 


« bt qui-rentrait alors dans fon palais; ils lui 
1002+ tucrent un page, & bleflerent pluſieurz 


domeſtiques. le duc de crequi ſortit de 
rome, accuſant les parens du pape & 
le pape lui-meme, d'avoir favoriſe cet aſ- 
ſaſſinat. le pape diffẽra tant qu'il put la 
2 perſuade qu avec les fran. 

* a qu à temporiſer, & que 
ar hve it fit cones; un corſe & 
un ſbire au bout de quatre mois, & il 
fit ſortir de rome Je gouverneur, ſoup- 
conne 
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connẽ id auir autoriſt Lattentat: mais il 
— — que le roi me · 
nagait aikeger rome, u' 

fait deja paſſer des trqupes en 4 

que le marechal s-pralin 


mi pour les commander. I Et; 
devenus une querelle de nation — — 

ou le roi voulais, faire reſpecler | 

on — implora bn . mediation. de 

tous les prinees catholiques; il fit ce qu 
il put pur les animer contre louis xt, 
mais les circonſtances n ẽtaient pas favo- 
rables au Pape Fempire ẽtait attaquẽ par 
les turcs: l'eſpagne ẽtait embaraſſèe dans 
=- guerre you Bann contre le portu- 
„ cour romaine ne fit qu writer le roi 
fans pouvoir lui nuire. le parlement de 
provence cita le pape, & fit ſaiſu le com- 
tat d'avignon. dans d' autres tems les ex- 

communications de rome auraient ſuivi 
ces outrages; mais C ẽtait des armes u- 
 ſees,, & devenuts ridicules : il fallut que 
le pape pliat, il fut force d'éxiler de ro- 
me ſon propre frre, d' enyoier ſon, ne- 
veu le cardinal chigi, en qualitẽ de le- 
gat d later e, faire ſatisſaction au roi, de 
caſſer la garde corſe, & d' lever dans ro- 
me une piramide, avec une inſcription 
qui contenait l'injure & la reparation- 2 
cardi- 
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cardinal chigi fut le premier legat du 43 
cour romaĩne qui fut jamais bs rem 
demander — Jes legats aupatavanit 
venaient donner des-Joix & impoſes 
des dẽcimes. le roĩ ne sien tint pas à fui- 
re rẽparèr un outrage par des cermo- 
nies paſſageres, & par des monumens 
qui le ſont auſſi; (car il permit quslqueb 
annces apres la deſtruction de la pirami- 
de;) mais il foręa la cour de rome à ren- 
dre caſtro & ronciglione au duc de par- 
me; à dẽdommager le due de modene 
de ſes droits ſur comaechio; & il tira 
ainſi d'une inſulte, Fhonneur folide ___ 
tre le protecteur des princes d'italie. | 
En ſoũtenant ainſi fa dignite, il n ou- 
bliait pas d'augmens:r ſon pouvoir. ſes 
finances bien adminiſtrees par colbert, le 
mirent en Etat d' acheter dunkerque & 
mardik du roi d'angleterre, pour cinq mil- 
Hons de livres, à vingt-ſix livres dia 
fols le marc. charles 11, prodigue & pau- 
vre, eut la honte de vendre le prix du 
fang des anglais. ſon chancelier hide, ac- 
27 cuſs d'avoir ou conſeillè ou ſouffert cette 
1605. faibleſſe, fut banni depuis par le parle- 
ment d' angleterre, qui punit ſouvent les 
fautes des favoris, & qui ee 
meme juge ſes reis. 
1663. Louis fit travailler trente - mille Rains 


mes à fortifier dunkerque du cote de la 
terre 
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terre & de l mr on cfeufa, entre la 
ville & la eitadelle, un baff“ capable 
de contenir trente vaiſſeaus de 


de ſorte qu à peine les anglais eũtent ven- 
du cette ville,” ee 'Pobjet'de 
leur teri THE Geng 6 1 


Quelqne tems pres, le roi fore le 30, 
duc de lorraine à lui donner Ja forte vil- _ 
le de marfal.* ce malheureux charles 1v,˙ 

errier aſſeꝝ illuſtre, mais prince fai- 
ble, inconſtant & imprudent, venait de 
fire un traits, par lequel il donnait la 
lorraine à la france après ſa mort, à con- 
dition que le roi lui permettrait de lever 
un million ſur Vetat qu'il abandonnait, 
& que les princes du ſang de lorraine ſe- 
raient reputes princes du fang de france. 
ce traitẽ, vainement verihe au parlement 
de paris, ne ſervit qu'a produire de nou- 
velles inconſtances dans le duc de lorrai- 
ne; trop heureux enſuite de donner mar- 
ſal, & de ſe remettre a la clemence du | 
10. 

Louis augmentait ſes etats meme pen- 
dant la paix, & fe tenait toujours pret 

pour la guerre, faifant fortifier ſes fron- 
tieres, tenant ſes troupes dans la difci- 
pline, augmentant leur notre faiſant 
des revues frequentes. 
Les turcs '&taient alors tres-redouta- 


bles en europe; ils attaquaient A la fois 
re - 
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Tempereur d'allemagne & les venitiens, 
la politique des rois de france a beur- 
ẽte, depuis frangois premier, ' d'8tre allics 
des empereurs turcs, non ſeulement-pour 
les avantages du commerce, mais pour 
la maiſon. d aũtriche de trap 
prevaloir. ant un roi chrẽtien ne 
pouvait refuſer du ſecours à Fempereur 
trop en danger, & Pinteret de py on — 
que les tures inquiẽtaſſent la 
Dongrie, mais non pas qu'ils Penvalitf- 
ſents & enfin ſes traitẽs — pempire lui 
faiſaient un devoir de cette dẽmarehe 
Sonorable. il envoia donc ſix- mille hom- 
mes en hongrie, ſous les ordres du com- 


te de coligni, ſeul reſte de la maiſon de 


ce coligni autrefois {i celẽbre dans nbs 
guerres civiles, & qui mérite peut- tie 
une auſſi grande renommee que cet à- 
miral, par fon courage & par fa vertu. 
Famitié Pavait attache au grand eondẽ, 
& toutes les offres du cardinal mazarin 
n'avaient jamais pu Fengager 2 : 
2 ſon ami. il mena avec lui F elite de 
la nobleſſe de france, & entre autres le 
jeune la feüillade, homme enterprenant, 
& avide de gloire & de fortune. ces 


OV, frangais allerent ſervir en hongrie ſous 
1664. le general montẽcuculi, qui tenait tète 


alors au grand - viſir kiuperli 3 & qui de- 
ow en ſervant contre a ME" | bal IRE 


2. 
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la bf tion de me bit en 


grand e combat A 
du raab, entra des: tures/18: — de 
lempereur. les, y firent des pro- 
diges de valeur 3, les allemans meme, qui 
ne les aimaient point, furent obligis de: 
leur endre juſtice. mals cei Heſt paada 
rendre aux allemana, de dire, comme on 
a fait dans tant de: livres, que les fran 
gais eürent ſeuls ' henneur de la victoire. 
Le roi en mettant ſa grandeur à ſe-: 
courir ouvertement fempereur, & 4 
donner de:-I'eclat. aux armes fra 
mettait ſa politique à ſoũtenir ſecrette-- 


ment le portugal contre Teſpagne. le car - 
dinal mazarin avait abandonnẽ formelle- ; 


ment les. — par le traité des 
rẽnèes; mais ol avait fait 


ſieurs petites — — tacites a la paix. 
le frangais en fit core ir Ir) 


le marechal de ſchomberg, etranger & 


hugenot, paſſa en portugal avec quatre- 
mille ſoldats francais, l ger Par- 
gent de louis xv, & qu'il feignait de 
ſoudoièr au nom du; roj-portugais. ces 
quatre-mille ſoldats frangais, joints aux 


troupes portugaiſes, remporterent a uilla- 2 
vicioſa une victoĩre 


fermit le trône dans la en 


un prince guerrier & politique, & Feu- 
ro- 


ui 8138 
gance. ainſi louis xi paſſait deja — 


— 
8 fl 


| . » aq , 2 5 
11 12 partis. il sen donna une qui dura tro 


juin 


1666. que le hollandais ruiter acquit la repute 


138 Cours, AI. N 
rope le tedoutait meme avant qu'il eit 
encor fait la guerre. 12 IN re . 11100 

- Ce fut par cette politique, qu'il Exin 
malęrẽ ſes. promeſſes, de joindre le peu 
de vaiſſeaux qu'il avait alors, aux flotte 
hollandaiſes. il &'ẽtait alliẽ avec la hellan- 
de en 1662. cette rẽpublique, enviro 
ce tems-la, recommenca la guerre contre 
Pangleterre, au ſujet du vain & bizarre 
honneur du pavillon, & du droit 6g 
de ſon commerce dans les indes. luis 
voiait avec plaiſir ces deux puiflancs 
maritimes, mettre en mer tous les ans, 
Pune contre autre, des flottes de plus 
de cent vaiſſeaux, & ſe - detruire mutu- 
ellement par les batailles les plus opinii- 
trees qui ie ſoient jamais donnees,' dont 
tout le fruit ẽtait Vaftfaibliſſement des deux 


jours entiers. ce fut dans ces-combats, 


t . 


tion du plus grand homme de mer quo I b 
eũt vu encor. ce fut lui qui alla bruler les ba 


plus beaux vaiſſeaux d angleterre juſques 

dans ſes ports a quatre lieues de lonares. 
il fit triompher la hollande ſur les mers, 
duont les anglais avaient toujours eil Ve 

pire, & oli louis xiv n'ẽtait rien encore. 
La domination de Pocean -<tait, parts- 
ge depuis quelque tems entre ces deu 
nations. Part de conſtruire . 
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& de s en ſervir Pour le commerce & 
pour la e n'ẽtait bien conmu" 
elles. I france, ſous le miniſtẽre de rĩ- 
chelew, { err uiſſans ſay make, parce 
ue d' environ e vaiſſeaux ronds 
que Fon comptait dans ſes ports, elle 
pouvait en mettre en mer environ trente, 
dont un ſeul portait ſoixante & dix ca- 
nons. ſous mazarin, on acheta des hol- 
landais le peu de vaiſſeaux que Pon avait. 
on manquaiĩt de matelots, d'officiers, 
de manufactures, pour la conſtruction c 
pour Pẽquippemient. le ror entreprit de 
reparer les ruines de 1a marine, & de 
8 a la france tout ce qui Tui man- 
quait, avec ane difigence incroiable J mais 
en 1664 & 1665, tandis que les anglais 
& les hollandais couvraient Voecan de 
pres de  trois-cent gros vaiſſeaux' de 
guerre, il men avaft encor que quinse 
ou ſeize du dernier rang, que le due de 
beaufort occupait contre les pirates de 
barbarie; & forſy ue les ᷑tats-genẽraux 
preſſerent louis x vt de joindre ſa flotte 
ala leur, il ne ſe trouva dans le port de 
breſt qu'un ſet] brülot, qu'on eut honte 


de faire partir, & qu'il fallut pourtant 


leur envoier far eure inſtances reiterees. 
ce fut un honte, que louis ** vemprel- 

ſa bien vite Teber. d (+ 
Il donna aux etats un ſecours de ſes 
forces 


740 Lari WW; I=GIS'D,v 


forces de n plus ellanid, ba | 
þe — il leur envoia . ſur / mille a 
E 1 
Se eder rnard: de. c 
prclat guetrier & ennemi implat n 
d 


doie par Pangleterre pour deſoler., Ja bel 
lande. mais il leur fit pater cherement co 
ſecours, & les traĩta comme un homme 
puiſſant, qui vend fa protection à des 
marchands opulens. colbert mit ſur leu 
compte, non ſeulement la ſolde de ce 
troupes, mais juſqu'aux frais d'une am- 
daſſade envoice en anglettere, pour 
. conclure leur paix avec charles 11. jj. 
mais 1 ne fut donné de 4 mau- 


— 
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| cre ainſi aguerri 
& form de nouveaux officiers en bon- 
grie, en hollande, en portugal, reſpec- 
te & vangẽ dans rome, ne voiait pas un 
ſeul potentat qu'il ditt craindre. Fange. 
terre ravagee par la peſte, londres . 
Quite en cendres par un incendie attii- 
bus injuſtement aux catholiques ; la pro- 
digalite & Vindigence continuelle de 
charles ſecond, auſſi dangereuſes pour fs 
affaires que Ja contagion & Tip | 
mettaient la france en ſuretẽ du cote des 
anglais. Vempereur reparait à peine I's 


puiſement d'une guerre contre les 
; 


WW 


le roi . e Iv mourant, 
& fa monarchie auſſi .faible que lui, 


juſqn's 1666. Ar 


laifſaiene jouls u v le ſeul puiffant 


& le ſcul redoutable. il ẽtait jeune, ri- 
cheß-bien ſervi, obéi aveuglemerit, 8 
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Congucte de la flandre. 


— 


. *ogcation ſe preſenta bientõt 305 un 
1 roi qui la cherchait. philippe xv ſon 
25 beau pẽre mourut: il avait eũ de fa 
premiere femme, ſœur de louis XII, 
cette princeſſe marie-thereſe marice a 
ſon couſin louis xiv; mariage, par lequel 
la monarchie eſpagnole eſt enfin tombee 
dans la maiſon de bourbon, fi longtems 
ſon ennemie. de ſon ſecond mariage 2. 
vec marie-anne d'aũtriche, il avait-eu 
charles ſecond, enfant faible & malſain, 
heritier de fa couronne & ſeul reſte de 
trois enfans males, dont deux -etaient 
morts en bas ige. louis x1v pretendit, 
que la flandre & la franche-comte, pro- 


vinces du roiaume d'eſpagne, devaient, 
ſelon 


end > 1668 as! 143 
ſelon la juriſprudence n ces provinces, 


revenir à ſa femme, malgre fa renon- 
ciation. f1 les cauſes des rois pouvaient 


ſe juger par les lei des nations à un tri- 
bunal- devineeralle,. Taffaire eũt *etE- un 
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Lous fit Examiner ſes - eie par ſon 
conſeil & par des thẽologiens, qui les 
jugerent inconteſtables; mais le tonſell 
& le confeſſeur de la veuve de philippe 
iv les trouvatent bien mauvais. elle a. 
vait pour elle une puiſſante raiſon, la loi 
expreſſe de charles-quint; mais les loix 
de charles-quint n'ẽtaient gueres ſuivies 
par la cour de france. 

Un de ces pretextes,que prenait le con- 
ſei] du roi, ẽtait, que les einq- ent- mille E- 
cus donnès en dot à ſa femme, navaient 
point ẽtẽ paies ; mais on oubliaĩt, que la 
dot de la fille de henri Iv, ne avait pas ẽtẽ 
davantage. la france & Veſpagne combat. 
| tirent d' abord par des Ecrits, ou on etala 
des calculs de banquier & des raiſons d' a- 
vocat; mais la ſeule raiſon” Gerat Etart 
Scouts: 

Le roi, comptant encor ved fir" fi 1667. 
forces que ſur ſes raiſons, marcha en 
flandre à des conquẽètes aſſurces. il ẽtart 
ala tete de trente-cinq- mille hommes: 
un autre corps de huit-mille fut envoic 
vers danken ur 3 un de quatre-mille vers 
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luxembourg. turenne.'Etait ſous lui le 


general de cette armee. colbert avait 


multipliẽ les reſſources de l'ẽtat, pour 
fournir a ces depenſes.. louvois, nouveau 
miniſtre de la guerre, avait fait des pre- 
paratifs immenſes pour la campagne. des 

zins de tout eſpẽce Etaient diſtri- 
bues ſur la frontiere. il introduiſit le pre- 
mier cette mẽthode avantageuſe, que 
la faibleſſe du gouvernement avait -juſ- 


* 


ſubſiſter les armes par magaa in: quel- 
que ſiege que le roi voulũt faire, de quel- 
que cõtẽ qu'il tournat ſes armes, les ſe. 
cours & les ſubſiſtances ẽtaient pretes, 
Jes logemens des troupes marques,; leur 
marches reglees. la diſcipline, renduë phy 
ſevere de jour en jour par Pauſterite in- 
flexible du 2 enchainait tous les 
officiers a leur devoir. la prẽſence d'un 
jeune roi, Vidole de fon armee, leu 
rendait la durete de ce devoir aiſee & 
chere. le grade militaire commenca des- 
lors à etre un droit beaucoup au- defſus 
de celui de la naiſſance. les ſervices, & 
non les aĩeux, furent comptes, ce qui ne 
s ᷑tait gueres vu encore. par la I' officier 
de la plus mediocre naiſſance fut encou- 
rag, fans que ceux de la plus haute eul- 
ſent à fe plaindre. Vinfanterie, ſur qui 


tombait tout le poids de la guerre depuis 


1 Pin- 


alors rendue impraticable, de faire. 


pinutilitè reconnus des lances, partagea 
les recompenſes,, dont la cavalerie etait 


en poſſeſhon. des maximes nouvelles 


dans le gouvernement inſpiraient un 
nouveau courage. 

Le roi, entre un chef & un miniſtre 6- 

ement habiles, tous deux jaloux Yun 

e l'autre & ne Ven ſervant que mieux, 
i des meilleures troupes de europe, 
enfin ligus de nouveau avec le portugal, 
 attaquait avec tous ces avantages une 
province mal defendus d'un roiaume 
ruine & dechire. il wavait a faire qu'a fa 
belle · mẽre, femme faible dont le gou- 
vernement malheureux laiſſait la monar- 
chie eſpagnole ſans defenſe. la veuve de 
philippe Iv avait pris pour ſon premier 
miniſtre, un jẽſuite allemand ſon confeſ- 
ſeur, nommé le pere- nitard, homme 


auſſi capable de dominer ſur f pẽniten- 


te, qu ' incapable de gouverner un <tat, 
9: 9 82 bl 
waiant rien un miniſtre & d'un pretre, 


que la hauteur & Pambition. il. oſa dire 


un jour au due de lerme, meme avant de 
gouverner: Cf vous qui me devez du ref- 
pert, puiſque jj ai tous les jours votre dien 
dans mes mains, & votre reine d mes piedi. 
avec cette fiertè {1 contraire A la vraie 
| grandeur d'eſprit, il laiſſait le trẽſor ſans 
argent, les places de toute la monarchie 
en ruine, les ports fans vaiſſeaux, les 

armees 
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3 armees fans diſcipline, deftituees de chefs, 
[' mal paices, & plus mal conduites devant 
3 un ennemi, qui avait tout ce qui man- 
quait a Peſpagne. „ 
L'art d' attaquer les places comme au- 
jourd'hui, n'ẽtait pas encor perfectionne, 

parce que celui de les bien fortifièr & 

de les bien defendre, était plus ignore, 

les frontieres de la flandre eſpagnole é- 
taient preſque ſans fortifications & ſans 
garniſons. FETT 
Louis n'eut qu'à ſe preſenter devant 

elles. il entra dans charleroi, comme 

dans paris; ath, tournai, furent priſes en 

deux jours; furnes, armentieres, cour- 

6 trai, ne tinrent pas davantage. il deſcen- 
Juill. dit dans la tranchee devant douai, & el- 
77, le fe rendit le lendemain. lille, la plus 
1667. floriſſante ville de ces pais, la ſeule bien 
fortifièe, & qui avait une garniſon de 

27 ſix-mille hommes, capitula après neuf 
but. jours de flege. les eſpagnols n'avaient 
que huit-mille hommes a oppoſer a Par- 

mee victorieuſe; encore Parriẽre- garde 
zi de cette petite armèe fut- elle taillee en 
aut. PIECES par le marquis, depuis marechal de 
crẽqui. le reſte ſe cacha ſous bruxelles 

& ſous mons, laiſſant le roi vaincre ſans 
combattre. | 
Cette campagne, faite au milieu de la 
plus grande abondance, parmi des ſuc- 
5 ces 


Juſqu'a 1668, - 
ces {1 faciles, parut le voiage d'un. cour. 
la bonne chere, le luxe E les plaiſirs 
s'introduiſirent alors dans nos armees, 
dans le tems meme que la diſcipline Saf- 
fermiſſait. les officiers faiſaient le devoir 
militaire beaucoup plus éxactement, 
mais avec des, commodites plus recher- 
chees.. le marechal de turenne ravait eu 
longtems que des aſſiettes de fer en cam- 
pagne. le marquis d'humieres fut le pre- 
mier, au ſiẽge d' arras en 1658, qui ſe fit 
ſervir en vaiſſelle d' argent a la tranchee, 
& qui y fit manger des ragoùts & des 
entremets. mais dans cette campagne de 
1667, ou un. jeune roi aimant la magni- 
ficence, ẽtalait celle de fa cour dans les 
fatigues de la guerre, tout le monde fe 
piqua de ſomptuoſite & de goũt dans la 
bonne chere, dans les habits, dans les 
equipages. ce luxe, la marque certaine 
de la richeſſe d'un grand état, & ſou- 
vent la cauſe de la decadence d'un petit, 
etait cependant encor tres peu de choſe, 
aupres de celui qu'on a vu depuis. le roi, 
ſes generaux & ſes miniſtres, allaient au 
rendez-vous de Parmee a cheval, au- 
lieu qu'aujourd'hui il n'y a point de ca- 
pitaine de cavalerie, ni de fecretaire 


Cun officier general, qui ne faſſe ce voia- 


ge en chaiſe de poſte avec des glaces & 


des reſſorts, plus commodement & plus 
* tranqui- 


_ Louis XI: 
tranquilement, qu'on ne faiſait alors une 
viſite dans paris d'un quartier à un au- 
tre. | | | | 
La delicateſſe des officiers ne les em- 
pechait point alors d'allèr a la tranchee, 
avec le pot en tete & la cuiraſſe ſur le 
dos. le roi en donnait Pexemple :: il alla 
ainſi a la tranchee devant douai & de- 
vant lille. cette conduite ſage conſerva 
plus d'un grand homme. elle a ete trop 
Oy par des jeunes-gens peu 
robuſtes, pleins de valeur mais de mol- 
leſſe, & qui ſemblent plus craindre la fa- 

tigue que le danger. Fs 
La rapidite de ces conquetes remplit 
d'allarmes bruxelles ; les citotens tranſ- 
portaient deja leurs effets dans anvers. 
la conquete de la flandre entiere pouvait 
etre Pouvrage d'une campagne. il ne man- 
quait au roi que des troupes aſſeꝝ nom- 
breuſes, pour garder les places, pretes a 
s'ouvrir a ſes armes. louvois lui conſeilla 
de mettre de groſſes garniſons dans les 
villes priſes, & de les fortifier. vauban, 
l'un de ces grands hommes & de ces ge- 
nies qui parurent dans ce fiecle pour le 
ſervice de louis X1v, fut charge de ces 
fortifications. il les fit ſuivant ſa metho- 
de nouvelle, devenue aujourd'hui la re- 
gle de tous les bons ingenieurs. on fut 


Etonne de ne voir plus les places reve- 
| tues, 
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tuẽs, que d' ouvrages preſque au niveau 
de la campagne. les fortifications hautes 
& menacantes n' en etaient que plus ex- 

ſees a Etre foudroiees par Partillerte : 
plus 1] les rendit razantes, moins elles 


ctajent en priſe. il conſtruiſit la citadelle 1668. 


de lille ſur ces principes. on ravait point 
encor en france detache le gouverne- 
ment d'une ville de celui de la fortereſſe. 
Tex emple commenga en faveur de vau- 
ban; il fut le premier gouverneur d'une 
citadelle. on peut encor obſerver, que le 
premier de ces plans en relief qu'on 
voit dans la galerie du louvre, fut celui 
des fortifications de lille. 

Le roi fe hata de venir jouir des ac- 
clamations des peuples, des adorations 
de ſes courtiſans & de ſes maitreſſes, & 
des fetes qu'il donna a ſa cour. 
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Conquite i la franche-comtt : 2 Pair 
4 aix la 3 . 3h 


N Etait * dans les divertifſ 
mens a faint-germain, lorſqu au 
cceur de Fhiver au mois de janvier, 
on fut Etonne de voir des troupes marcher 


de tous cotes, aller & revenir ſur les che- 


mins de la champagne, dans les trois 
evechez : des trains dartillerie, des cha- 
riots de munitions, “ arrẽtaient ſous di- 


vers pretextes, dans la route qui mẽne de 


champagne en bourgogne. cette partie 
de la france etait remplie de mouvemens 
dont on ignorait la cauſe. les etrangers 
par interet, & les courtiſans par curio- 
lite, s' E puiſaient en conjectures : Palle- 

magne 
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magne Etait allarmee : l'objet de ces pre- 
paratifs & de ces marches irregulicres, 
Etait inconnu a tout le monde. le fecret 
dans les confpirations n'a jamais et 
mieux garde, qu'il le fut dans cette en- 


trepriſe de louis xiv. enfin le 2 de fevricr 


il part de ſaint- germain, avec le jeune duc 
d'enguien fils du grand conde,. & quel- 
ques courtiſans: les autres officiers E- 
taient au rendez-vous des troupes. il va 
a cheval a grandes journees,. & arrive 
à dijon. vingt-mille ae aſſemblẽs 
de vingt routes differentes, ſe trouvent 
le meme jour en franche-comte à quel- 
ques lieues de beſangon; & le grand. con- 
dẽ parait a leur tète, aiant pour ſon prin- 
cipal lieutenant-general, bouteville-mont- 
morenci 1on ami, devenu duc de luxem- 
bourg, toujours attache A lui. dans la 
bonne & dans la mauvaiſe fortune. lu- 
xembourg Etait Pelève de conde dans 
Part de la guerre; & il obligea a force 
de mérite, le roi qui ne Vaimait pas, a 

Pemploier. 5 
Tel était le nœud de cette entrepriſe 
imprevus : le prince de conde était ja- 
loux de la gloire de turenne, & louyois 
de fa faveur aupres du maitre; condẽ E- 
tait jaloux en heros, & louvois en mini- 
ſtre. le prince, gouverneur de la bour- 
gogne qui touche a la franche-comte, 
G4 avait 
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avait forme le deſſein de sen rendre mai. 
tre en hiver, en moins de tems que turen- 
ne wen avait mis Pete dernier a conque- 
rir la flandre francaife. il communiqua 
d'abord fon projet a louvois, qui Pem- 
braſſa avidement, pour eloigner & ren- 


dre inutile turenne, & pour ſervir en 


* 


meme-tems ſon maitre. 
Cette province aſſez pauvre alors en 
argent, mais tres fertile bien peuplee, 
Etendue en long de quarante lieues, & 
large de vingt, avait le nom de franche, 
& PFetait en effet. les rois d'eſpagne en 
Etaient plustot les protecteurs que les 
maitres. quoique ce pais fit du gouver- 
nement de la flandre, il n'en dependart 
que peu. toute Padminiſtration Etait par- 
tagee & diſputee, ' entre le parlement & 
le gouverneur de la franche-comte, 
le peuple jouiſſait de grands privileges, 
toujours reſpectes par la cour de madrid, 
=_ menageait une province jaloufe de 
ſes droits, & voiſine de la france. ja- 
mais peuple ne vecut ſous un gouverne- 
ment plus doux, & ne fut F attache 2 
ſes ſouverains. leur amour pour la mai- 
ſon d' autriche s eſt conſerve pendant deux 
generations. mais cet amour etait plus- 
tot celui de leur liberté. ha 
Enfin la franche-comte ẽtait heureuſe, 
mais pauvre; & puiſqu' elle Etait une ef- 
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pẽce de rẽpublique, il y avait des fac- 
tions. quoi qu'en diſe pelifſon, on ne ſe 
borna pas à emploier la force. 

On gagna d' abord quelques citoiens 
par des preſens & des efperances. on 
| Safſura Vabbe jean de batteville, frere de 
celui qui aiant infulte a londres Pam- 
baſſadeur de france, avait procure par 
cet outrage, Phumiliation de la branche 
d'aũtriche eſpagnole. cet abbe, autre- 
fois officier, puis chartreux, puis ture, 
& enfin ecclẽſiaſtique, eut parole detre 
grand-doĩen & d'avoir d'autres benefices. 
on corrompit le comte de ſaint- amour 
neveu du gouverneur; & le gouverneur 
Jui-meme, a la fin, ne fut pas inflexible. 
quelques conſeillers de ce parlement 
furent achetes peu cher. ces intrigues ſe- 
crettes, à peine commencees, furent 
ſoitenues par vingt-mille hommes. be- 


inveſtie par le prince de conde : luxem- 
bourg court à falins : le lendemain be- 


ne demanda pour capitulation, que la con- 
ſervation d'un faint fuaire, fort revere 
dans cette ville; ce qu'on leur accorda 
tres aiſement. le roi arrivait a dijon. 
louvois, qui avait vole ſur la frontiere 
pour diriger toutes ces marches, vient 
it apprendre, que ces deux villes ſont 
| Bs aſhe- 


fangon, la capitale de la province, eſt 


ſangon & ſalins fe rendirent. beſangon 
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aſſiegees & priſes. le roi courut auſſitat 
ſe. montrer a la fortune, qui faiſait tout 
„ A ES oor 
II alla affieger dole en perſonne. cette 
place Etait rEputee forte: elle avait pour 
commandant le comte de montrevel, 
homme de grand courage, fidele par 
grandeur d'ame aux eſpagnols qu'il hail- 
fait, & au parlement qu'il meprifait. il 
n'avait pour garniſon, que quatre · cent 
ſoldats & les citoiens, & il ofa ſe dẽfen- 
dre. la tranchee ne fut point pouſlee 
dans les formes. a peine Peut-on ouverte, 
u' une foule de jeunes volontaires, qui 
ee le roi, courut attaquer la con- 
treſcarpe & s' y logea. le prince de con- 
de, a qui Page & Texperience avaient 
donné un courage tranquile, les fit ſoũ- 
tenir à propos, & partagea leur peril, 
pour les en tirer. ce prince ẽtait partout 
avec ſon fils, & venait enfuite rendre 
compte de tout au roi, comme un offi- 
cier qui aurait eũ fa fortune à faire. le 
roi, dans ſon aue montrait plus- 
tot la dignite d'un monarque dans 
cour, qu'une ardeur impẽtueuſe, qui 
n'ẽtait pas nẽceſſaire. tout le ceremonial 
de ſaint-germain ẽtait obſerve. il avait 
ſon petit coucher, ſes grandes, ſes peti- 
tes entrees, une ſalle des audiances dans 
fa tente. il ne temperait le faſte du trone 
; qu'en 
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qu'en faiſant manger 2 ſa table ſes offi- 
ciers-gEneraux & ſes aides de camp. on 
ne lui voiatt_ point dans les travaux de la 
guerre, ce courage emportẽ de frangais. 
premier & de henri Iv, que cherchaient 
toutes les eſpeces de dangers. il ſe con- 
tentait de ne les pas craindre, & d' en- 
gager tout le monde a Sy precipiter pour 
lui avec ardeur. il entra dans dole au- "4 


bout de quatre jours de ſiege, douze x; 68. 


jours apres ſon depart de ſaint-germain; 
& enfin en moins de trois ſemaines, tou- 
te la franche-comte lui fut foumiſe. le 
conſeil d' eſpagne, etonne & indignẽ du 
peu de reſiſtance, ecrivit au gouverneur: 
„ que le roi de france aurait dui. envoier 
„ ſes laquais, prendre poſſeſſion de ce 
„ Pais, aulieu d'y aller en perſonne. „ 
Tant de fortune & tant d' ambition re- 
veillerent europe aſſoupie; empire 
commenca a ſe remuer, & l' empereur a 
lever des troupes. les ſuiſſes, voiſins des 
francs-comtois, & qui n' ont de bien que 
leur liberté, tremblerent pour elle. le 
reſte de la flandre pouvait Etre envahi au 
printems prochain. les hollandais, a qui 
1 avait toujours importẽ d'avoir les fran- 
gais pour amis, fremiſſaient de les avoir 
pour voifins. Peſpagne alors eut recours 
a ces memes hollandais, & fut en effet 
proteEgee par cette petite nation, qui ne 
<p + FG 6 ks 
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lui paraiſſait auparavant que meprifable | 
& rebelle. e 
' La hollande <tait gouvernẽe par jean 
de with, qui des age de vingt-cing ans 
avait ẽtẽ Elu grand-penſionnaire; home 
me amoureux de la liberte de ſon pais, 
autant que de fa grandeur perſonelle: aſ- 
ſujetti à la frugalitè & a la modeſtie de 
fa republique, il ravait qu'un laquais & 
une ſervante, & allait a pied dans la haie, 
tandis que dans les negociations de Peu- 
rope, ſon nom ẽtait compte avec les 
noms des plus puiſſans rois: homme in- 
fatigable dans le travail, plein d'ordre, 
de ſageſſe, d' induſtrie dans les affaires, 
excellent citoien, grand politique, & 
qui cependant fut depuis tres-malheu- 
reux. 45 
II avait contractẽ avec le chevalier 
temple, ambaſſadeur d'angleterre à la 
haie, une amitié bien rare entre des mi- 
niſtres. temple ẽtait un philoſophe, qui 
Joignait les lettres aux affaires; homme 
de bien, malgre les reproches que Pe- 
veque burnet lui a faits d athẽisme; ne 
avec le genie d'un ſage republicain, at 
mant la hollande, comme fon propre 
pais, parce qu'elle Etait libre, & auſſi 
jaloux de cette liberte que le grand pen- 
ſionnaire lui- meme. ces deux citoĩens $'u- 
nirent avec le comte de dhona * 
: eur 
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deur ſuẽde, pour arrẽter les progrès 
du roi de france. „ 

Ce tems ẽtait marque pour les Evene- 
mens rapides. la flandre qu'on nomme 
fandre frangaiſe, avait ete priſe en trois 
mois; la franche-comte en trois ſemai- 
nes. le traite entre Ia hollande, Pan- 
gleterre & la ſuede, pour tenir la balan- 
. ce de Peurope & reprimer Pambition 
de louis xiv, fut purpofe & conclu en 
cinq jours. . . 

Louis x1v fut indigne, qu'un petit E- 
tat, tel que la hollande, congiit Videe 
de borner ſes conquetes & d'etre Parbi- 
tre des rois, & plus encor qu'elle en 
fit capable. cette entrepriſe des provin- 
ces- unies lui fut un outrage ſenſible, 
qu'il fallut devorer, & dont il medita 
des-lors la vengeance. : 

Tout ambitieux, tout puiſſant & tout 
irritè qu'il etait, il detourna Porage qui 
allait s' lever de tous les cõtẽs de Peu- 
rope. il propofa lui-meme la paix. la 
france & l'eſpagne choifirent aix la cha- 
pelle pour le lieu des conferences, & le 
nouveau pape rospigliosi, clement neuf, 
pour mediateur. 

La cour de rome, pour decorer fa 
faibleſſe d'un credit apparent, rechercha 
par toute forte de moiens, Phonneur 
d etre Parbitre entre les couronnes. elle 

n'avaig 
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NM avait pu Pobtenir au traite des pirences; 
elle parut avoir au moins à la paix 
d'aix la chapelle. e fut . A 
2e congrès, pour ẽtre un fantome dar- 
BT Se des fantomes de plẽnipoten- 
tiaires. les hollandais, deja jaloux de la 
gloire, ne voulurent point partager cel- 
le de conclure ce .qu'ils avaient com- 
mencẽ. tout ſe traitait en effet a faint- 
2 par le miniftere de leur am- 
aſſadeur van-beuning. ce qui avait &te 
accord en ſecret par lui, Etait envoie 3 
Aix la chapelle, pour etre ſignẽ avec ap- 
pareil par les miniſtres aſſembles au con: 
gres. qui eut dit trente ans auparavant, 
qu'un bourgeois de hollande, obligerait 
Ia france & PFeſpagne a recevoir ſa me- 
gation? „„ TR 
Te van-beuning, bourguemeſtre d- 
amſterdam, avait la vivacite d'un fran- 
gais & la fierte d'un eſpagnol. il ſe plai- 
fait à choquer dans toutes les occaſions, 
la hauteur imperieuſe du roi; & oppo- 
fait une inflexibilite republicaine, au ton 

de ſuperiorite, que les miniſtres de france 
commencatent a prendre. ne vous fiez- 
vous pas d la parole du roi? lui difait mon- 
ſieur de lionne dans une conference. 7 i- 
gnore ce que veut le roi, dit van-beuning; 
Je conſidere ce qu'il peut. enfin à la cour du 
plus ſuperbe monarque du an. un 
| Our- 
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bourguemeſtre conclut avec autoritẽ une , 
paix, par laquelle le roi fut oblige de mai 
rendre la franche - comté. les hollandais 1668. 
eufſent bien mieux aimẽ qu'il eut rendu 
la flandre, & ętre delivres d'un voiſin 
ſi redoutable; - mais toutes les nations 
trouverent, que le roi marquait aſſez de 
moderation, en ſe privant de la franche- 
comte. cependant il -gagnait davantage, 
en retenant les villes de flandre; & il 
s' ouvrait les portes de la hollande, qu'il 

ſongeait a detruire dans le tems qu'il lui 
cedait. 
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 CHAPITRE NEUVIEME. 


Magnificence de LOUIS XI. 
Conquite de la hollande. © 


ouis XIV, force de reſter quel- 
1 que tems en paix, continua 
comme il avait commengæ, a 
regler, a fortiher & embellir ſon roi- 


aume. il fit voir qu'un roi abſolu, 


qui veut le bien, vient à bout de tout 
ſans peine. il n'avait qu'a commander; 
& les ſucces dans Padminiſtration etaient 
auſſi rapides, que Pavaient ete ſes con- 
quẽtes. Cẽtait une choſe veritablement 
admirable, de voir les ports de mer, 
auparavant deſerts & ruinẽs, maintenant 
entoures d' ouvrages, qui faiſaient leur 
ornement & leur defenſe, couverts de 
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navires & de matelots, & contenant 
deja pres de ſoixante grands vaiſſeaux, 
qu'il pouvait armer en guerre. de nou- 
velles colonies, protegees par ſon pa- 
villon, partaient de tous cotes, pour Pa- 
merique, pour les indes orientales, pour 
les cotes de Pafrique. cependant en fran- 
ce, & ſous ſes yeux, des edifices im- 
menſes occupatent des milliers d'hom- 
mes, avec tous les arts que ParchiteCtu- 
re entraine apres elle; & dans Finterieur 
de fa cour & de fa capitale, des arts plus 
nobles & plus ingenieux donnaient a la 
france des plaiſirs & une gloire, dont les 
ſiẽcles precedens n'avalent pas eũ meme 
Pidee. les lettres floriſſaient. le bon goũt 
& la raiſon penetraient dans les écoles 
de la barbarie. tous ces details de la gloi- 
re & de la felicite de la nation, trouve- 
ront leur veritable place dans cette hi- 
ſtoire; il ne s'agit ici que des affaires 
generales & militaires. 1 


Le portugal donnait en ce tems un 


ſpectacle Etrange à l' europe. dom al- 
phonſe, fils 2 de Pheureux dom 
jean de bragance, y regnait. il ẽtaĩt fu- 
rieux & imbẽcile. ſa femme, fille du duc 
de nemours, amoureuſe de dom pedre 
frẽre d'alphonſe, ofa concevoir le projet 


— 


de detroner ſon mari & d' ẽpouſer ſon a- REY 


1667. 


mant. P abrutiſſement de ſon mari yer 
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na Vaudace de la reine. il etait d'une for- 
ce de corps au-deſſus de l' ordinaire. il 
avait eũ publiquement d'une courtiſane, 
un enfant qu'il avait reconnu. enfin il a. 
vait couche 5 avec la reine. 
malgrẽ tout cela, elle Vaccuſa d' ĩmpuiſ- 
Jance; & aiant acquis dans la roiaume 
par {on habiletẽ, I' autoritè que fon mati 
avait perduè par ſes fureurs, elle le fit 
enfermer. elle obtint bientot de rome 
une bulle pour Epouſer fon beau-frere. il 
n'eſt pas etonnant que rome ait accord: 
cette bulle; mais il Veſt, que des per- 
ſonnes toutes puiſſantes en aient beſoin 
cet ẽvẽnement, qui ne fit une rẽvolu- 
tion que dans la famille roiale & non 
dans le rojaume. de portugal, waiant 
rien change aux affaires de europe, ne 
merite d' attention que par ſa ſingularite. 
LLaS france regut Pientt après, un roi 
qui deſcendait du trõne d'une autre ma- 
Tept. niere. jean caſimir roi de pologne renou- 
668. vela Vexemple de la reine chriſtine. fi- 
tiguẽ des embarras du gouvernement, 
& voulant vivre heureux, il choiſit fa 
retraite à paris, dans Pabbaie de faint- 

| grows dont il fut abbe. paris, deyenu 
depuis quelques annees le ſejour de tous 

les arts, etait une demeure delicieuſ 
pour un roi, qui cherchait les douceuts 

de la fociete, & qui aimait les lettres. il 
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avait ẽtẽ jẽſuite & cardinal, avant d' e- 
tre roi; & deẽgoutẽ e de la 
roiaute. & de Teégliſe, il ne cherchait 
qu'a vivre en particulier & en ſage, & 
ne voulut jamais ſouffri qu'on lui don- 
nit à paris le titre de majeſte. 

Mais une affaire plus intẽreſſante te- 
nait tous les princes chretiens attentifs. 

Les turcs, moins formidables a la veri- 
te que du tems des mahomets, des ſe- 
lims & des ſolimans, mais dangereux 
encor & forts de nos divifions, aſſiẽ- 
geaĩent depuis deux ans eandie, avec tou- 
tes les forces de leur empire, on ne fait 
Sil ẽtaĩit plus ẽtoimant, que les vẽnitiens 
ſe fuſſent dẽfendus & longtems, ou que 
les rois de europe les eüſſent abandon- 
nẽs. ” 

Les tems ẽtaient bien changes. autrefois, 
lorſque Feyrope chretienne etait barbare, 
un pape, ou meme un moine, envoiait 
des millions de chretiens combattre les 
mahometans dans leur empire: nos <tats 
Sepuifaient d'hommes & MCargent, pour 
aller conquerir la miſerable & ſterile pro- 
vince de judee : & maintenant que I'tle 
decandie, reputee le boulevard de la chrẽ- 
tiente, Etait inondee de ſoixante- mille 
turcs, les-rois chretiens regardaient cette 
perte avec indifference. quelques gale- 
res de malte & du pape, Etaient le ſeul 

1 ſecouis 
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ſecours, qui defendait cette rẽpublique 
contre Pempire ottoman. le ſEnat de ve- 
niſe, auſſi impuiſſant que ſage, ne pou- 
vait, avec ſes ſoldats mercenaires & des 
ſecours ſi faibles, reſiſter au grand viſir 
kiuperli, bon miniſtre, meilleur gene- 
ral, maitre de Pempire de la turquie, 
ſuivi de troupes formidables, & qui 
meme avait de bons ingẽnieurs. 

Le roi donna inutilement aux autres 
princes Pexemple de ſecourir candie. ſes 
galéres, & les vaiſſeaux nouvellement 
conſtruits dans le port de toulon, y por- 
terent ſept-mille hommes, commandes 
par le duc de beaufort: ſecours devenu 
trop faible dans un ſi grand danger, par. 
ce que la generofite frangaiſe ne fut Imi- 
tee een my VVV 
La feüillade, ſimple gentilhomme 
francais, fit une action qui n'avait d'e- 
xemple que dans les anciens tems de li 
chevalerie. il mena pres de trois-cent 
gentilshommes a candie, a ſes depens, 
quoiqu' il ne füt pas riche. fi quelqu”- 


autre nation avait fait pour les venitiens | 


à proportion de la feuillade, il eſt à croi- 
re que candie eũt ẽtẽ delivree. ce ſe- 
cours ne ſervit qu'a retarder la prife de 
quelques jours, & à verſer du ſang inuti- 
lement. le duc de beaufort perit dans u- 
ne ſortie; & kiuperli entra enfin par ca- 
pitu- 
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pitulation dans cette ville, qui Wetait 16 
plus qu'un monceau de ruines. ſept. 


Les turcs dans ce ſiẽge s ẽtaient mon- 
trẽs ſuperieurs aux chretiens meme dans 
la connaiſſance de Part militaire. les plus 
gros canons qu'on eut vus encor en eu- 
rope, furent fondus dans leur camp. ils 
firent, pour la premiere fois, des lignes 
paralleles dans les tranchees. c'eſt deux, 
que nous avons appris cet uſage; mais ils 
ne le tinrent que d'un ingẽnieur italien. 
il eſt certain que des vainqueurs, tels 
que les turcs, avec de Pexperience, du 
courage, des richeſſes, & cette conſtan- 
ce dans le travail qui faiſait alors leur ca- 
rattere, devaient conquerir Vitalie - & 
prendre rome en bien peu de tems. mais 
les laches empereurs qu'ils ont eus de- 
puis, leurs mauvais generaux, & le vice 
de leur gouvernement, ont ete le falut de 
la chretiente. os 

Le roi, peu touche de ces evenemens, 
cloignes, laiſſait meurir ſon grand deſ- 
ſein de conquerir tous les pais-bas, & 
de commencer par la hollande. Foccafion 
devenait tous les jours plus favorable. 


cette petite rẽpublique dominait ſur les 


mers; mais ſur la terre rien n'etait plus 
faible. lice avec Pefpagne & avec Fan- 
gleterre, en paix avec la france, elle 


ſe repoſait avec trop de ſecurite ſur les 


traĩtẽs 
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traits, & ſur les avantages d'un cm. 


merce immenſe. autant que ſes arms 
navales Etaient diſciplinẽes & invinci- 
bles; autant ſes troupes de terre  Etaient 
mal tenues & mepriſables. leur cavalerie 
n ẽtait compoſee que de bourgeois, qui 
ne ſfortatent jamais de leurs maiſons, & 
qui paiaient des gens de Ja lie du peu- 
ple pour faire le ſervice en leur place 
Finfantetie était à-peu- pres ſur le meme 
pied; les offieiers, les commandanz 
meme des places de guerre, Etaient les 
enfans, ou les parens des: bourguemes- 
tres, nourris dans Pinexperience & dans 
Foiſiverẽ, regardant leurs emplois, 
comme des pretres regardent leurs be- 
nefices. le penfionnaire jean de with 2. 
vait voulu corriger cet abus, mais il ne 
Pavait pas aſſez voulu, & ce fut une des 
es fautes de ce rẽpublicain. 
II fallait d'abord dẽtacher Pangleterre 
de la hoHande. cet appui venant a man- 
quer aux provinces-unies, leur ruine pa- 
raiſſait inevitable. il ne fut pas difficile à 
louis xiv d' engager charles dans ſes deſ- 
ſeins. le monarque anglais n*etait pas a la 
vẽritẽ fort ſenſible à la honte que ſon re- 
gne & fa nation avaient regue, lorſque ſes 
vaiſſeaux furent brules juſques dans la ri- 
viẽre de la tamiſe, par la flote hollan- 
daiſe. il ne reſpirait, ni la vengeance, — 


— — 
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les conquẽtes. il voulait vivre dans les 
plaiſirs, & regher - avec. un pouvoir 
moins gene: c'eſt par Ia qu'on le pou- 
vait ſẽduire. louis, qui n'avait qu'a par- 
ler alors pour avoir de Pargent, eu pro- 
mit beaucoup au roi charles, qui n'en pou- 
vait avoir fans ſon parlement. cette liaiſon 6 
ſecrette entre les deux rois ne fut con- 
fee en france qu'à madame, ſœur de char- 
les ſecond & epouſe de monſieur frere 
unique. du rol, a turenne & a louvois, 

Une princeſſe de vingt-fix ans fut Ie 
| plenipotentiaire, qui devait conſommer 
ce traite avec le rot charles. on prit pour 
pretexte du paſſage de madame en an- 
gleterre, un volage que le rot vou-' 
lut faire dans ſes conquetes nouvelles 
vers dunkerque & vers lille. la pompe 
& la grandeur des anciens rois de Paſte 
n'approchaient pas de.Peclat de ce voia- 
ge. trente-mille hommes precederent 
ou ſuivirent la marche du roi; les uns 
deſtines a renforcer les garniſons des 
pais-conquis, les autres à travailler aux 
tortifications, quelques-uns a applanir 
les chemins. le roi menait avec lui la 
reine ſa femme, toutes les princeſſes & 
les plus belles femmes de ſa cour. ma- 
dame brillait au milieu d'elles, & goũ- 
tait dans le fond de ſon cœur le plaiſir & 
la gloire de tout cet appareil, qui n'e- 
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tait que pour elle. ce fut une fete con- 


tinuelle depuis ſaint-germain juſqu à lille, 
Le roi, qui voulait gagner les caurs 


de ſes nouveaux ſujets, & - eblouir ſes 
voiſins, repandait par-tout ſes Iiberalites 


avec profuſion, Vor & les pierreries é- 


taient prodigues a quiconque avait le 


moindre prẽtexte pour lui parler. la prin- 
ceſſe henriette s embarqua a calais, pour 
voir ſon frere, qui s ẽtait avance juſqu' 
cantorberi. charles, ſeduit par Famitie 
qu'il avait pour fa ſcœur & par Pargent 
d la france, ſigna tout ce que louis x1y 
voulait, & prepara la ruine de la hollan- 
de au milieu des plaiſirs & des fetes. 

La perte de madame, morte a ſon re- 
tour d'une maniẽre ſoudaine & affreuſe, 
jetta des ſoupgons ſur monſieur, & ne 
changea rien aux reſolutions des deux 
rois. les depouilles de la republique, 
qu'on devait dẽtruire, ẽtaient deja par- 
tagees par le traite ſecret, entre les cours 
de france & d'angleterre, comme en 
1635 on avait partage la flandre avec 
les hollandais. ainſi on change de vuts, 


d'allies & d'ennemis & on eſt ſou- 


vent trompe dans tous ſes projets. les 
bruits de cette entrepriſe prochaine 
commencaient a ſe repandre, mais Veu- 
rope les Ecoutait en ſilence. Pempereur 
occupe des ſẽditions de la hongrie, 75 
res ; | "ſuede 


TY a #o ks _- EMT, * 


Jjuſſu d 1673. 169 
ſuẽde endormie par des negociations, 
Feſpagne. toujours faible, toujours irre- 
ſoluè & toujours lente, laiſſaient une li- 


bre carriere a l' ambition de louis x1v. 
Lua hollande, pour comble de malheur, 


ẽtaĩt diviſee en deux factions; l' une, des 


republicains rigides, a qui toute ombre 
d' autoritẽ despotique ſemblait un mon- 
ſtre contraire aux loix de Phumanite 
Pautre, des republicains mitiges, qui vou- 
laient ẽtablir dans les charges de ſes an- 
cẽtres le jeune prince d'orange, ſi celebre 


depuis ſous le nom de guillaume trois. 


le grand-penſionnaire jean de with and cor- 
neille ſon frere ẽtaĩient a la tete des par- 
tiſans auſteres de la liberte : mais le parti 
du jeune prince commencait a prevaloir. 
la republique, plus occupee de ſes diſſen- 


tions domeſtiques que de fon danger, 


contribuait elle-meme a fa ruine. 
Louis avait non ſeulement achete le 
roi d'angleterre, il gagna encor Velecteur 


de cologne, & ce van gaalen eveque 


de munſter, avide de guerres & de butin, 
ennemi naturel des hollandais. il les 
avait ſecourus contre cet Eveque, & 
maintenant il s unĩſſait à lui pour les per- 
dre. la ſuede, après s etre unie aux hollan- 
dais pour arreter en 1668 des progres 
qui ne les meanacient pas, les abandon- 
na quand ils furent menacès de leur rui- 
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ne, & rentra avec la france dans ſes 2 
ciennes liaiſons, moicnnant les anciens 
ſubſides. S der ey e ee PR 
que de tous les ennemis, qui allaient 
fondre ſur ce petit ẽtat, il n'y en eut pas 
un qui put alleguer un pretexte de guer- 
re. C ẽtait une enterpriſe a-peu-pres ſem- 
blable à cette ligue de louis douze, de 
Fempereur maximilien & du roi Veſpa» 
gne, qui avaient autrefois conjure la per- 
te de la republique de veniſe, parce qu'el- 
le Etait riche & here. „ e 
. Les etats-generaux conſternẽs Ecrivi- 
rent au roi, lui demandant humblement, 
ft les grands -preparatifs qu'il faiſait, 
Etaient en effet deſtinẽs contre eux, ſa 
anciens & fideles allies? en quoi il 
Favaient offenſé? quelle reparation 
Exigeait? il repondit, qu'il feruit de ie 
», troupes l' uſage que demanderait ſa digni- 
29 te, dont il ne devait compte à perſonne 
ſes miniſtres alleguaient pour toute raiſon, 
que le gazetier de hollande avait to itrop 
anſolent, & qu'on diſait que van-heuning 
avait fait fraper- une medaille injurieuſ 
2 louis xlv. van-beuning avait pour nem 
de bateme, zoſue : le goùt des deviſes 16. 
gnait alors en france. on avait denn 
louis xiv la deviſe du folvil avec cutſe 
legende, nec pluribus impur. on pretandait, 


que 
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que van-beuning 86tait fait repreſenteèr 
avec un ſoleil, & ces mots pour ame, in 

| conſpetFu mes fletit fol. d mon aſpecs te folbil 
Seſt arnete. cette mẽdaille n xiſta jamais. 
il eſt vrai que les Etats -avaient fait fra- 
per une medaille, dans laquelle ils avaient 
exprime tout ce que la republique avait 
fait de glorieux; affertts legibus, emendatrs 
ſacris, adjutis, deſenſis, coneiliatis regibus, 
vindicata marium libertate, flabilita orbis 
europæ quiete. les loi x affermies, la religion 
turte, les rois ſecourus, defendus'& rłu. 
Inis, la liberté des mers vangee, Peurope pu- 
ciſfſee. HT O | 
165 ne ſe vantaient en effet de rien 
qu' ils n euſſent fait: cependant ils firent 
briſer le coin de cette mẽdaille, pour 
appaiſer fouls n Tree 
Le roi d'angleterre de fon cote leur 
reprochait, que leur flote nꝰavait pas baiſ- 
ſe ſon pavillon devant un bateau anglais, 
& -alleguart encor un certain tableau, 
od corneille de with frẽre du penſionnaĩ- 
re -ctait | peint -avec les attributs d'un 
vainqueur. on voiait de vaiſſeaux pris 
& bruiẽs dans le fond du tableau. ce cor- 
neille de with, qui en effet avait eũ beau- 
eoup de part aux exploits maritimes con- 
re Pangleterre, avait fouffert cè faible 
monument de ſa gloiĩre; mais ce tableau 
presque ignors _ dans une chambre 
a 2 Ou 
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192 Louis XIV: 
| 21 1 n' entrait preſque j jamais. les mi, 
niſſtres anglais, qui mirent par écrit le 
4 de leur roi contre la hol lande, 
gi Ecificrent. des tableaux i in jurieux, abufm 
piers les Etats, qui traduiſaient toiljoun 
es mẽmoires des miniſtres en frangaiz 
aiant traduit abuſtive, par le mot fautif 
Deen repondirent qu ils ne ſavaieg 
ce que c'etait que ces tableaux trompeur, 
en effet ils ne devinerent jamais, qui] 
ẽtait queſtion de ce portrait d'un de leu 
concitoiens, & ils ne purent imagine 
ce pretexte de la guerre. 
Tout ce que les efforts de Fambitia 
& de la prudence humaine peuvent p 
paxer pour dẽtruire une nation, Jouig y 
Tavait fait. il n'y a pas chez les homme 
d' ẽxemple d'une petite entrepriſe form 
avec des preparatits plus formidables,, & 
| tous les conquerans, qui ont .enyahy yr 


partie du monde, il ny en a paß un. - 

ait commence ſes conquetes avec au . | 

de troupes reglees, & autant argen en 

que louis en emploia pour bh r 0 

petit Etat des provinces-unies. cinguant 15 

millions, qui en feraient aujourdhui quill cen 

| | . tre-vingt-dix-ſept, furent conſommes 3 7 BY 
appareil. trente vaiſſeaux de cinguante pe nuit 
4 ces de canon joignirent. Ja flote anglais mai 
forte de cent voiles. le roi avec ſon fren 1 

alla ſur 2 Wen de la flandre & 8 
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gnole & de la hollande, vers maſtticht 
& charleroi, avec plus de cent-douze 
mille hommes. Peveque de munſter & 
Feleeur de cologne en avaient environ 
vingt-millé. les generaux de Farmèe du 
roi Etaient conde & turenne. luxem- 
bourg commandait ſous eux. vauban de- 
vait conduire les ſiẽges. louvois était 
partout avec ſa vigilance ordinaire. ja- 
mais on ravait vu une armee ſi magni- 
que, & en meme: tems mieux diſcipli- 
nee. C ẽtait ſur· tout un ſpectacle admi- 


| rable, que la maiſon du roi nouvellement 


reformèe. on y voiait quatre compa- 
gnies des gardes du corps, chacune com- 
poſẽe de troĩs- cent gentils-hommes, en 
tre lesquels il y avait beaucoup de jeu- 
nes cadets ſans paie, aſſujettis comme les 
autres 2 la rẽgularité du ſervice; deux- 
cent gendarmes de la garde, deux: cent 
chevaux- legers, cinq-cent Miousquetaires, 
tous gentils-hommes choiſis, pares de leur 
jeuneſſe & de leur bonne- mine; douze 
compagnies de la gendarmerie depuis 
augmentees juſqu au nombre de ſeize; les 
cent-ſuiſſes meme accompagnaient le roi, 


155 & fes regimens des gardes-frangaiſes & 


ſuiſes montaient la garde devant fa 
maiſon, ou devant fa tente. ces troupes; 
pour la pluspart couvertes d'or & d' ar- 
gent, etatent en meme-tems un objet de 

= 7 ter- 
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terreur & d&admiration, pour des peu» 
ples chez qui toute eſpẽce de magniti 
cence Etait inconnue une diſcipline, de 
yenue encor plus ẽxacte, avait mis dan 
Farmee- un nouvel ordre, il n'y avait 
point encor d' inſpecteurs de cavalerie & 
d' infanterie, comme nous en avons yu 
depuis. mais deux hommes, uniques en 
leur genre, en faiſaient les fonctiom 
martinet mettait alors l' infanterie fur | 
pied de diſcipline od elle eſt aujourdhui 
le chevalier de fourilles faiſait la mem 
charge dans la cavalerie. il y avait u 
an que martinet avait mis la baionete 
en uſage dans quelques r An 
lui on ne gen ſervait pas dune mamin 
conſtante & uniſorme. ce demisr effort 
peut- etre de ce que Fart militaire a in 
vente de plus terrible, Etagt connu, = 
pratique, parce uu les prques prin 
nt. il avan des 
— portait aiſẽment Sarda 
charettes ou d dos de mulet. le roi avet 
tant d avantages ſur de fa fortune & 
ſa gloire, menait avec lui un hiſtorien 
devait ecrire-ſes victoires: C tait p 
liſſen, homme dont il ſera parlé dam 
rer 
Ecrire, que de ne pas flatter. 
ntre turenne, conde, — 


vauban, conttremie-mille combattans 
OE une 
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une artillerie prodigieuſe, & de Pargent 


avec lequel on attaquait encor la fidelite 


des commandans des — Fr — * 
la hollande n'avait a ers vr 
ne prince d une conſtitution ible, rn 


ravait vu ni heges ni combats, & 
environ inq-mille mauvais foldats 


en quoi c it toute la grande du pais. 


te prince guillaume d' orange, age de 22 
ans, venait d' etre lu — général 
des forces de terre, par les voux de la 
nation: jean de with y avait conſenti par 
neceflite. ce prince nourriſſait ſous le 
egme hollandais, une ardeur d' ambition 
ove, 


& de 


 eclata toiljours depuis 
oonduite, fans s'tchaper:jamais 


dans 
dans ſes diſcours. ſom humeur ẽtait froi - 


de & ſovère, ſon genie-actif & pe — — 
— ine ſe nebutait jamais, 


ie Mey ares 
pers wu an 3 1 1 


ẽtait valeureux fans: aſtentation, ambi- 


tieum, mais ennemi du faſte; nt avec 
une opaniatrets flegmatique faite pour 
eombattre l'adverſitẽ, aimant les affaires 
& la guerre, ne connaiſſant ni les plai- 
fs attaches à la grandeur ni ceux de 
Fhumanité, enfin preſque en tout 7 95 
poſe de louis xx. 11 
II ne put d'abord rien leeren au tor- 
1 fo debordait ſur fa patrie. ſes 
H 4 for- 
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forces Etaient trop peu de choſe; ſon 
pouvoir meme PA limite- par les Etats, 
Jes armes franęaiſes venaient fondre tout 
A 71 5 fur la hollande, que rien ne ſecou - 
rait. F imprudent duc 2 lorraine; qui 
avait. voulu lever des troupes pour join - 
dre ſa fortune à celle de cette rẽpubli - 
que, venait de voir toute la lorraine ſaiſie 
par les troupes francaiſes, avec la meme 
facilitè qu'on s empare Amen, yn 
on eſt mecontent du pape. ' 
Cependant le roi faiſait avancer 12 ar- 
mees vers le rhin, dans ces pais qui con- 
finent a la hollande, a cologne & 3. 
flandre. il faiſait diftribuer de Fargent 
dans tous les villages, pour pater le doms 
mage que ſes troupes y pouvaient. faire, 
| quelque gentil-homme des environ 
venait fe plaindre, il ẽtait fur d avoir un 
preſent. un envoie du gouverneur des 
pais-bas, Etant venu faire une reprẽſenta · 
tion au roi ſur quelques dẽgats commis 
par les troupes, t * la main du roi 
ſon portrait enrichi de diamans, eſtimẽ 
plus de — francs. cette con- 
duite attirait admiration des peuples, 
& augmentait la crainte de fa puiſſance. 
Le roi était à la tete de ſa maiſon, & 
de ſes plus belles troupes, qui compo- 
ſaient trente- mille hommes. turenne les 


commandait ſous lui. le prince de condẽ 
avait 


. . TOs 090; 


gas 1673. _y 
- nvait. une armee auſſi forte. les autres 


corps, conduits tantot par luxer 
tantòt par chamilli, faiſaient dans J 


ſion des armees ſeparces, ou ſe rejoi- 
gnaient ſelon le beſoin,.. on commenęa 
par aſlieger. a la fois quatre villes, dont 
le nom ne merite de place dans Phiſtoire 
que par cet | &venement;; rhinberg, orſoi 
welſel, burick. elles furent priſes preſque 
auffit6t qu elles furent inyeſties. celle 
de rhinberg, que le roi voulut aſſiẽger en 
perſonne, n? eus pas un coup de canon; 
& pour aſſurèr encor mieux ſa priſe, on 
eut ſoin de corrompre le lieutenant de 
la placę, irlandais de nation, nommẽ doſ- 
ſeri qui eut la lachetẽ de fa vendte, .& 
Fimprudence. de ſe. retirer enſuite à ma- 
ſtricht, oũù le prince ue le — 
de mort. 7 IV 
Toutes les plages, qui ; bordent. le. —2 
& Viſiel,, ſe rendirent. quelques gouv 
neurs envoitrent leurs clez, des + quile 
virent ſeulement paſſer de loin un qu 
deux. eſcadrons frangais: pluſieurs . 
cCiers S enfuirent des villes où ils ẽtaient 
en garniſon, avant que Pennemi.fut dans 
leur territoire: la conſternation ẽtaĩt ge 
nerale. . le prince orange n avait. point 
alſez de troupes pour paraĩtre en cam 
pagne, toute la hollande s'attendait à 
paſſer ſous le joug, dès que le roi - ſerait 
H 5 au. 
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au de- là du rhin. le prince d' orat fit 
faire à la hate des lignes au de-la ds ee 
fleuve; & apres les avoir faites, il yy 
nut Fimpuiſſance de les garder. il ne 
Sagiſſait plus que de favoir en quel en- 
droit les francais voudraient faire un pont 
de bateaux, & de s oppoſer; fi on pou- 
vait, à ce paſſage. en effet Vintention du 
roi Gait” de paſſer le fleuve fur un pont 
de ces petits bateaux de cuivre inventẽs 
par martinet. des gens du pats informe- 
rent alors le prince os conde, que la fe- 
chereſſe de la ſaifon avait forme un gue 
fur un bras du rhin, auprès d'une vieille 
tour qui ſert de bureau de page, qu on 
nomme roll-huis, la maiſon du prage: le 
roi fit ſonder ce gut par Je comte de 
guiche, il n'y avait que quarante à ein- 
bs pas à nager au milieu de ce bras 
fleuve, à ce que dit dans ſes lettres 
ptliffon temoin oculaire. cet eſpace 
Hern rien, parce que pluſieurs chevaux 
de front rompatent le fil de Peau très- peu 
rapide. Pabord Etait aiſẽ: il n V avait de 
Tautre cdte de Peau que quatre 2 cinq · cent 
Cavaliers, & deux faibles rẽgimens d'in- 
fanterie ſans canon. Vartillerie francaife 
les foudroiait en flanc. tandis que la 
maiſon du roi & les meilleures troupes 
de cavalerie paſſẽrent fans risque au 


nombre d' environ quinze· mille — 
e 
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le prince de conds les cotoiait dans. un 
bateau de cuivre. A peine quelques cava- 
liers hollandais entrerent. dans. la riviere | 
pour faire ſemblant de combattre. ils 

v enfuĩrent F inſtant d apres, devant la mul- 
titude qui venait- à eux. leur infanterie 
mit .auffit6t; bas les armes, & demanda 
Ala vie. perſonne ne périt dans le paſſage, 
que quelques cavaliers iures, qui S'ecar- 
 terent du gur; & il n'y aurait ei perſon-juia 


ne de tue dans cette journẽe, fans F im- 1672. 


prudence du jeune duc de longueville. 
on dit qu aiant la tete pleine des fumees 
du vin, il tira un coup de piſtolet ſur les en- 
nemis qui demandaient la vie a genoux, 
en leur criant, point de quartier pour cette 
canaille, il tua du coup, un de leurs 
officiers. Pinfanterie- hollandaiſe - degeſpe- 
rẽe reprit à inſtant ſes armes, & fit une 
decharge, dont le duo de longueville fut 
tue. un capitaine de cavalerie nommé 
oſſembrouk, qui ne s' taĩt point enfui 
avec les autres, court au prince de con- 
de, quit montait alors a cheval en ſortant 
de la riviere, & lui appuie ſon piſtolet 
a la tète. le prince, par un mouvement 
dẽtourna le coup, qui lui fracaſſa le poi- 
gnet conde ne regut jamais que cette 
bleſſure dans — ſes —— les 
francais irrites firent main- baſſe ſur cette 
infanterie, qui ſe mit & fuir de tous cõ- 
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tẽs. louis x1v paſſa ſur un pont de ba- 
teaux avec am. ghtk 
Tel fut ce paſſage du rhin;aRtionechas 
tante & unique, celebree alors comme 
un des grands EvEnemens qui duſſent 
occuper la memoire- des hommes. cet 
air de grandeur, dont le roi relevait 
toutes ſes actions, le bonheur rapide de 
ſes conquetes, la ſplendeur de ſon rẽgne, 
I'idolatrie de ſes courtiſans, enfin le goũt 
que les peuples, & ſurtout les parifiens, 
ont pour 'exageration, joint aVignoran- 
ce dela guerre, on Pon eſt dans L oiſiwe · 
te des grandes villes; tout cela fit regar - 
dèr à paris le paſſage du rhin comme un 
prodige. l' opinion commune ẽtait, que 
toute Parmee avait paſſẽ ce fleuve a 
la nage, en preſence d'une armee retran- 
chee, & malgrẽ P artillerie d'une for- 
tereſſe imprenable, appellee le thelus. 
1] Etait tres vrai, que rien n'ẽtait plus 
impoſant pour les ennemis que ce 
paſſage, & que s' ils avaient eũ un corps 
de bonnes troupes a l'autre bord, Ven 

trepriſe ẽtaĩt tres perilleuſe. | + + + 
Des qu'on eũt paſle le rhin, on prit 
doesbourg, zutphen, arnheim, noſem - 
bourg, nimegue, skenk, bommel, cre- 
vecoeur, &c. il n'y avait gueres d'heures 
dans la journee, ou le roi ne regũt la nou - 
velle de quelque conquẽte. un officier, 
nom- 
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nomme maze], mandait à monſieur de 

turenne : „ vous voulez m*envoir cin- 
„ quante- chevaux, je pourrai prendre 

„5 avec cela deux ou trois places. ; 

Utrecht envoia ſes cle, &eapituli avec 
toute la province qui porte ſon nom. 
louis fit ſon entre triomphale dans cette 
ville, menant avec lui ſon grand aumò- 
nier, ſon eonfeſſeur & li ẽvẽque titulaire 
d'utrecht. on rendit avec ſolennitẽ la gran- 
de ẽgliſe aux catholiques. lv que, qui 
n' en portait que le vain nom, fut pour 
quelque tems &tabli dans une dignitt᷑ ré- 
elle. la religion de louis xtv” faifait des 
conquetes comme ſes armes. CEtait un 
droit qu'il acquẽrait ſur la anne dans 
T'cſprit des catholiques. 

Les provinces d utrecht; Soverifieh de 
gueldres, Etaient' ſoumiſes';z amſterdam 
n'attendait plus que le moment de fon 
eſclavage ou de ſa ruine. les ſuifs, qui y 
ſont ẽtablis, s empreſſerent d' offrir à gour- 
ville, intendant & ami du prince de con- 
de, deux-millions de forinnh, * pour ie 
racheter du pillage. | 

Deja naerden, voiſine Tamſterdam, 6 E- 
tait priſe. quatre cavaliers, allant à la ma- 
raude, $'avancerent juſqu aux portes de 
muiden, où ſont les écluſes qui peuvent 
inonder le pais, & qui n'eſt qu'a une 
n amſterdam. les magiſtrats de 2 

en 
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den, Eperdus de fraieur, vinrent preſen- 
ter leurs clez à ces quatre ſoldats; mais 
enfin, voiant que les troupes nes avan- 
2 point, ils reprirent leurs clez & 
. fexmeErent les portes. un inſtant de dili- 
gence eũt mis amſterdam dans les mains 
du roi. cette capitale une fois priſe, nan 
ſeulement la rẽpublique përiſſait, mals il 
n'y avait plus de nation hollandaiſe, & 
bientòõt la terre meme de ce pais allait 
diſparaitre. les plus riches familles, les 
plus ardentes pour la liberté ſe prepa- 
raient a fuir aux extremites du monde, 
& à s'embarquer pour batavia. on fit le 
denombrement de tous les vaiſſeaux 
qui pouvaient faire ce voiage, & le cal- 
cul de ce qu'on pouvait embarquer. an 
trouva, que cinquante-mille familles 
pouvaient fe rẽfugier dans leur nouvelle 
patrie. la hollande n'evt plus exiſte 
qu' au bout des indes orientales: ſes pro- 
vinces d' europe, qui n'achettent leur bled 
qu' avec leurs richeſſes d' aſie, qui ne vi- 
vent que de leur commerce, & fi on Fo- 
ſe dire, de leur liberté, auraient Et preſ- 
que tout a- coup ruinees & depeuplces. 
amſterdam, l'entrepõt & le magazin de 
europe, on trois- cent mille hommes 
cultiyent le commerce & les arts, ſerait 
.devenue bientõt un vaſte marais. toutes 
les terres voiſines demandent des frais 
; im- 
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 ſmmenſes & des milliers d' hommes pour 
Elever leurs digues: elles eũſſent proba- 
blement ala fois manquẽ d' habitans & 
de richeſſes, & auraient ẽtẽ enfin ſub- 


mergees, ne laiſſant a louis xiv que la 


loire dẽplorable d' avoir dẽtruit le plus 


ingulier & le plus beau monument de 


J'induſtrie humaine. L 


La d&folation de I'ttat ẽtait augmen» 


tee par les diviſions ordinaires aux mal- 
heureux, qui s'imputent les uns aux au- 
tres les calamitẽs publiques. le grand 
penſionnaire de with ne croiait pouvoir 
ſauver ee qui reſtait de ſa patrie, qu'en de- 
mandant la paix au vainqueur. fon ef» 
prit, A la fois tout rẽpublicain & jaloux 


de fon autorite particulicre, craignait 


toujours VElevation. du prince d'oran 
encor plus que les conquetes du rot de 
france; il avait fait jurèr à ce prince me- 
me Pobſervation d' un Edit perpetuel, 
par lequel le prince Etait exclus de la 
charge de ſtathouder. Phonneur, Vauto- 
rite, Peſprit de parti, Pinteret, lierent 
de with a ce ferment. i] aimait _— 
voir ſa rẽpublique ſubjugute par un 
3 0 dum à un ſtathou- 
er. 2 A ; 
Le prince d' orange de ſon cõtẽ plus 
ambitieux que de with, auſſi attache 2 
ſa patrie, plus patient dans les malheurs 
publics 
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publics, attendant tout du tems & de 
Fopiniatretẽ de ſai conſtance, briguait le 
— & s oppoſait a la paix avec 
la meme ardeur. les états r&folurent, 
qu'on demanderaitla paix malgre le prin- 
ce; mais le prince fut eleve au ſtathou - 
derat malgre les de with. 1 4 } 
3672. Quatre deputes vinrent au camp du 

roi, implorer {a clemence au nom d'une 

republique,. qui ſix mois àuparavant ſe 
croiait Varbitre des rois. les degutes ne 
futent point regus des miniſtres de louis 

xlv, avec cette politeſſe frangaiſe qui 

mele la douceur de la civilité aux ris 

gueurs meme du gouvernement. louvois 

- & altier, ne pour bien ſervir, plus- 

tot que pour faire aimer ſon maitre, re- 

cut les ſupplians avec hauteur, & meme 
avec l'inſulte de la raillerie.. on les obli- 
gea de revenir pluſieurs fois. enfin le roi 
leur fit declarer ſes volontés. i} voulait, 
que les Etats lui cẽdaſſent tout ce qu'ils 
avaient au-dela du rhin, nimégue, des 
villes & des forts dans le ſein de leur, 
pais ; qu'on Ju! paiat vingt-millions; que 
les francais fuſſent les maitres de tous les 
grands chemins de la hollande par terre 
& par eau, ſans qu'ils paiaſſent jamais 
aucun droit; que la religion catholique 
füt par- tout retablie ; que la republique 
lui envoiat tous les ans une ambaſſade 
| extra- 
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extraordinaire, avec une medaille d'or 
ſur Jaquelle it fat grave, quill tenaient 
leur liberte de louis x1v ; enfin qua ces 
ſatisfactions ils joigniſſent celle qu'ils de- 
vaient au roi d'angleterre & aux princes 
de l' empire, tels que ceux de cologne 
& de munſter, par qui la hollande etait 
encor defolee. 45 

Ces conditions d'une paix, qui tenait 
tant de la ſervitude, parurent intolera- 
bles ; & la fiertẽ du vainqueur inſpira un 
courage de deseſpoir aux vaincus. on rẽ- 
ſolut de perir les armes à la main. tous 
les cœurs & toutes les eſpẽrances ſe tour- 
nerent vers le prince d' orange. le peuple 
en fureur eclata contre le grand- penſion 
naire, qui avait demande la paix. a ces 
ſeditions fe joignit la politique du prince 
& Panimoſite de ſon parti. on attente 
d'abord à la vie du grand-penſionnaire 
jean de with. enſuite on accuſe corneil- 
le fon frere d'avoir attente a celle du 
prince. corneille eft applique a la que- 
ſtion. il rẽcita dans les tourmens le com 
mencement de cette ode d'horace: jus- 
tum & tenacem, convenable a ſon Etat & 
a ſon courage, & qu'on peut traduire 
ainſi pour ceux qui ignorent le latin: 


la mir qui gronde & $ ance, 
les cris des ſeditieux, if 
| des 


20 
gout 
3672. 


- toutes les nations, & que les frangais 
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i des fitrs tyrans Þ infolence, 
 #"tbranlent pas la conftance 
dun cœur ferme & vertusur. 


enfin la pe effrence maſſacra dans 
la hate les deux freres de with; Pun, qui 
avait gouvernẽ l' tat pendant dix-neuf 
ans avec vertu; & l'autre, qui Favait ſer 
vi de ſon pe. on Exera ſur leurs corps 
ſanglans toutes les fureurs dont le peu- 
ple eſt capable: horreurs communes à 


8 auaient fait Eprouver '2U marechal d'en - 


ere, a Famiral coligni, &c. car la popula · 
ce: eſt preſque par- tout la meme. on pour. 
ſuivit les amis du ire. ruiter 
meme Pamiral de la republique, & qui 
ſeul combattait alors pour elle avec ſue- 
cds, ſe vit environne d' aſſuſins dam 
antes n a u. 
Au milieu de ces defordres & de ces 
defolations, les magiſtrats montrrent | 
des vertus qu'on ne voit gueres que 
dans les rẽpubliques. les particuliers, qui 
avaient des billets de hanque, couru- 
rent en foule à la banque d amſterdam; 


an e que l'on nꝰeũt touch au trẽ- 


for public. chacun s' empreſſaĩt de fe fai- 
re paier du peu d' argent, qu'on croiait 
5 pouvait y Etre encor, les magiſtrats 

rent ouvrir les caves, ot ce trefor ſe 
5 | conſet- 


| 
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conſerve. on le trouva tout entier, tel 
qu'il avait ẽtẽ depoſe depuis foixante ans; 
Pargent meme Etait encor noirci deVim- 
preſſion du feu, qui avait longtems au- 
paravant conſume Photel de ville. les bil- 
lets de banque 8'<tatent toijours nego- 
cies juſqu'à ce tems, ſans que jamais on 
eũt touche au trEſor. on pala alors avec . 
cet argent tous ceux qui voulurent Ve- 
tre. tant de bonne foi & tant de reſſour · 
ces Etatent d autant plus admirablea, que 
charles ſecond roi d'angleterre, pour 
avoir dequot faire la guerre aux hollan+ 
dais & fournir à ſes plaifirs, non con- 
tent de Pargent de france, venait' de 
faire banqueroute @ ſes ſujets. autant 
il Etait: — ce roi de violèr ainſi la 
fot publique, autant il Ecait glorieux au 
d amſterdam de la garder, dans 
un tems ou il ſemblait permss d . 


n vertu republicaine, ils joignid 
rent cecourage d eſprit, qui prend les par- 
tis extremes: dans les maux ſans remede. 
ls firent percer les digues, qui retien- 
_ les eaux de la mer. les maiſons de 


ala les villages, les villes voi- 
fines, leide, delft, furent inondees. le 
paifan ne murmura pas de voie ſes trou- 


. noiẽs dans les campagnes. — 
am 


ne, qui ſont innombrables autour. 


Re 
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dam fut comme une vaſte fortereſſe au 
milieu des eaux, — * vaiſleaux 
de re, qui etirent aſſez d'eaw pour 
fe — abut de la ville. la diſette fut 
grande chez ces peuples ; ils manquerent 
ſur- tout d' eau douce ; elle ſe vendit {1x 
ſous la pinte: mais ces extremites pa- 
rurent moindres que Veſclavage. c'eſt 
une choſe digne de Vobſervation de la 
poſterite, que la hollande ainſi accablee 
far terre, & nꝰẽtant plus un ẽtat, demeu- 
ra encor redoutable ſur la mer. c' ẽtait 
Felement veritable de ces peuples. 
Tandis que louis xzv paſſait le rhin 
& prenait trois provinces, Pamiralruiter 
avec environ cent vaiſſeaux de guerre 
& plus de cinquante brulots, alla cher- 
cher pres des cotes d'angleterre les flot- 
tes des deux rois. leur puiſſance reunie 
T'avait pu mettre en mer une arme na- 
vale plus forte que celle de Ja rẽpublique. 
les anglais & les hollandais combattifent 
comme des nations accoũtumées a fe 
diſputer l' empire de l' octan. cette ba- 
taille, qu'on nomme de ſolbaie, dura un 
7 Jour entier. ruiter, qui en donna le ſignal, 
juin attaqua le vaiſſeau amiral d'angleterre, 
267. oũ ẽtait le duc d'yorck, frere du roi. la 
gloire de ce combat particulier demeura 
a ruiter. le duc d' yorck, oblige de changer 
de vaiſſeau, ne reparut plus devant Fami- 
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ral hollandais, les trente vaiſſeaux fran- 
cais eurent peu de part a l'action. & tel 
fut le ſort de cette journee, que les c- 
tes de la hollande furent en ſurete. 
Après cette bataille, ruiter, malgrẽ 
les craintes & les contradictions de ſes 
compatriotes, fit entrer la flote mar- 
chande des indes dans le texel ; défen- 
dant ainſi & enrichiitant ſa patrie d'un 
cote, lorſqu'elle periflait de l'autre. le 
commerce meme des hollandais ſe ſoũ- 
tenait ; on ne voiait que leurs pavillons 
dans les mers des indes un jour qu'un 
conſul de france diſait au Toi de perſe, 
que louis xiv avait conquis preſque tou- 
te la hollande : comment cela peut- il ttre 2 
repondit le monarque perſan, puiſqu il y 
a foiſjours au port d ormus vingt vaifſeaux 
bollandais pour un frangair. 
Le prince d'orange cependant avait 
l' ambition d'ẽtre bon citoien. il offrit a 
Petat le revenu de ſes charges, & tout 
ſon bien pour ſoittenir la libertẽ. il cou- 
vrit d'inondations les paſſages par où les 
francais pouvaient penetrer dans le reſte 
du pais.. ſes negociations promtes & ſe- 
crettes, reveillerent de leur aſſoupiſſe- 
ment, Yempereur, Vempire, le conſeil 
d'eſpagne, le gouverneur de flandre. il 
diſpoſa meme Pangleterre a la paix. en- 
fin le roi ẽtait entre au mois de mat en 
| hollan- 
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hollande, & des le mois de juillet l' euro- 


pe commengait à etre conJuree contre 


E 


Monterey, gouverneur de flandre, fit 
paſſer ſeorettement quelques rẽgimens au 


fecours des provinces-unies: le conſeil de 


Tempereur leopold envoia montẽcuculi 


à la tete de pres de vingt- mille hommes. 
Felecteur de brandebourg, qui avait a 
fa ſolde vingt-cirq-mille ſoldats, fe mit 
en marche. 2 
Alors le roi quitta ſon armee. il n'y 
avait plus de -conquetes a faire dans un 
pais inonde. Ia garde des provinces con- 

uiſes devenait difficile. louis voulait une 
Sloire ſure. ſatisfait d*avoir pris tant de 
villes en deux mois, il revint a ſaint-gex- 
main au milieu de l' ẽtẽ: & laiſſant turen- 


ne & luxembourg achever la guerre, il 


Jouit du triomphe. on Eleva des monu- 
mens de ſa conquète, tandis que les puiſ- 


ſances de l' europe travaillaient a la lui 


* 
1 


CHAFPITRE DIXIEME. 


Evacuation de la hollande. ſeconde 
congquete de la franche-comte, 


N croit nẽceſſaire de dire à ceux 
qui pouront lire cet ouvrage, 
qu'ils doivent ſe ſouvenir, que 
ce n'eſt point ici une ſimple relation de 
campagnes, mais plustot une hiſtoire des 
mœurs des hommes. aflez de livres font 
pleins de toutes les minuties des actions 
de guerre, & de ces details de la fureur 
& de la miſẽre humaine. le deflein de cet 
eſſai eſt de peindre les principaux cara- 
Cteres de ces revolutions, & d'ecarter 1a 
multitude des petits faits, pour laiſſer 
voir les ſeuls conſidérables, (& s'il ſe 
peut) Feſprit quĩ les a conduits. 
La france fat alors au comble de fa 
i gloire 
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loire. le nom de ſes gẽnẽraux imprimait 
veneration. ſes miniſtres taient re- 
gardes comme des genies ſuperieurs 
aux conſeillers des autres princes ; & 
louis Etait en europe comme le ſeul roi. 
en effet l' empereur Iopold ne paraiſſait 
pas dans ſes armes. charles ſecond roi 
d*eſpagne, fils de philippe 1v, ſortait à 
peine de l' enfance. celui d angleterre ne 
mettait d' activité dans ſa vie, que celle 

des plaiſirs. 0 = 
Tous ces princes & leurs miniſtres 
' Hrent de grandes fautes: Pangleterre agit | 
contre les principes de la raiſon tat 
en s'uniſſant avec la france, pour “lever 
une puiſſance que ſon interet etait d al- 

faiblir. 1 
I'empereur, Vempire, le conſeil eſpa- 
gnol, firent encor plus mal, de ne pas 
s oppoſer d' abord à ce torrent. enfin louis 
lui- meme commit une auſſi grande faute 
qu'eux tous, en ne pourſuivant pas avec 
aſſez de rapiditẽ, des conquetes f facile 
conde & turenne voulaient qu'on + 
_ molit Ja pluspart des places bollandails, 
ils diſaient que ce nꝰẽtait point avec des 
garniſons que l'on prend des Etats, mais 
avec des armes; & qu'en conſervant 
une ou deux places de guerre pour la 
retraite, on devait marcher rapidement 
la conquete entiere, louvois au con- 
| 8 
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traire voulait que tout füt place & gar- 
niſon, c'ẽtait Ia ſon genie, & c'etait auſſi 
le goiit du roi. louvois avait par-là plus 
d'emplois à fa diſpoſition; il etendait le 
pouvoir de fon miniſtere ; il Fapplaudis- 
ſait de contredire les deux plus grands 
capitaines du fiecle. louis le crut, & ſe 
trompa comme il l'avoua depuis; il man- 
qua le moment d'entrer dans la capitale 
de la hollande ; il affaiblit ſon armee en 
la diviſant dans trop de places; il laiſſa a 
ſon ennemi le tems de reſpiter. I'hiſtoire 
des plus grands princes eſt ſouvent le 
recit des fautes des hommes. | 
Apresle depart du roi, les affaires chan- 
gerent de face. turenne fut oblige de 
marcher vers la weſtphalie, pour $'op- 
poſer aux imperiaux. le gouverneur de 
flandre monterey, ſans etre avoue du 
conſeil timide d' eſpagne, renforca la pe- 
tite armee du prince d' orange d' environ 
dix-mille hommes. alors ce prince fit te- 
te aux francais jusqu'a l'hivèr. c'etait 
deja beaucoup de balancer la fortune. 
enfin Vhiver vint. les glaces couvrirent 
les inondations de la hollande. luxem- 
bourg, qui commandait dans utrecht, fit 
un nouveaugenre de guerre inconnu aux 
francais, & mit la hollande dans un nou- 
veau danger, auſſi terrible que les prece- 
dens, | | 
I I 
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Il aſſemble une nuit pres de douze- 
mille fantaſſins tirẽs des garniſons my 
nes. on leur avait prepare des patins. il 
ſe met a leur tete, & marche ſur la glace, 
vers leide & vers la haie. un degel ſur- 
vint. la haie fut ſauvee. ſon armée en- 
touree d' eau, n'aiant plus de chemin ni 
de vivres, Etait prete a perir. il faillait, 
pour *senretourner autrecht, marcher ſur 
une digue Etroite & fangeuſe, ou Von 
pouvait à peine ſe trainer quatre de front. 
on ne pouvait atriver a cette digue, qu'en 
attaquant un fort, qui ſemblait impre- 


nable ſans artillerie. quand ce fort neut 


arrẽtẽ Varmee qu'un ſeul jour, elle ſerait 
morte de faim & de fatigue. luxem- 


bourg ẽtait ſans reſſource. mais la fortu- 


ne, qui avait ſauve la haie, ſauva fon ar- 
mee, par la lachete du commandant du 


fort, qui abandonna ſon poſte ſans aucu- 


ne raiſon. il y a mille evenemens dans 
la guerre, comme dans la vie civile, qui 
ſont incomprehenſibles : celui-la eft de 
ce nombre. tout le fruit de cette entre- 


priſe fut une cruaute, qui acheva de ren- 


dre le nom francais odieux dans ces pais. 
bodegrave & ſuvamerdam, deux bourgs 
confiderables, riches & bien peuples, 
ſemblables à nos villes de la grandeur 
mediocre, furent abandonnes au pillage 
des ſoldats, pour le prix de leur * 

| 8 
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ils mirent le feu à ces deux villes; & a 


la lueur des flammes, ils ſe livrerent a la 


debauche & à la cruaute. il eſt etonnant 


que le ſoidat francais ſoit fi barbare, 
etant commande par ce prodigieux nom- 
bre d'officiers, qui ont avec juſtice la 
reputation d'etre auſſi humains que cou- 


de quarante ans apres, j'ai vu les livres 
hollandais, dans leſquels on apprenait a 
lire aux enfans, tetracer cette avanture, 
& inſpirer la haine contre les francais a 
des generations. nouvelles. 

| Cependant le roi agitait les cabinets 


brandebourg, en commencant la guerre, 
fit un traite, mais qui fut bientot rompu. 


ou louis n'eut des penſionnaires. ſes E- 
miſſaires fomentaient en hongrie les 
troubles de cette province ſeverement 
traitee par le conſeil de vienne. l'argent 


re encor la guerre a la hollande, malgre 
les cris de toute la nation anglaiſe, in- 
dignée de ſervir la grandeur de louis 
xIV, qu'elle eũt voulu rẽprimer. l' euro- 
pe ctait troublee par les armes & par les 
negociations de louis. enfin il ne put em- 


I 2 pagne 


il n'y avait pas une cour en allemagne, 


fut prodigue au roi d'angleterre, pour fai- 


rageux. ce pillage fut ſi Exagere, que plus 


1673. 


de tous les princes par ſes nẽgociations. 
il gagna le duc de hanovre. l'electeur de 


pecher, que Pempereur, l' empire & l'eſ- 
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puis jacques ſecond, qui avait invents 


experience conſiſtait a faire battre un 


pagne ne 8alliaſſent avec b hollande, & 
ne lui declaraſſent ſolennellement la guer- 
re. il avait tellement change le cours des 
choſes, que les hollandais, ſes allices na- 
turels, <taient devenus les amis de Vel- 
pagne. I'empereur Icopold envoiait des 
ſecours lents, mais il montrait une gran- 
de animoſite. il eſt rapporte,, qu'allant a 
egra voir les troupes qu'il y raſſemblait, 
il communia en chemin; & qu'après la 
communion, il prit en main uncrucifix, 

& appella Dieu a tẽmoin de la juſtice de 
ſa cauſe. cette action eut ẽtẽ A 1a place du 
tems des croiſades: & la priere de leo- 
pold n'empecha point le Progres 645 ar- 


mes; du roi de franceQ. 
Il parut d'abord combien fa marine - 


tait deja perfeclionnee. au lieu de trente 
vaiſſeaux qu'on avait joints anne dau- 
paravant à la flote anglaiſe, on en joi- 
gnit quarante ſans compter les brillats- 
les: officiers avaient appris les manœu- 
vres ſavantes des anglais, avec leſquels 
ils avaient combattu celles des hollandais 
leurs ennemis. c*etait le duc d'yorck, de. 


J'art de faire entendre les ordres ſur mer 
par les mouvemens divers des pavillons. 
avant ce tems, les frangais ne ſavaient 
pas ranger une armee en bataille. leur: 


valſ- 
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vaiſſeau eontre un vaiſſeau, non à en fai- 
re mouvoir pluſieurs de concert, & a imi- 
ter ſur la mer les évolutions des armees 
de terre, dont les corps ſepares fe ſoũ- 
tiennent & ſe ſecourent mutuellement. 
ils firent à-peu- près comme les romains, 
qui en une annee apprirent des carthagi- 
nois l' art de combattre ſur mer, & ega- 
lerent leurs maitres. 

Le vice- amiral d'etree &ſon lieutenant 


martel, firent honneur à l'induſtrie mili- 
taire de la nation francaiſe, dans trois ba- les 
tailles navales conſecutives, qui ſe don- 7. 4 
nerent au mois de juin entre la flote hol- juin. 
landaiſe & celle de france & d'angleter- 1673 
re. Pamiral ruiter fut plus admire que 


jamais dans ces trois actions. d'etree E- 
crivit a colbert : - je voudrais avoir pate 
de ma vie lagloire que ruiter vient d'- 
”” acquerir, ,, detree meritait que ruiter 


elit ainſi parle de lui. la valeur & la con- 


duite furent fi egales de tous cotes, que 
la victoire reſta toujours indeciſe.” 
Louis, aiant fait des hommes de mer 


de ſes francais par les ſoins de colbert, 


perfectionna encor Fart de la guerre ſur 
terre par Pinduſt;ie de vauban. il vint en 
perſonne aſheger maſtricht dans le meme 
tems que ces trois batailles navales ſe 
donnaient. maſtricht etait pour lui une 
<le des pais-bas & des provinces-unies, 
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c*Etait une place forte defendue par un 
gouverneur intrepide nommè farjaux, 
ne francais, qui avait paſle au ſervice d'- 
eſpagne & depuis a celui de hollande. la 
garniſon était de cinq-mille hommes. 
vauban, qui conduiſit ce ſiege, ſe ſervit 
pour la premiere fois des paralléles, in- 
ventees par des ingenieurs italiens au 
ſervice des turcs devant candie. il y ajoũ- 
ta les places d' armes, que l'on fait dans 
les tranchees, pour y mettre les troupes 
en bataille & pour les mieux rallièr en 
cas de ſorties. louis ſe montra dans ce 
ſiẽge plus exact & plus laborieux qu'il ne 
avait ẽtẽ encor. il accoutumait, par ſon 
exemple, a la patience dans le travail, fa 
nation accuſee juſqu' alors de n' avoir qu'- 
un courage bouillant, que la fatigue 6- 
29 puiſe bientot. maſtricht ſe rendit au bout 
juin de huit jours. 

1673. Pour mieux affermir encor la diſcipli- 
ne militaire, il uſa d'une ſeverite qui pa- 
rut meme trop grande. le prince d' oran- 
ge, qui n'avait eu, pour oppoſer à ces 
conquetes rapides, que des officiers ſaup 
emulation & des ſoldats ſans courage, 
les avait formes a force de rigueurs, en 
faiſant paſſer par la main du bourreau, 
ceux qui avaient abandonne leur poſte, 

7. le roi emploia auſſi les chatimens, la 
ſept. premiëre fois qu'il perdit une place, un 

1673. tres 
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tres brave officier, nomme du- pas, ren- 
dit naerden au prince d' orange. il ne tint 
a la verite que quatre jours; mais il ne 
remit ſa ville qu après un combat de cing 
heures, donné ſur de mauvais ouvrages, 
& pour évitèr un aſſaut general, qu'une 
garniſon fatble & rebutee n'aurait point 
ſoütenu. le roi, irrite du premier affront 
que recevaient ſes armes, fit condanner 
du- pas à Etre traine par le bourreau dans 
utrecht, une pelle a la main, & ſon exee 
fut rompuè: ignominie peut- etre inu- 
tile pour les officiers francais, qui ſont 
aſſez ſenſibles a la gloire, pour qu'on ne 
les gouverne pas par la crainte de la hon- 
te. il faut ſavoir, qu'à la verite les provi- 
ſions des commandans des places les 
obligent a ſoũtenir trois aſſauts; mais ce 
ſont de ces loix- qui ne {ont jamais ExE- 
Ccutees. | 

Les ſoins du roi, le genie de vauban, 
la vigilance ſevere de louvois, Vexperien- 
ee & le grand art de turenne, Vactive 
intrepiditedu prince de conde ; tout ce- 
la ne put reparer la faute qu'on avait faite 
de garder trop de places, d'affaiblir Var- 
mee & de manquer amſterdam, 

Le princede conde voulut envain per- 
cer dans le cœur de la hollande inondee. 
turenne ne put, ni mettre obſtacle a la 
jonction de montecuculi & du prince 

14 d' oran- 
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d'orange, ni empecher. le prince d'oran- 

ge prendre bonn.  Veveque de mun- 

iter, qui avait jure la ruine des ẽtats- ge- 
rov. meraux, fut attaquẽ lui-meme; par les 
1673. hollandais. 

Le parlement d'angleterre foręa fon 
roi d entrer ſerieuſement dans des nego- 
citations de paix, & de ceſſer d'etre 1; 
ſtrument mercenaire de la grandeurde a 
france. alors il fallut abandonner les trois 
provinces hollandaiſes, avec autant de 
promtitude qu'on les avait conquiſes. 
ce ne fut pas ſans Jes avoir rangonnees : 
Fintendant robert tira de la ſeule provin- 
ce d' utrecht en un an ſeize- cent- ſoixante 
& huit-mille florins. on <tait ſi preſſe 
.d*evacuer le pais qu'on avait pris avec 
tant de rapidite, que vingt-huit-mille 
priſonniers hollandais furent rendus pour 
un Ecu par ſoldat. Parc de triomphe de 
la porte ſaint- denis, & les autres monu- 
mens de la conquete, ẽtaient apeine ache- 
ves, que la conquete Etait deja abandon- 
nee. les hollandais, dans les cours de cet- 
te invaſion, eurent la gloire de diſputer 
Fempire de la mer, & l'adreſſe de tranſ- 
porter ſur terre le theatre de la guerre 
hors de leur pais. louis xiv paſſa dans 
P europe pour avoir joul, avec trop de 
precipitation & trop de fierté, de l'eclat 
d'un triomphe paſſager. le fruit de cette 

entre- 
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entrepriſe fut d'avoir une guerre ſanglan- 
te a ſoũtenir contre l'eſpagne, Fempire 
& la hollande rEunies, d' etre abandonne 
de Vangleterre, & enfin de munſter, de 
cologne meme, & de laiſſer dans les pats 


qu il avait envahis & quittés, plus de hai- 


ne que d'admiration pour lui. 


Le roi tint ſeul contre tous les ennemis 


qu'il 8'etait faits. la prevoiance de ſon 


gouvernement & la force de ſon stat, 
parurent bien davantage encor, bees 18 


fallut ſe defendre contre tant de puiſſan- 
ces liguees & contre de grands gene- 
raux, que quand il avait pris en voia- 
geant la flandre francaiſe, la. franche- 


comte & la moitie de la hollande, ſur des: | 


ennemis ſans defenſe. 

On vit ſurtout quel avantage un roi 
abfolu, dont les finances ſont bien admi- 
niſtrees, a ſur les autres rois; il fournit 
a la fois une armee d' environ vingt-trois- 


mille hommes a turenne contre les i imp 


riaux, une de duarante-mille à conde 
contre le prince d' orange; un corps de 
troupes Etait ſur la frontiere du rouſ- 
fillon : une flote charge de ſoldats alla 
porter la guerre aux eſpagnels juſques 
dans meſſine: lui-meme marcha pour 
le rendre maitre une ſeconde fois de la 
franche-comte. il ſe defendait, & il at- 
taquait par- tout en mème tems. 


I. „5 Da- 
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rov. NETauX, fut attague lui-meme par les 
14073. hollandais. 5 "iP 
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d*orange, ni empecher le prince d'oran- 
ge prendre bonn. . Veveque de mun- 
ſter, qui avait jure la ruine des Etats-ge- 


Le parlement d*angleterre forga. ſon 
roi d entrer ſerieuſement_ dans des nẽgo- 
citations de paix, & de ceſſer d'etre Via-N 
ſtrument mercenaire de la grandeurde li 
france. alors il fallut abandonner les troi 
provinces hollandaiſes, avec autant de 
promtitude qu'on les avait conquiſes, 
ce ne fut pas ſans les avoir rangonnces; 
J'intendant robert tira de la ſeule provin- 
ce d' utrecht en un an ſeize-cent-ſoixante 
& huit-mille florins. on <tait ſi preſſe 
.d*evacuer le pais qu'on avait pris avec 
tant de rapidite, que vingt-huit- mille 
priſonniers hollandais furent rendus pout 
un Ecu par ſoldat. Parc de triomphe de 
la porte faint-denis, & les autres monu- 
mens de la conquete, Etaient à peine ache. 
ves, que la conquete était deja abandor- 
nee. les hollandais, dans les cours de cet- 
te invaſion, etirent Ja gloire de diſpute! 
empire de la mer, & Vadrefle de tranſ- 
porter ſur terre le theatre de la guerre 
hors de leur pais. louis xiv paſſa dan! 
Peurope pour avoir joui, avec trop dt 
precipitation & trop de fierté, de Veclat 
d'un triomphe paſſager. le fruit de cette 

entre. 
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entrepriſe fut d'avoir une guerre ſanglan- 
te à ſoũtenir contre l'eſpagne, empire 
& la hollande rEunies, d' etre abandonne 
de l'angleterre, & enfin de munſter, de 
cologne meme, & de laiſſer dans les pats 


ne que d'admiration pour lui. 


qu'il s'ẽtait faits. la prevoiance de ſon 
gouvernement & la force de ſon stat, 


fallut ſe detendre contre tant de puiltan- 
ces liguees & contre de grands gene- 
raux, que quand il avait pris en voia- 

eant la flandre francaiſe, la. franche- 


ennemis ſans defenſe. 

On vit ſurtout quel avantage un roi 
abfolu, dont les finances ſont bien admi- 
niftrees, a ſur les autres rois; il fournit 
a Ia fois une armee d' environ vingt-trois- 
mille hommes a turenne contre les impe-- 
riaux, une de quarante-mille a conde 
contre le prince d' orange; un corps de 
troupes était ſur la frontiere du rouſ- 


porter la guerre aux eſpagnols juſques 
cans meſſine: lui-meme marcha pour 
ſe rendre maitre une ſeconde fois de la 
tranche-comte. il ſe defendait, & il at- 
taquait par- tout en mème tems. 
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qu'il avait envahis & quittes,. plus de hai- 
Le roi tint ſeul contre tous les ennemis 


arurent bien davantage encor, lorſqu'il 


comtẽ & la moitie de la hollande, fur des 


ſillon: une flote charge de ſoldats alla 
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D'abord, dans ſon entrepriſe ſur la fran. 
che-comte la ſuperiorite-de ſon. gouver- 
nement parut toute entiere. il s agiſſai 
de mettre dans ſon parti, ou du moins d- 
endormir les ſuiſſes, nation auſſi redou- 
table que pauvre, toũjours armee, tou- 
jours jalouſe a Vexces de fa liberté, in- 
vincible ſur ſes frontieres, murmurant 
d&ja & s'effarouchant de voir louis xi 
une ſeconde fois dans leur voilinage, 
Fempereur & Veſpagne ſollicitaient le 
treize cantons, de permettre au moins un 
paſſage libre a leurs troupes, pour ſe- 
courir la franche-comte, demeuree fans 
defenſe par la negligence du miniſtere ei. 
pagnol. le roi de fon cote prefſait le 
ſuiſſes de refuſer ce paſſage; mais Vem- 
pire & VFeſpagne ne prodiguaient que 
des raiſons & des prieres. le roi, avec un 
million d' argent comptant & une aſſuran- 
ce de ſix-cent-mille livres, dẽtermin 
les ſuiſſes a ce qu'il voulut. le paſſage fut 
refuſe. louis, accompagne de fon frere & 
du fils du grand conde, afſiegea beat 
con. il aimait la guerre de ſieges, & en- 
tendait bien; il laiſſait a conde & a tu- 
renne celle de campagne. d'ailleurs il n- 
aſſiẽgea jamais une ville, fans etre mo- 
ralement ſir de la prendre. louvois fat 
ſait fi bien les preparatifs ; les troupes & 


taient ſi bien fournies; vauban, qui 2 
; ul 
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duiſit preſque toutes les ſiẽges, Etait un fi 
grand maitre dans Part de prendre les 
villes, que la glotre du roi ẽtait en ſũre- 
te. vauban dirigea les attaques de beſan- 
gon: elle fut priſe en neuf jours; & au 75. 
bout de fix ſemaines, toute la franche- 1674. 
comte fut ſoumiſe au roi. elle eſt reſtee 
a la france, & ſemble y etre pour jamais 
annẽxẽe: monument de la faibleſſe du 
miniſtere aũtrichien-eſpagnol, & de la 
force de celui de louis xiv. 
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Belle campagne, & mort du mare- 
chal de turenne, 


T Andis que le roi prenait rapide- 

ment. Ila franche-comte, avec 

cette facilitè & cet eclat atta- 

che encor a fa deſtinẽe; turenne, qui ne 

faifait que defendre les fronticres du c6- 

te du rhin, deploiait ce que Part de la 

guerre a de.plus grand & de plus con- 

ſomme. Feſtime des hommes ſe meſure 

par les dificul:es ſurmontees ; & c'eſt ce 

qui a donné une ſi grande reputation 3 
cette campagne de turenne. 

jun . D'abord il fait une marche longue & 

1674 vive, paſſe le rhin à philipsbourg, mar- 

che toute la nuit à ſintzheim, force cet- 

te ville, & en meme-tems il attaque & 

met en fuite caprara general de l' empe- 
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reur, & le vieux duc de lorraine charles 
Iv, ce prince qui paſſa toute ſa vie à 
perdre ſes Etats & a lever des troupes, 
& qui venait de reunir fa petite armee a- 


vec une partie de celle de F'empereur. tu- , ., 
renne, apres [avoir battu, le pourſuit & 1674. 


bat encor ſa cavalerie à ladimbourg; de- 
la, il court a un autre general des impe- 
riaux le prince de bournonville, qui n'- 
attendait que de nouvelles troupes pour 
s' ouvrir le chemin de l'alſace; il previent 


a junction de ces troupes, l'attaque & 16 


lui fait quitter le champ de bataille. 
L'empire raſſemble contre lui toutes 

ſes forces; ſoixante & dix-mille allemans 

font dans Palſace : briſac & philipsbourg 


etatent bloques par eux. turenne n'avait 


plus que vingt-mille hommes effectifs 
tout au plus. le prince de conde lui en- 
voia de flandre quelque ſecours de cava- 
lerie; alors il traverſe des montagnes 


pleines de neige, par tanne & par bed- 1670. 


fort; 1] ſe trouve tout d'un coup dans 
la haute alſace, au milieu des quartiers 
des ennemis, qui le croiatent en repos 
en lorraine, & qui penſaient que la cam- 
pagne était finie. il bat a mulhauſen les 
quartiers qui rẽſiſtent; il en fait deux 
priſonniers. il marche a colmar, on l'ẽ- 
lecteur de brandebourg, qu'on appelle 
le grand Eleteur, alors general des ar- 
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mees de l'empire, avait ſon quartier. il 
artive dans le tems que ces princes & 
les autres gEneraux ſe mettaient a table: 
ils n'etirent que le tems des'echaper ;. þ 
campagne etait couverte de fuiards. 
Turenne, croiant n'avoir rien faib tant 
qu'il reſtait quelque choſe à faire, attend 
5 encor aupres de turckhetm une partie de 
1675, Pinfanterie ennemie. Pavantage du poſte 
qu'il avait choiſi, rendait fa victoire ſire: 
il defait cette infanterie. enfin une arme 
de ſoixante & dix-mille hommes ſe trouye 
vaincue & diſperſẽe preſque ſans grand 
combat. l'alſace reſte au roi, & les -ge- 
neraux de Pempire ſont obliges de repal- 
fer le rhin. | 
Toutes ces actions conſecutives, con- 
duites avec tant d'art, ſi patiemment di. 
gErees, ExEcutees avec tant de promti- 
tude, furent egalement admirees des fran- 
Ccais & des ennemis. la gloire de turenne 
regut un nouvel accroiflement, quand 
on füt, que tout ce qu'il avait fait dan 
cette campagne, il l' avait fait malgre li 
cour, & malpre les ordres reiteres de 
louvois, donnes au nom du roi. refiſteri 
Jouvois tout-puiſſant, & ſe charger dt 
Fevenement, malgre les cris de la cout, 
les ordres du maitre & la haine du mini- 
ftre, ne fut pas la moindre marque di 
courage de turenne, ni le moindre es. 
Ploit de la campagne. JI 
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ll faut avoũer, que ceux qui ont plus = 
d'humanitẽ que d'eftime pour les exploits ” 
de guerre, gemirent de cette campagne 
ſi glorieuſe. elle fut celebre par les mal- 
heurs des peuples, autant que par les 
expeditions de turerne. apres la bataille 
de ſintzheim, il mit a feu & a ſang le 
palatinat, pais uni & fertile, couvert de 
villes & de bourgs opulens. Peleceur 
palatin vit du haut de ſon chateau de = 
manheim, deux villes & vingt-cinq vil- 1 
lages enflammes. ce prince deseſpere de- 
fia turenne à un combat ſingulier, par 
une lettre pleine de reproches. turenne, 
aiant envoie la lettre au roi qui lui dẽ- 
fendit d*accepter le cartel, ne rẽpondit 
aux plaintes & au defi de l'ẽlecteur, que 
par un compliment vague & qui ne ſigni- 
fait rien. c'ẽtait aſſez le ſtile & Puſage 
de turenne, de s' exprimer toũjours avec 
moderation & ambiguite. 
II brula, avec le meme ſang-froid, les 
fours & une partie des campagnes de 
Palſace, pour empecher les ennemis de 
ſubſiſter. il permit enſuite A ſa cavalerie 
de ravager Ja lorraine. on y fit tant de 
desordre, que Vintendant, qui de fon co6- 
te deſolait la lorraine avec fa plume, lui 
ecrivit & lui parla ſouvent, pour arreter 
ces excès. il repondait froidement ; je le 
| ferat dire d Pordre. il aimait mieux ètre 

appel- 
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appelle.le-pere des ſoldats qui lui Etaient 


confięs, que des peuples qui, ſelon les loix 
de la guerre, ſont toũjours ſacrifices, 
tout le mal qu'il faiſait, paraiſſait neces- 
faite ;. ſa gloire couvrait tout; & d' ail. 
S les ſoixante & dix mille; . 
qu'il empecha de penetrer en fran 
auraient fait beaucoup plus de mal, qu il 
n'en fit a Valſace, a la lorraine & au pay 
latinat. 

Le prince de conde, de ſon cots, dow! 
nait en flandre une bataille beaucoup 
plus fanglante que toutes ces actions du 
vicomte de turenne, mals moins heureu- 
ſe & moins deciſive, ſoit que les circon- 
ſtances des lieux lui fullent moins favo- 
rables, ſoit qu'il eũt pris des meſures 
moins juſtes, ſoit. plustot qu'il eũt des 
gEneraux plus habiles & de meilleures 
troupes à combattre. cette bataille fut cel. 
le de ſenef. le marquis de feuquieres veut 
qu'on ne lui donne que le nom de combat, 
parce que Faction ne ſe paſſa pas entre 
deux armees rangees, & que tous les 
corps n agirent point: mais il parait, 
qu'on s. accorde A nommer bataille cette 
journée ſi vive & ft meurtriere. le choc 
de trois-mille hommes ranges, dont tous 
les petits corps agiraient, ne ſerait qu'un 
combat. c'eſt toujours i importance qui 
decide du nom. 
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| prodigua le plus fa vie & celle de ſes ſol- 
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Le prince de conde avait à tenir la 
campagne avec environ quarante-cinꝗ- 
mille hommes contre le prince d'orange, 
qui en avait ſoixante-mille. il attendit 
que Parmee ennemie paſlat un defile a 
ſenef pres ce mons, il attaqua une partie 
de l'arrière-garde compoſee d'eſpagnols, 

y eut un grand avantage. on blàma dt 
le prince d'orange den'avoir pas pris aſ- 1674. 
ſez de precaution dans le paſſage du de- | 
file; mais on admira la maniere dont il 
retablit le desordre, & on n*approuva pas 
que conde voulit enſuite recommencer G 
le combat, contre des ennemis trop bien 
retranches.. on ſe battit a trois repriſes. 
les deux generaux, dans ce melange de = 
fautes & de grandes actions, fignale- > 
rent ẽègalement leur preſence d' eſprit & 
leur courage. de tous les combats que 
donna le grand condè, ce fut celui ou il 


% 


dats, il eut trois chevaux tues ſous lui. 
il voulait, apres trois attaques meurtrie- 
res, en hazarder encor une quatrieme. il 
parut, dit un officier qui y était, qu'il 
n'y avait plus que le prince de conde qui 
eüt envie de ſe battre. ce que cette action 
eut ce plus ſingulier, c'eſt que les trou- 
pes de part & d' autre, apres les melees 
les plus ſanglantes & les plus acharnees, 
prirent la fuite le ſoir, par une terreur 

| pani- 
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panique. le lendemain les deux armees 
ſe retirerent chacune de ſon cõtẽ, aucu- 
ne n'aiant ni le champ de bataille, ni la 
victoire, toutes deux plustot egalement 
affaiblies & vaincues. il y eut pres de 
ſept-mille morts & einꝗ- mille priſon- 
Niers du cote des francais; les ennemis 
firent une perte ẽgale. tant de ſang inu- 
tilement repandu, empecha Pune & Vau- 
tre armee de rien entreprendre de con. 
ſidérable. il importe tant de donner de 
la reputation à ſes armes, que le prince 
d' orange, pour faire. croire qu'il avait e 
la victoire, afliegea oudenarde; mais le 
prince de conde prouva qu'il n'avait: pay 
perdu la bataille, en faiſaint auſfitor le- 
ver le ſiege, & en pourſuivant le Prince 
d' orange. 

On obſerva  Egalement en france & 
chez les allies, la vaine ceremonie: de 
rendre graces à dieu d'une victoirequ'en 
n' avait point remporte : uſage etabli 
pour encourager les peuples, * faut 
toujours: tromper. 

Turenne en allemagne, avec une petit 
arme, continua des progres. qui etatent 
le fruit de ſon genie, le conſeil de vien- 
ne,n *ofant plus confier la fortune deFem- 
pire à des princes qui l'avaiant mal de- 
fendu, remit à la tete de ſes armees le 
general montẽcuculi; celui qui avait 

vaincu 
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vaincu les turcs à la journẽe de ſaint- 
othard, & qui malgre turenne & con- 
, avait joint le prince d'orange,. & 
avait arrẽtẽ la fortune de louis XIv, apres, + 
la conquete de trois provinces de hol- 
lande. . 3 | 
On a remarque, que les plus grands ge- 
neraux de Pempire ont ſouvent ete ti- 
16s d'italie. ce pais, dans ſa decadence. 
& dans fon esclavage, porte encor des, 
hommes, qui font ſouvenir de ce qu'il 
Etait autrefois. montecuculi Etait ſeul 
digne d'etre oppoſe à turenne. tous deux 
avalant reduit la guerre en art. ils paſle- 
rent quatre mois a ſe ſuivre, à s obſerver 
dans des marches & dans des campemens, 
plus eſtimEs que des victoires par les 
officiers allemans & francais. l'un & Pau- 
tre jugeait de ce que ſon adverſaire allait 
tenter, par les demarches que lui- mẽme 
eut voulu faire a ſa place, & ils ne ſe 
tromperant jamais. ils oppoſaient Pun 
a Pautre la patience, la ruſe & FaGtivite 3 
enfin ils Etaient prets d'en venir aux 
mains, & de commettre leur reputation 27 
au ſort d'une bataille aupres du village!” 
de faltzbach, lorsque turenne, en allant 
choifir une place pour dreſſèr une batte- 
rie, fut tue d'un coup de canon. il n'y 
a perſonne qui ne ſache les circonſtances 
de cette mort; mais on ne peut 25 
en- 
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fendre d'en- retracer les principales, par 
le meme eſprit qui fait qu'on en parle 
encor tous les jours. il ſemble qu'on ne 
puiſſe trop redire, que le meme boulet 
qui le tua, aiant emportè le bras de ſaint- 
hilaire lieutenant-general de l' artillerie, 
fon fils ſe jettant en larmes auprès de 
lui. cenie pas moi, lui dit ſaint-hilaire, “ 
ce grand homme qu il faut pleurer paroles 
comparables à tout ce que I'hiſtoire a 
conſacrẽ de plus heroique, & le plus 
digne Eloge de turenne. il eſt très rare, 
que ſous un gouvernement despotique, 
ou les hommes ne ſont occupes que de 
leur interet -patttculier, ' ceux qui ont 
ſervi la patrie meurent regrettes du 
public. cependant turenne fut pleure des 
foldats & des peuples. louvois fut le 
ſeul, qui ſe rejouit de ſa mort. on fait 
les honneurs que le roi fit rendre 2 à fa 
memoire, & qu'il fut enterre à ſaint-de- 
nis comme le connetable du guesclin, 
au deffus duquel la voix publi ique 'Eleve, 
autant que le fiecle de turenne eſt ſu- 
perieur au fiecle du connetable. 
JTurenne n'avait pas eu toüjours des 
ſucces heureux à la guerre; il avait etẽ 
battu à mariendal, à rétel, à cambrai; 
auſſi diſait- il, qu j] avait fait des fautes, 
& il 6tait aſſez grand homme pour Pavou- 


er. il ne fit jamais de conquetes cclatan- 
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tes, & ne donna point de ces grandes 
batailles ranges, dont la déciſion rend 655 
une nation maitreſſe de l'autre; mais 
alant toujours repare ſes defaites, & fait 
beaucoup avec peu, il paſſa pour le plus 
habile capitaine de l' europe, dans un 
tems on Vart de la guerre etait plus ap- 
profondi que jamais. de meme, quoi- 
qu'on lui et reprochè ſa defection dans 
les guerres de la fronde; quoiqu'a l'àge 
de pres de ſoixante ans, l'amour lui eut 
fait xeveler le ſecret de l' tat; quoiqu'il 
eut Exerce dans le palatinat des cruautes . 
qui ne ſemblaient pas neceffaires ; il eut 
toujours le bonheur de garder la reputa- 
tion d'un homme de bien, ſage & mode- 
re, parce que ſes vertus & ſes grands 
talens, qui n'ẽtaient qu'a lui, devaient 
faire oublier des faibleſſes & des fautes, 
qui lui ẽtaient communes avec tant d' au- 
tres hommes. ft on pouvait le comparer 
a quelqu'un, on oſerait dire, que de tous 
les generaux des ſiecles paſſes, gonzalve 
de cordoue ſurnomme le grand capitai- 
ne, eſt celui auquel il reſſemblait davan- 
tage. He | 
Ne calviniſte, il getait fait catholique 
Ian 1668, ſans qu'on et pu jamais ſa- 
voir le motif de ſon changement; car au 
rapport de ceux qui Font connu, il avait 
beaucoup d' obſcurites dans ſa conduite, 7 
Com- 
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214 Louis I. 
comme dans ſes diſcours. tout ce qu'on 
ſavait, c'eſt que lorsqu'il quitta fa reli- 
gion, il avait encor des maitreſſes, & 
qu'il nꝰẽtait pas aſſurẽment ſans ambition, 
pour peu qu'on ait de connaiſſance des 
hommes, on ſait bien que c'eſt rarement 
par conviction d'eſprit, que l'on quitte 
a cinquante ans une religion pour une 
autre. le roi, en le faiſait marechal ge- 
neral, lui avait dit: je voudrais que vout 
m'obligeaſſiez a faire quelque choſe de plus 
pour vous. ces paroles ſont capables d'o- 
 perer une abjuration. il eſt vrai-ſemblable 
que celui qui avait voulu commander les 
marechaux, aurait voulu etre connetable, 
Cequiarriva en alſace immẽdiatement 
apres la mort de turenne, rendit (a per- 
te encor plus ſenſible. montẽcuculi, rete- 
nu par Phabilite du general francais trois 
mois entiers au de- là du rhin, paſſa ce 
fleuve des qu'il ſut qu'il n' avait plus tu- 
renne a craindre. il tomba ſur une partie 
deParmee, qui demeurait eperdue entre 
les mains de lorges & de vaubrun, deux 
lieutenans generaux desunis & incertains. 
. cette armee, ſe defendant avec courage,ne 
put empecher les imperiaux de penetret 
dans Valſace, dont turenne les avait tenus 
Ecartes. elle avait nou ſeulement beſoin 
d'un chef pour la conduire, mais pour 
Teparer la defaite recente du marechal de 
| crẽqui, 


Juſqua 1676. 213 
crẽqui, homme d' uncourageentreprenant, 
capable des actions les plus belles & les 
plus temeraires, dangereux à ſa patrie au- 
tant qu'aux ennemis. il venait d' etre vain- 
cu par ſa faute a conſarbruck un corps de- 
vingt-mille allemans, qui affiegeait tre- 
ves, tailla en pieces & mit en fuite la pe- 
tite armee de Crequi. il echape à peine 
lui quatrieme. il court, a travers de nou- 
veaux perils, ſe jetter dans treves, qu'il 
aurait dũ ſecourir avec prudence, & qu'il 
defendit avec courage. il voulait s' enſe- 
velir ſous les ruines de la place; la bre- 
che Etait praticable : il $'obſtine a tenir 


ne bois-Jourdan, à la tete des ſẽditieux, 
ya capituler ſur la breche. on n'a point 
vu commettre une lachete avec tant 
d'audace. il menace le marechal de le 
tuer, s'il ne figne. crequi ſe retire, avec 
quelques officiers fideles, dans une ẽgliſe; 
& ii aima mieux etre pris a diſcretion, 
que de capituler, 

Pour remplacer les hommes que Ia 
france avait perdus dans tant de fieges & 
de combats, louis xiv fut conſeillẽ de ne 
le point tenir aux recrues de milices com- 
me a l' ordinaire, mais de faire marcher 
le ban & P'arriere- ban. ö 
Par une ancienne coũtume, aujourd'- 


bui hors d'uſage, les pofleſſeurs des fiefs 
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comme dans ſes diſcours. tout ce qu'on 
ſavait, c'eſt que lorsquꝰ il quitta ſa reli. 
gion, il avait encor des maitreſſes, & 
qu'il nꝰẽtait pas aſſurẽment ſans ambition. 
pour peu qu'on ait de connaiſſance des 
hommes, on ſait bien que c'eſt rarement 
par conviction d' eſprit, que l'on quitte 
a cinquante ans une religion pour une 
autre. le roi, en le faiſait marechal ge- 
neral, lui avait dit: je voudrats que vous 
m'obligeaſſieʒ a faire quelque choſe de plus 
pour vous. ces paroles ſont capables d'o- 
pæreèr une abjuration. il eſt vrai- ſemblable 
que celui qui avait voulu commander les 
marechaux, aurait voulu ètre connetable, 
Ce quiarriva en alſace immediatement 
apres la mort de turenne, rendit ſa per- 
te encor plus ſenſible. montẽcuculi, rete- 
nu par Phabilite du general francais trois 
mois entiers au de- là du rhin, paſſa ce 
fleuve des qu'il ſut qu'il n'avait plus tu- 
renne à craindre. il tomba ſur une partie 
de Farmee, qui demeurait eperdue entre 
les mains de lorges & de vaubrun, deux 
lieutenans generaux desunis & incertains. 
cette armee,ſe defendant avec courage, ne 
put empecher les imperiaux de penetrer 
dans Valſace, dont turenne les avait tenus 
ecartes. elle avait nou ſeulement beſoin 
d'un chef pour la conduire, mais pour 
rẽparer la defaite rẽcente du marechal de 
| crẽqui, 
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erẽqui, homme d' uncourageentreprenant, 
capable des actions les plus belles & les 
plus temeraires, dangereux aa patrie au- 
tant qu aux ennemis. il venait d' etre vain- 


cu par ſa faute a conſarbruck un corps de- 1675. 


vingt-mille allemans, qui aſſiẽgeait trẽ- 
ves, tailla en pieces & mit en fuite la pe- 
tite arme de crequi. il echape à peine 
lui quatrieme. il court, a travers de nou- 
veaux perils, ſe jetter dans treves, qu'il 
aurait dũ ſecourir avec prudence, & qu'il 
defendit avec courage. il voulait $'enſe- 
velir ſous les ruines de la place; la bre- 
che Etait praticable : il $'obſtine a tenir 


encore. la garniſon murmure. le capitai- 


ne bois-jourdan, a la tete des ſẽditieux, 
va capituler ſur la breche. on n'a point 
yu commettre une lachete avec tant 
d'audace. il menace le marechal de le 
tuer, s'il ne ſigne. crequi ſe retire, avec 
quelques officiers fideles, dans une ęgliſe; 
& ii aima mieux etre pris a diſcretion, 

quede capituler. 
Pour remplacer les hommes que Ia 
france avait perdus dans tant de fieges & 
de combats, louis xiv fut conſeillẽ de ne 
ſe point tenir aux recrues de milices com- 
me a l' ordinaire, mais de faire marcher 
le ban & 'arriere- ban. L 
Par une ancienne coũtume, aujourd'- 
but hors d'uſage, les poſſeſſeurs des fiefs 
ẽtaĩent 
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etaient dans robligation d'allèr a leurs d 
pens à la guerre pour le ſervice de leu 
ſeigneur ſuzerain, & de reſtèr armès u 
certain nombre de jours. ce ſervice com 
poſait la plus grande partie des loix d 
nos nations barbares. tout eſt change a 
Jourd'hui en europe; il n'y a aucun et 
qui ne leve des ſoldats, qu'on retient 
toũjours ſous le drapeau, & qui formen 
des corps diſciplines. | 
Louis X111 convoqua une fois la n 

bleſſe de ſon roiaume, louis x1v ſuit 
alors cet Exemple. - le corps de la nf 
bleſſe marcha, ſous les ordres du marqu 
depuis marechal de rochefort, ſur” k 
frontieres de flandre, & apres ſur cel 
d'allemagne; mais ce corps ne fut ni co 
fiderable ni utile, & ne pouvait Vet 
les gentils-hommes, aimant la guerrel 
capables de bien ſervir, Etaient offici 
dans les troupes; ceux que l'àge ou 
mecontentement tenaient renfermes, 
ſortirent point de chez eux ; les au 
qui s'occupaient a cultiver leurs heft 
ges, vinrent avec repugnance au nom 
d environ quatre-mille. rien ne reſſen 
blait moins A une troupe guerriere. ti 
montes & armes incgalement, ſans el 
perience & ſans exercice, ne pouvil 
ni ne voulant un ſervice regulier, ib! 
cauſerent que de PFembarras, & pr 
| egy 
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dẽgoutẽ d'eux pour jamais. ce fut la 
dernicre trace dans nos armees replees; 
qu'on ait vue de Pancienne chevalerie, 
qui compoſait autrefois ces armes, & 
qui avec le courage naturel a la nation, 
ne fit jamais bien la guerre. | 
Turenne mort, crequi battu & pri- 
ſonnier, treves priſe, montecuculi fai- 
ſant contribuer l'alſace, le roi crut que 
le prince de condẽ pouvait ſeul ranimer 
la confiance des troupes, que decoura- 
Wcait la mort de turenne. conde laiſſa 
te marechal de luxembourg ſoũtenir en 
andre la fortune de la france, & alla 
arreter les progres de montẽcuculi. au- 
ant il venait de montrer d'impetuotite 
| ſenef, autant il eut alors de patience. 
on genie, qui ſe pliait a tout, deploia le 
eme art que turenne. deux ſeuls cam- 
demens arreterent les progres de Par- 
ee allemande, & firent lever a monte- 
uculi les ſiegesd*haguenau & de ſaver- 
e. apres cette campagne, moins ecla- 
ante que celle de ſenef & plus eſtimee, 
e prince ceſſa de paraitre à la guer- 
e. il eut voulu que ſon fils commandat z 
| offrait de lui ſervir de conſeil; mais le 
oi ne voulait pour generaux, ni de jeu- 
es- gens ni de princes; c' ẽtait meme avec 
quelque peine, qu'il s ẽtait ſervi de condẽ 
lul- meme. la jalouſie de louvois contre 
tu- 
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turenneayait contribue, 
de conde, à le mettre JI 

Ce prince fe retira a:chantullt, dow i 
vint- tres rarement à verſailles voir f 
gloire eclipſce, dans un lieu ou le cout · 
tiſan ne conſidere que la faveur. il paſa 
le reſte de ſa vie tourmente de la goute, 
ſe conſolant de ſes douleurs & de fare 
traite, dans la converſation des homme: 
de genie en tout genre, dont la france& 
tait alors remplie. il etait, digne de les 
entendre, & n'etait-Etranger dans auen 
ne des ſciences ni des arts où ils bril | 
laient, il fut admire encor dans: ſarrs 
traite: mais enfin ce feu devorant;.qui 
en avait fait, dans ſa, jeuneſſe un hero 
impetueux & plein de paſſions, alan 
conſumè les forces de ſon corps ne: plu 
agile que robuſte, il éprouva la cadu- 
Cite avant le tems; & ſon eſprit -s'aftais 
bliſſant avec ſon corps, il ne reſta ries 
du grand conde les deux dernieres a 
ntes de ſa vie: il mourut en 1680. mon- 
tecuculi ſe. retira du ſervice de Tempe 
reur, en meme tems que le prince de 
condẽ ceſſa de commander les armees de 
fance. e 
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pair de nimigue en 1658. 

0 

nt 3 3 | 
14 Pres la mort de turenne & la 
* retraite du prince de conde, 
5 le roi n'en continua pas la 
Irre avec moins d'avantage, contre 
» pire, Veſpagne & la hollande. il a- 
* des officiers formes, par ces deux 
e. nds hommes. il avait louvois, qui 
+ ralait plus qu'un general, parce que 
de revoiance mettait les generaux en k- 


entrependre tout ce qu'ils voulaient. 
troupes, longtems victorieuſes, ẽtaient 
ees du mẽme eſprit, qu excitait en- 
la preſence d'un roi toiljours heu- 
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=_ - II prit en perſonne, dans le coun 
. (*) 26 Cette guerre, () conde, (5) bouchain, 
| a:ril valenciennes, a) cambrai. on Vac 
69 7 au ſiege de bouchain, d'avoir craint i 
mai combattre le prince d' orange, qui vin 
1076. ſe preſenter devant lui avec cinquant 
() 7 mille hommes, pour tenter de jetter i 
1677, ſecours dans fa place. on reprocha 
(1) i au prince d'orange, d'avoir pu dom 
— bataille a louis xiv & de ne Vayoir ju 
fait. car tel eſt le ſort des rois & day 
nèraux, qu'on les blame toũjoun &q 
qu'ils font & de ce qu'ils ne font pat 
mais ni lui ni le prince d'orange n 
blamables. le prince ne donna point 
bataille quoiqu'il le voulit, parce q 
monterey gouverneur des — 
Etait dans ſon arme, ne voulut poi 
expoſer ſon Souvernement au b 
d'un évẽnement deciſif ;' & Ia gloire 
la campagne demeura au roi, puilqu 
fit ce qu'il voulut, & qu'il prit une i 
en preſence de ſon ennemi. 
| A Vegard de valenciennes, elle f 
priſe d'aſſaut, par un de ces evenemi 
ſinguliers qui caracteriſent le conn 0 
petueux de la nation. | 
Le roi faiſait ce ſiẽge, aiant avec | 
ſon frere & cinq marechaux de frail 
d'humiëres, ſchomberg, la feiilla 


luxembourg & de lorges. les mare 
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ommandaient chacun leur jour, l'un 
pres l'autre. vauban dirigeait toutes les 
perations. 3 ö 
On n'avait pris encor aucun des dehors 
e la place. il fallait d'abord attaquer 
eux demi-lunes. derriẽre ces demi-Ju- 
es, Etait un grand ouvrage couronne, 
alifſade & fraiſe, entoure d'un foſſẽ 
oupe de pluſicurs traverſes. dans cet 
uvrage couronne, Etait encor un autre 
uvrage, entoure d'un autre foſſe, il 
allait, après s' tre rendu maitre de tous 
es retranchemens, franchir un bras de 
eſcaut. ce bras franchi, on trouvait en- 
or un autre ouvrage, qu'on nomme 
ate, derriere ce pate, coulait le grand 
ours de Peſcaut, profond & rapide, qui 
ert de foſle à la muraille. enfin la mu- 
aille Etait ſoiitenue par de larges rem- 
arts, tour ces ouvrages Etaient couverts 
e canons. une garniſon de trois mille 
jommes preparait une longue reſiſtance. 
Le roi tint conſeil de guerre, pour at- 
aquer les ouvrages du dehors. c*etait 
uſage, que ces attaques fe fiſſent toit- 
urs pendant la nuit, afin de marcher 
ux ennemis ſans Etre appercu, & d'é- 
roner le ſang du ſoldat. vauban pro- 
ola de faire Pattaque en plein jour. tous 
es marẽchaux de france ſe recrierent 


ontre cette propoſition. louvois la con- 
K 3 dan- 


CR - 2 


fiance d'un homme certain de ce 9 


1 courage, la nuit favoriſe leur imid 


de france. 


montent de tous cotes ſur ce grand dk 


mais quelques mouſquetaires noirs, 
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danna. vauban tint ferme, avec la g 


avance. vous voulez, dit-il, men 
dle ſang du ſoldat: vous Vepargnen 
dien davantage, quand il combattr;j 
jour, ſans confuſion & ſans tumyly 
1 ſans craindre qu'une partie de 
* gens tire fur l'autre, comme il 
rive que trop ſouvent. il s'agit deſy 
prendte l'ennemi; il s' attend tailjay 
« aux attaques de nuit: nous le ſurp 
«« drons en effet, larſqu' il faudra qu i 
« ſẽ des fatigues d'une veille, il ſautin 
«« ne les efforts de nos troupes fraich 
c ajoũtez à cette raiſon, que s il y ad 
cette armee des ſoldats de peu 


« te ; mais que pendant le jour, I 
ec du maitre inſpire la valeur & M 
les hommes au deſſus d' eux- mem 

Le roi fe rendit aux raiſons de yl 
ban, malgre louvois & cinq margel 


A neuf heures du matin, les den 
compagnies de mouſquetaires, une Gt 
taine de grenadiers, un bataillon « 
gardes, un dib regiments de picaidi 


vrage a couronne. l'ordre était ſumhke 
ment de s'y loger, & c'Etait beaucoꝶ 
ala 
. 
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penẽtrẽé par un petit ſentier, juſquꝰ au 
retranchement intérieur qui Etait dans 
cet ouvrage, ils s' en rendent d' abord les 
maitres. dans le meme tems, les mouſ- 
quetaires gris y abordent 'par un autre 
endroit. les bataillons des gardes les ſui- 
vent. on tuẽ & on poutſuit les affieges. les 
mouſquetaires baiſſent le pont - levis, qui 
joind cet ouvrage aux autres. ils ſuivent 
Fennemi de retranchement en retran- 
chement, ſur le petit bras de leſcaut & ſur 
je grand, les gardes s avancent en foule. 
les mouſquetaires ſont "deja dans la ville, 
avant que le roi ſache que le premier ou- 
vrage attaque eſt emportẽ. 9 0 
Te n'ẽtait pas encor ce qu'il y eut de 
plus ëtrange dans cette action. il ẽtait vrai- 
femblable que de jeunes mouſquetaires, 
emportes par Pardeur du ſucces, fe jette- 
raient aveuglement ſur les troupes & fur 
ks bourgeois, qui venaient à eux dans la 
rue; qu'ils y periratent, ou que la ville 
allait ètre pillee : mais ces jeunes-gens, 
conduits par un cornette nommé moiſ- 
fac, ſe mirent en bataille derriere des char- 
rettes ; & tandis que les troupes qui ve- 
naient, ſe formaient ſans precipitation, - 
d'autres mouſquetaires s'emparaient des 
maiſons voiſines, pour proteger par leur 
feu ceux qui Etaient dans la rue : on don- 
nait des òtages de part & d'utre ; le con- 

=: ſet] 
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ſeil de ville s'aſſemblait: on deputait 
vers le roi: tout cela fe faiſait, ſans qu i 
y eũt rien de pille, ſans confuſion, fam 
faire de fautes d' aucune eſpece. le roi ſit 
la garniſon priſonniere de guerre, & en- 
tra dans valenciennes, etonne d'en eętire 
le maitre. la ſingularitẽ de l'action a en· 
gage a entrer dans ce detail. 
(-) I eut encore la gloire de prendre (4) 
mars gand en quatre jours & (o) ypres en ſept, 
1678, voila ce qu'il Fa t par lui-meme. ſes ſuc- 
ding ces furent encor plus grands par ſes ge- 
1678. neraux. 
Le marechal duc de luxembourg lai 
d'abord, à Ala _verite, prendre philipſbourg 
2 ſa vue, eſſaiant en vain de la ſecourit 
fept. avec une armee de cinquante-mille hom- 
1676, mes. le general, qui prit philipſbourg, & 
tait charles v, nouveau duc de lorraine, 
heritier de ſon oncle charles 1v, & de- 
pouille comme lui de ſes etats. il avait 


toutes les qualites de ſon malheureux ' 


oncle, ſans en avoir les defauts. il com- 
manda longtems les armees de I'empire 
avec gloire. mais malgre la priſe de phi- 
lipſbourg, & quoiqu'il füt a la tete+de 
ſoixante- mille combattans, il ne put j 
mais rentrer dans ſes ẽtats. en vain il mit 
ſur ſes ẽtendarts, aut nunc, aut nunguan, 
ou maintenant, ou jamais. le marechal 


de 2 rachetẽ de ſa priſon & deve- 
nu 
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nu plus prudent par ſa defaite de conſar- 
bruck, lui ferma toũjours Fentree- de la, g. 
lorraine. il le battit dans le petit combat 1677. 
de kokerſberg en alſace. il le harcela & le 
fatigua ſans relache. il prit fribourg à ſa 
yue; & quelque tems apres, il battit en- nov. 
cor un dẽtachement de ſon armee a 1677. 
rheinfeld. il paſſa Ja riviere de kins en ſa ju. 
preſence, le pourſuivit vers offembourg, 1678. 
je chargea dans ſa retraite; & aiant im- 
mẽdiatement après emportẽ le fort de 
kehl Vepee a la main, il alla brüler le 
pont de strasbourg, par lequel cette vil- 
le, qui ẽtait libre encor, avait donnẽ tant 
de fois paſſage aux armees imperiales. 
ainſi le marẽchal de crequi repara un 
jour de temerite, par une fuite de ſuc- 
ces dus A fa prudence, & il eũt peut · ẽ· 
tre acquis une reputation Egale a celle de 


turenne, s' il eũt vẽcu. | 

Le prince d'orange ne fut pas plus 
heureux que le duc de lorraine: non ſeu- 
lement il fut oblige de lever le ſiege de 
maſtricht & de charleroi; mais apres avoir 1 
laiſſe tomber conde, bouchain & va» 
lenciennes, ſous la puiſſance de louis xiv, 
il perdit la bataille de montcaſſel contre 
monſieur, en voulant ſecourit ſaint-o- 4 
mer, les marẽchaux de luxembourg & 
dhumieres commandaient Parmee ſous. 
monſieur. on pretend. qu'une faute-du. 
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prince d' orange, & un mouvement hy 
bile de luxembourg, deciderent du gai 
de la bataille. monſieur chargea avec u 
ne valeur & une preſence d' eſprit, qu'y 
n attendait pas d'un prince effẽminẽ᷑. i; 
mais on ne vit un plus grand exemple 
que le courage n'eft point incompatibꝭ 
avec la molleſſe. ce prince, qui s habil. 
lait preſque totyours en femme, quit 
avait les inclinations, qui couchait coi. 
fe en cornette, qui mettait du rougek 
des mouches, agit en capitaine & © 
ſoldat. le roi ſon frere fut, dit-on, w 
peu jaloux de fa gloire. il parla peu } 
71 monſieur de fa victoire. il n'alla pas mi- 
mats me voir le champ de bataille, quoiqu'i 
7077+ ſe trouvat tout aupres. quelques ſervitein 
de monſieur, plus penetrans que les a0. 
tres, lui predirent alors, qu'il ne com- 
manderait plus d*armee, & ils ne ſe tron- 
p<rent pas. | Y 
Tant de villes priſes, tant de combat: 
gagnes en flandre & en allemagne, n. 
taient pas les ſeuls ſucces de louis x1) 
dans cette guerre. le marechal de naval 
les battait les eſpagnols dans le lampour- 
dan au pied des pirences. on les attaquai 

juſques dans la ſicile. 
La ſicile, depuis le tems des tyrans de 
ſyracuſe, ſous leſquels au moins elle + 
vait Ete compte pour quelque = 


* 


» 
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dans le monde, a tofijours ẽtẽ ſubjuguee 
per des Etrangers ; aſſervie 11 1 
ment aux romains, aux vandales, aux 
arabes, aux normans ſous le vallelag 

des papes, aux francais, aux allemans, 

aux eſpagnols; haiſſant preſque toũjours 

ſes maitres, ſe reyoltant contre eux, ſans 

faire de veritables effarts dignes de la li: 
berté, & excitarit continuellement des 
{editions pour changer de chaines. 

Les magiſtrats de meſſine venaient 
d'allumer une guerre civile contre leurs 
gouverneurs, & d'appeller la france 4 
leur ſecours, une flote eſpagnole blo- 
quait leur port. ils ẽtaient reduits aux 
extremites de la famine. | 
D'abord le chevalier de valbelle vint 
avec quelques fregates à travers la flo- 
te eſpagnole. il apporta à meſſine des 
vivres, des at mes & des ſoldats. enſuite 
le duc de vivonne arrive avec ſept vaiſ- 
ſeaux de guerre de ſoixante pieces de ca- 
non, deux de quatre-vingt, & pluſieurs . 
briſots ; il bat Ia flote ennemie, & ren- 10 
tre victorieux dans meſſine. 

L' eſpagne eſt obligee d'implorer, pour 
la defenſe de la ſicile, les hollandais ſes 
anciens ennemis, qu'on regardait toũ- 
jours comme les maitres de la mer. rui- 
ter vient A fon ſecours du fond du zui- 
derſec, paſle le détroit, & joind A vingt 
"1 vaiſ- 
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vaiſſeaux eſpagnols, vingt-trois grand 
vaiſſeaux de guerre. RE.” 
Alors les francais, qui joints avec les 
anglais, n'avaient pu battre les flotes de 
janv. hollande, Vemporterent ſeuls ſur les hol, 
1676. Jandais & les eſpagnols reunis. le duc de 
vivonne, oblige de reſter dans meſſine 
pour contenir le peuple deja mecontent 
de ſes defenſeurs, laiſſa donner cette ha- 
taille par duquene, lieutenant-generalde 
armees navales; homme auſſi ſingulier 
que ruiter, parvenu comme lui au com- 
mandement aforce de merite,mais n alant 
encor jamais commande d'armee navale, 
& plus ſignalẽ juſqu'a ce moment dang 
Part d'un armateur, que dans celui d'un 
general. mais quiconque a le genie de 
ſon art & du commandement, paſſe bien 
vite & ſans effort du petit au grand. du- 
quène ſe montra grand general de met 
contre ruiter. c' ẽtait Vetre que de rem- 
porter ſur ce hollandais un faible avanta- 
ge. il livra encor une ſeconde bataille 
navale aux deux flotes ennemies pres 
12 d'agouſte. ruiter, bleſſẽ dans cette batajl- 


mars le, y termina ſa glorieuſe vie. c'eſt un des 


1676. hommes, dont la mẽmoire eft encor 
dans la plus grande veneration en hol- 
lande. il avait commence par tre valet 
& mouſſe de vaiſſeau; il n'en fut que 
plus reſpeAable, le nom des princes de 

naſſau 
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naſſau n'eſt pas au defſus du ſien. le 


conſeil d*eſpagne lui donna le titre & les 


patentes de duc; dignite ẽtrangẽre & 
frivole pour un republicain. ces paten- 


tes ne vinrent qu'apres ſa mort. les en- 


fans de ruiter, dignes de leur pere, refufe- 
rent ce titre ſi brigue dans nos monar= 
chies, mais qui n'eſt pas preferable au 
nom de bon citoien. rk 

Duquene, le ruiter de la france, atta- 
qua une troifieme fois les deux flotes, 
apres la mort du general hollandais. il 
leur coula a fond, brula & prit pluſieurs 
vaiſſeaux. le marechal duc de vivonne 
avait le commandement en chef dans 
cette bataille; mais ce n'en fut pas 
moins duquene qui remporta la victoire. 


europe ẽtait etonnee, que la france füt 


devenue en {1 peu de tems auſſi redou- 
table ſur mer, que ſur terre. il eſt vrai, 
que ces armemens & ces batailles ga- 
ences, ne ſervirent qu'a repandre l'al- 
larme dans tous les Etats. le roi d' angle 
| terre, aiant commence la guerre pour 


Vinteret de la france, Etait pret enfin de 


ſe liguer avec le prince d' orange, qui 
venait d'Epouſer ſa niece. de plus la 
gloire acquiſe en ſicile coũ tait trop de 


meſſine, dans letems qu'on croiait qu'ils 
ſe zendraient maitres de toute Pile. on 


dla- 


, nas: Fn avril 
tresors. enfin les frangais Evacuerent 1678, 


230 ET”: 
blama beaucoup louis xiv, d*avoir fait 
dans cette guerre des entrepriſes qui 
ne foutint pas, & d'avoir abandonne 
meſſine, ainſi que la hollande, après des 
victoires iuut ile. 
Cependant c'ẽtait Etre bien redouta. 
ble de n' avoir d' autre malheur, que de 
ne pas conſerver toutes ſes conquètes. 
il preſſait ſes ennemis d'un bout de Fey. 
rope a l'autre. la guerre de ſicile lui avait 
coũtẽ beaucoup moins, qu'a Veſpagne 
Epuiſee & battue en tous lieux. il ſusci- 
tait encor de nouveaux ennemis à l 
maiſon d'autriche. il fomentait les trou- 
bles de hongrie; & ſes ambaſſadeurs ih 
porte ottomane la preſſaient de porter 
Ia guerre dans l'allemagne, dut-i} envoitr 
encorg par bienſeance, quelque ſecour 
contre les turcs, appelles par fa politique. 
il accablait ſeul tous ſes ennemis. -car 
alors la fuede, ſon unique allice, ne fai- 
fait qu'une guerre malheureuſe contre 
Teleeur de brandebourg. cet EleRteur, 
pere du premier roi de pruſſe, commen- 
gait à donner a ſon pais une conſidera- 
| tion qui s' eſt bien augmentee depuis: il 
enlevait alors la promerante aux ſuedow. 
il eſt remarquable, que dans le cours de 
cette guerre, il y eut presque toũjours 
des conferences ouvertes pour la paix; 
d'abord a cologne, par la mediation - 
a utlle 
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utile de la ſuẽde; enſuite a nimẽgue, par 
celle de l'angleterre. la mẽdiation an- 
glaiſe fut une ceremonie presque auſſi 
vaine, que l' avait ẽtẽ l arbitrage du pape 


au traite d'aix la chapelle. louis xrv fut 


en effet le ſeul arbitre. il fit ſes propo- 
ſitions le neuf d'avril 1678, au milieu de 
ſes conquetes, & donna a ſes ennemis 
jusqu'au dix de mai pour les accepter. il 
accorda enſuite un delai de fix ſemaines 


aux Etats-generaux, qui le demanderent 


avec ſoumiſſion. | | 
Son ambition ne ſe tournait plus alors 
du cõtẽ de la hollande. cette republique 
avait ẽté aſſez heureuſe ou aſſez adroite, 
pour ne paraitre plus qu'auxiliare, dans 
une guerre eiftrepriſe pour ſa ruine. 
empire & l'eſpagne, d' abord auxiliaires, 
etaient devenues les principales parties. 
Le roi, dans les conditions qu'il im 
ſa, favoriſait le commerce des hollan- 
dais; il leur rendait maſtricht, & remet- 
tait aux eſpagnols quelques villes, qui 
devaient ſervir de barricre aux provin- 
ces- unies, comme charleroi, courtrai, ou- 
denarde, ath, gand, limbourg. mais il 
ſe reſervait bouchain, conde, ypres, va- 
lenciennes, cambrai, maubeuge, aire, 
ſaint- omèr, caſſel, charlemont, popering, 
bailleul, &c. ce qui faiſait une bonne 


partie de la flandre. il y ajoùtait la _ 
| | 4 
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che-comte, qu'il avait deux fois conqurle; 
& ces deux provinces ẽtaient un aſſez 


digne fruit de la guerre. 


Il ne voulait de l' empire, que fribou 8 


ou philipsbourg,  &/ laiffait le choix 4 
Fempereur. il rẽtabliſſait dans Feveche 
de ſtrasbourg & dans leurs terres, les 
deux freres furſtemberg, que Fempereur 
avait depouilles, & dont l'un etait en 
priſon. la ſuẽde, fidelle a la france, devait 
avoir par ce traite de grands avantages ; 
une partie de la pomeranie qu'elle avait 
perdue, devait etre cedee par VeleQeur 
de brandebourg aw roi de ſuede. 
Quant 2 la lorraine, il offrait de reta- 
blir le nouveau duc charles v; mais il 
voulait reſter maitre de nanci, & de tous 
les grands chemins. | 
es conditions furent fixees avec la 
hauteur d'un conquerant; cependantelles 
n'Etaient pas fi outrees, qu'elles dulſlent 
deseſperer ſes ennemis, & les obliger a 
ſe reunir contre lui, par un dernier ef- 
fort: il parlait à Peurope en maitre, & 
agiſlait en meme tems en politique. 
Ilsut aux conferences. de nimegue ſe- 
mer la jalouſie parmi les allies. les hol- 
landais s' empreſſerent de ſigner, malgre 
le prince d' orange qui, à quelque prix 
que ce fut, voulait faire la guerre; ils 


diſaient, que les eſpagnols Etaient trop 


{i dle 
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faibles pour les ſecourir, 8ils ne ſignaient 
. | ESA 
s Les eſpagnols, voiant que les hollan- 
dais avaient accepte la paix, la recurent 
auſſi, diſant que l' empire ne faiſait pas 
aſſez d' efforts pour la cauſe commune. 

Enfin les allemans, abandonnes de la 
hollande & de Feſpagne, fignerent les 
derniers, en laiſſant fribourg au roi, & 
confirmant les traites de weſtphalie. 

Rien ne fut change aux conditions 
prescrites par louis xiv. l' europe recut 
de lui des loix & la paix. il n'y eut que 
le duc de lorraine, qui ofa refuſer Pac- 
ceptation d'un traite, qui lui ſemblait trop 
odieux. il aima mieux Etre un prince 
errant dans l' empire, qu'un ſouverain 
ſans pouvoir & ſans honneur dans ſes 
Etats; il attendit ſa fortune du tems & 
de ſon courage. ; 

Dans le temps des conferences de ni- 
megue, & quatre jours apres que les 
plenipotentiaires de france & de hollan- 
de avaient figne la paix, le prince d'o- 
range fit voir combien louis XIV avait 
en lui un ennemi dangereux. le marẽ- 


chal de luxembourg, qui bloquait mons, | 


venait de recevoir la nouvelle de la paix. 


il ẽtait tranquile dans le village de ſaint- 


deais, & dinait chez Vintendant de Far- 
mee, le prince d'orange, avec toutes ſes 
trou- 


donnèẽ ce combat. il ſavait certainement, 


troupes,. fond ſur le quartier du mars. 


chal, le force, & engage un combat fan- 


glant, long & opiniũtre, dont il eſperait 
avec raiſon une victoire ſignalse; car 
non-ſeulement i] attaquait ce qui eſt un 


avantage, mais il attaquait des troupe 


qui ſe repoſaient ſur la foi du traits. le 
marechal de luxembourg eut beaucouy 
de peine à reſifter : & sil y eut quelque 
avantage dans ce combat, il fut du ct 


du prince d' orange, puisque fon infante. 


avait combattu. | W.” 
Si les hommes ambitieux comp 
pour quelque choſe le ſang des autres 
hommes, le prince d'orange n' eũt point 


rie demeura maĩtreſſe du terrain, ol ek 


du que la paix ẽtait ſignẽe, ou qu'elle 
Pallait Etre: il ſavait, que cette pan 
Etait avantageuſe à ſon pais; e 


41] prodiguait ſa vie & celle de plufieur 


milliers d' hommes, pour premices d'une 


7 


paix geEnerale, qu'il n' aurait pu empe- 
cher, meme en battant les frangals, 
tant elle etait avancee. cette action, plei- 
ne d'inhumanite mais de prandeur, & 
plus admiree alors que blamee, ne pro- 


<duifit pas un nouvel article de paix, & 


oũta ſans aucun fruit la vie à deux mil- 


le frangais, & à autant d'ennemis. on 
vit dans cette paix, combien les &v& 


nemens 
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nemens contrediſent les projets. la hol- 


lande, contre qui ſeule la guerre avait 


«ts entrepriſe & qui aurait du etre 


dẽtruite, n'y perdit rien; au contraire 


elle y gagna une barriere : & toutes les 
autres puiſſances, qui l'avaient garantie 
de la deſtruction, y perdirent. 

Le roĩ fut en ce tems au comble de la 
grandeur. victorieux depuis qu'il regnait, 
n'aiant aſſiẽgẽ aucune place qu'il nꝰeũt 
priſe, ſuperieur en tout genre a ſes en- 
nemis reunis, la terreur de Peurope pen- 
dant fix annees de ſuite, enfin ſon arbi- 
tre & ſon pacificateur, ajoiitant 2 ſes 
Etats la franche-comte, dunkerque, & 1 
moitie de la flandre; & ce qu'1 
compter pour le plus grand de ſes avan- 
tages, roi d'une nation alors heureuſe, 
& arors le modele des autres nations. 
Photel de ville de paris lui defera quelque 
tems après, en 1680, le nom de grand 


avec ſolennite; & ordonna gue dorẽ- 


navant ce titre ſeul ſerait emploie dans 
tous les monumens publics. on avait 
des 1673 frape quelques medailles char- 
gees de ce ſurnom. europe, quoique 
jalouſe, ne reclama pas contre ces hon- 
neurs. cependant le nom de louis XIV a 


prevalu dans le public ſur celui de grand. 


Puſage eſt le maitre de tout. henri, qui 
fut ſurnommè le grand a fi juſte titre 
N après 


il devait 


— 
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après ſa mort, eſt appellẽ communement 
Henri quatre; & ce nom ſeul en dit aſſen. 
monſieur le prince eſt toũjours appelle le 
E condẽ, non ſeulement A cauſe de 
es actions hẽroiques, mais par la facilite 
qui ſe trouve a le diftinguer, par ce ſur- 
nom, des autres princes de conde. 
on Pavait nomme conde le grand, ce ti- 
tre ne lui füt pas demeure. on dit le 
25 corneille, pour le diſtinguer de 
on frere. on ne dit pas le grand vir- 
gile, ni le grand homere, ni le grand 
taſſe. alexandre le grand n'eſt plus con · 
nu que ſous le nom d'alexandre. charles 
quint, dont la fortune fut plus eclatante 
que celle de louis xiv, n'a jamais el le 
nom de grand. il n'eſt reſtẽ à charle- 
magne que comme un nom propre. les 
titres ne ſervent de rien pour la poſteri- 
te; le nom d'un homme, qui a fait de 
grandes choſes, impoſe plus de * 
que toutes les Epithetes. 
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CHAPITRE TREIZIEME. 


Priſe a frasboure : bombardement 
dalger : ſoumiſſion de genes : am- 
baſſade de fiam : pape humilie : 
eleftorat de cologne diſpute. 


T "Ambition de louis xiv ne fut 
point retenue par cette paix 
generale. Pempire, Peſpagne, 

la hollande, licencicrent leurs troupes ex- 
traordinaires. il garda toutes les ſiennes. 
il fit de la paix, un tems meme de con- 
quetes. il etait fi ſar alors de fon pou- 
voir, qu'il etablit dans metz & dans bri- 
ſac des juridictions, pour rEunir à ſa cou- 
ronne toutes les terres, qui pouvaient 


avoir été autrefois de la dependance de 
Palface 
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Lalſace ou des trois Eveches,. mais qui 
depuis un tems immemorial avaient paſ- 
{| ſous d'autres maitres. beaucoup de 
ſouverains de l empire, l ẽ lecteur palatin, 
le roi d'eſpagne meme, qui avait quel- 
ques bailliages dans ces pais, furent ci - 
tes devant ces chambres, pour rendre 
hommage au roi de france, ou pour ſu- 
bir la confiscation de leurs biens. on 


n' avait vi depuis charlemagne, aucun 
prince agir ainſi en maitre & en ju- 


ge des ſouverains, & conquerir-des pais 


par des arrets. | 
L'ẽlecteur palatin & celui de treves fu- 


rent. depouilles ces ſeigneuries de fal- 


kembourg, de germersheim, de veldentz, 


&c. ils porterent en vain leurs plaintes a 


Fempire aſſemble à ratisbonne, qui ſe 
contenta de faire des proteſtations. 
Ce n'etait pas aſſez au roi d'avoir la 


prefecture: des dix villes libres de l'alſace, 


au mème titre que Favaient eũe les empe- 


reurs. deja dans aucune de ces villes, on 
n' oſait plus parler de libertẽ. reſtait ſtras- 


bourg, ville grande & riche, maitrefſe du 


rhin par le pont qu'elle avait ſur ce fleu- 


ve, & qui formait ſeule une puiſſante 


rẽpublique, fameuſe par fon arſenal, qui 


renfermait neuf- cent pieces d artillerie. 
Louvois avait forme des long- tems le 


deſſein de la donnèr à ſon maitre. Yor, 
23 | Vin- 


pintrigue & la terreur, qui lui avaient © 
ouvert les portes de tant de villes, prẽ- 
parẽrent l' entre de louvois dans ſtras- 
bourg. les magiſtrats furent gagnẽs. le 
peuple fut conſterne de voir à la fois vingt· 
mille francais autour de leurs remparts; 
les forts, qui les dẽfendaient près du rhin, 
inſultes & pris dans un moment; louvyois a 
leurs portes, & leurs hourguemeſtres par- 
lant de ſe rendre. les pleuts & le dẽseſpoοsꝑ 
des citoiens amoureuv de laliberte;n'em- 
pecherent point, qu en un meme jour le 30 


magiſtrats, & que louvois ne prit poſſes - 
ſion de la ville. vauban l' a renduꝭ depuis, 
par les fortifications, qui Veritourent, la 
barriere la plus forte de la france. 

Le roi ne mẽnageait pas plus Veſpa- 
gne; il demandait dans les pais- bas la 
ville d'aloſt & tout ſon bailliage, que les 
miniſtresavaient oubliẽ, diſaient- ils, d' in- 
ſerer dans les conditions de la paix; & 
ſur les delais de Peſpagne, il fit bloquer 
la ville de luxembourg. ö | 

En meme tems il achetait la forte vil 
le de caſal d'un petit prince due de man- 
toue, qui aurait vendu tout ſon ẽtat pour 
fournir à ſes plaiſirs. e 

En voiant cette puiſſance, qui s ẽten- 
Gait ainſi de tous cõtẽs, & quĩ acquẽraĩt 
pendant la paix, plus que dix * 

( N Cel- 


traits. de reddition ne fitt propoſẽ par les ſept. 
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ceſſeurs de louis xv n'avaient acqui 
par leurs guerres, les allarmes de l' euro- 
recommencerent. l' empire, la hol. 
lande, la ſuede meme mecontente du 
"ll roi, firent un traitẽ d'aſſociation. les'an- 
1 glais menacerent ; les eſpagnols voulu 
rent la guerre; le prince d' orange remu 
tout pour la faire commencer: mais au- 
cune puiſſance n' oſait alors porter les 
premiers coups. 1 

Le roi, craint par tout, ne ſongea qui 
ſe faire craindre davantage. il porta 
5 enfin ſa marine au de-là des eſpèrante 
1881. des francais & des craintes de l' europe 
2632, 1] eut ſoixante-mille matelots. des loix, 
auſſi ſeveres que celles de la diſcipline 
des armees de terre, retenaient tous es 
hommes groſſiers dans le devoir. Van- 
gleterre & la hollande, ces puiſlance 
maritimes, n'avaient nt tant d'hommse 
de mer, ni de fi bonnes loix. des com- 
pagnies de cadets dans les places fron- 
tieres, & des gardes-marines dans le 
ports, furent inſtituẽes & compoſces dt 
jeunes- gens, qui apprenaient tous le 
arts convenables à leur profeſſion, ſous 

des maĩtres paies du treſor public. 
Le port de toulon ſur la mediterran& 
fut conſtruit a frais immenſes, pour con- 
tenir cent vaiſſeaux de guerre, avec ul 
arfenal, & des magazins magnifiques 
u 
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ſur 'ocean , le port de breft ſe formait 
avec la meme grandeur.' dunkerque, le 
havre de grace, ſe rempliſſaient de vaiſ- 
ſeaux. la nature ẽtait forcee à rochefort. 

Enfin le roi avait plus de cent gros 
yaiſſeaux de ligne, dont pluſieurs por- 
taient cent canons, & quelques - uns d'a- 
vantage. ils ne reſtaient pas oiſifs dans les 
ports. ſes eſcadres, ſous le commande- 
ment de duquene, nettoiaient les mers 
infeſtees par les corſaires de tripoli & d' al- 
ger. il ſe vangea d' algèr avec le ſecours 
d'un art nouveau, dont la dẽcouverte fut 
due a cette attention qu'il avait, d' exci- 
ter tous les genies de ſon fiecle. cet art 
| funeſte , mais admirable, eſt celui des 
galiotes a bombes, avec lesquelles on 
peut reduire des villes maritimes en 
cendres. il y avait un jeune homme 
nomme bernard renaud, connu ſous le 
nom du petit renaud, qui ſans avoir ja- 
mais ſervi ſur les vaiſſeaux, ẽtait un ex- 
cellent marin a force de genie. colbert, 
qui deterrait le merite dans l' obſcuri- 
te, Vavait ſouvent appellẽ au conſeil de 
marine, meme en prẽſence du roi. c ẽtait 
par les ſoins & ſur les lumieres de re- 
naud, que l'on ſuivait depuis peu une 
methode plus rẽguliẽre & plus facile, 
pour la conſtruction des vaiſſeaux. il oſa 
propoſer dans le conſeil, de bombarder 

| al- 
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alger avec une flote, on Mavait pas 
d' idee, que les mortiers a bombes pi. 
ſent n' tre pas poſẽs ſur un terrain ſol. 
de. la propoſition volta. il eſſuia le 
contradictions & les railleries, que tout 
inventeur doit attendre; mais 1a fermets, 
& cette eloquence qu' ont d' ordinain 
les hommes vivement frapẽs de leun 
inventions, determina le roi, A Permet- 
tre l'eſſai de cette nouveau. 
Renaud ſit conſtruire cinꝗ vaiſſeau, 
plus petits que les vaiſſeaux ordinaire, 
mais plus forts de bois, ſans ponts, avec 
un faux - tillac a fond de cale, ſur le. 
quel on magonna des creux, ou on 
mit les mortiers, il partit avec cet ẽqu- 
page, ſous les ordres du vieux duquene, 
qui etait charge de Ventrepriſe, & qui 
n'en attendait aucun ſucces. duquène 
les algeriens-furent Etonnes de l'effet de 

þ-Þ bombes. une partie de la ville fut cc 

1081. ſee & conſumee. mais cet art, porte bien. 
tot chez les autres nations, ne ſerv 
qu'à multiplier les calamites hucmaines, & 
fut plus d'une fois redoutable a la an 
ou il fut invent. 

L marine, ainſi. perfectionnẽe en pet 
47 annees, était le fruit des ſoins de col- 
bert. louvois faiſait à Penvi fortifier plus 
_ de cent citadelles. de plus on hätiſſat 


huningue, far-louis , les n de 
ras- 
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ſtrasbourg, mont-roial, &. & pendant 
que le roiaume acquerait tant de forces 
au dehors, on ne voiait au dedans que les 
arts en honneur, Pabondance, les plaiſirs. 
les Etrangers 'venaient en foule admirer 
Ja cour de louis x iv. ſon nom penetrait 
chez tous les peuples du monde. 

Son bonheur & ſa gloire ẽtaient encor 
releves par la faibleſſe de la pluſpart des 
autres rois, & par le malheur de leurs peu- 
ples. l'empereur leopold avait alors a 
craindre les hongro!s revoltes, & ſur-tout 


les turcs qui, appelles par les hongrois, 


venaient inonder Pallemagne. la poli- 
tique de louis perſecutait les proteſtans en 
france, parce qu'il croiait devoir les met- 
tre hors d'etat de lui nuire, . mais protẽ- 
geait ſous main les proteſtans de hongrie, 
quipouvaient le ſervir. ſon ambaſſadeura 
la porte avait prefſe Parmement des turcs. 
Parmee ottomane, forte de deux-cent- 
mille combattans, augmentee encor des 
troupes hongroiſes, ne trouvant fur ſon 
pallage ni villes fortifices, telles que la 
france en avait, ni corps d'armẽe capable 
de Farreter, penetra jusqu'aux portes de 
vienne, apres avoir tout renverſe ſur ſon 
paſſage, 

L'empereur leopold quitta dabord 
vienne avec precipitation, & fe retira 
jusqu'à lintz, a Vapproche des turcs ; & 

L 2 quand 
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quand il sut qu' ils avaient inveſti vienne, 
il ne prit d' autre parti que d' allèr encot 
plus loin jusqu'a paſſau, laifſant le duc de 
lorraine, ala tete d'une petite armee do 
entamẽe en chemin par les turcs,ſoiitenir, 
comme il pourrait, la fortune de l' empire. 
Perſonne ne doutait, que le grand- 
viſir cara muſtapha, qui commandiait 
l' armee ottomane, ne ſe rendit bien- 
tot maitre de la faible & petite capitale 
de l'allemagne, que les imperiaux repar- 
dent comme la capitale du monde chre- 
tien. on touchait au moment de la plu 
terrible rẽvolution. | 
Louis x IV eſpera avec beaucoup de 
vraiſemblance, que Fallemagne, deſolte 
par les turcs, & n'aiant contre eux qu'un 
chef dont la fuite augmentait la terreur 
commune, ſerait obligee de recourir 1 
la protection de la france. il avait une 
armee ſur les frontieres de l' empire, piete 
a le defendre contre ces meEmes- turcy, 
que ſes negociations y avaient amen. 
il pouvait ainſi devenir le protecteur de 
Pempire & faire ſon fils Toi des romains 
Le chef - d'ceuvre de fa politique fi 
d' etre encor genereux, en ménageant de 
fi grands interets. il leva le blocus & 
luxembourg, quand les turcs furent au- 
. pres de vienne. ,, je ne veux que | 
»» bien de la chretients (fit-il dire % 
| elpa- 
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„ ſont dans empire, ni empeEcher Peſpa- 
„ gne de ſecourir I'empereur. ,, il me- 
nageait ainſi ſa politique & ſa gloire. 
mais contre toute attente, vienne fut de- 
livree. la prẽſomption du grand-viſir, & 
le mepris brutal qu'il avait pour les chre- 
tiens, le perdirent. il ne preſſa pas aſſez 
le ſiẽge. jean $obieski cut le tems d'ar- 
river; & avec le ſecours du duc de lor- 
raine, il n'eut qu'à ſe prẽſenter devant 
la multitude ottomane, pour la mettre en 
deroute. Pmpereur revint dans fa capi- 
tale, avec la douleur de Pavoir quittee. 
il y rentra, lorsque ſon liberateur ſortait 
de Vegliſe,ou Von avait chants le te deum, 
& ou le predicateur avait pris pour ſon 
texte, il fut un homme envoie de Dieu nom- 
me jean, jamais monarque ne fut plus 
| heureux ni plus humilie que lEopold. 
Alors le roi de france, n' aiant plus rien 
a menager, reprit ſes pretentions, & re- 
commenca ſes hoſtilites, il fit bombarder, 
aſſiẽger & prendre luxembourg, courtrai, 
dixmude, en flandre. il s' empara de trẽves, 
& en demolit les fortifications ; tout ce- 
la, pour remplir, diſait- on, Veſprit des 
traites de nimẽgue. les imperiaux & les 
eſpagnols negociaient avec lui à ratisbon- 


L 3 la 


eſpagnols) „ Je ne veux point attaquer 
„un prince chretien , quand les tures 


_ 


ne, pendant qu'il prenait leurs villes; & 
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ge en une trẽve de vingt ans, par 1 
quelte le roi garda la ville de 1 

& la princip aut. Ut; 
Peraitencor plus bude * les; co 
tes de Vaſrique, ou les frangais n' taient 
connus avant lui, que par les eſclave 
que faiſaient les barbare. 
Alger, deux fois bombardee, . envoia 
avril. des dẽputẽs lui demander pardon, & rece- 
1684. voir la paix; ils rendirent tous leseſclave 
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chrẽtiens, & paiẽrent encor de Iargent, Wi 

; ce qui eſt 'la plus grande punition: ds | 
8 corſaires. | 
15 Tunis, tripoli, firent les cadmas | 
3 miſſions. il n'eſt pas inutile de dire, qe 
$ | | lorsque damfreville , capitaine de vai Wi + 
oY ſeau , vint delivrer dans alger- tous ls Wi « 
1 eſclaves chrẽtiens au nom du roi de fan- 
ob ce, il ſe trouva parmi eux beaucoup Wl 
d anglais, qui etant deja à bord, rs 

rent a damfreville, que c'etait en 

. dEration du roid*angleterre, qu Aséwem f 

mis en liberté. alors le- capitaine fran - 

gais fit appeller les algeriens, - & remet· Wil « 

tant les anglais a à terre; ces gene ci, dit · i f 

pretendent n'ttre diliorts gu au'nom dee Wi * 

roi; le mien ne prend pas la libertꝭ de leur Bl | 

ir fa protection: je vous les remetsʒ e df 

@ Vous d montrer ce que vous devez du ni 

d' angleterre. tous les anglais fureatren WM | 


. aux 


fuſqu's 1688. 247 
aux fers. la fierts anglaiſe, la faiblefſe du 
la- gouvernement de charles ſecond, & te 
reſpect des nations pour louis R 1 v, ſe 
font connaitre par ce trait. 


cordait de nouveaux honneurs à ſon am- 
baſſadeur à la porte ottomane, tels que ce- 
lui du ſopha; tandis qu'il humiliait les 
peuples d afrique, qui ſont ſous la 9 
tection du grand- ſeigneur. E 


plus devant lui, que celle d' alger. genes 


aux algeriens. elle conſtruiſait quatre 
galeres pour le ſervice de Peſpagne. le 
roi lui defendit, par fon envoiẽ faint- 
olon fon gentil- homme ordinaire, de lan- 
cer aVeau les galẽres, & la menaca d'un 
chitiment prompt, fi elle ne fe ſoumet- 
tait a fes volontes, les genois, irrites de 
cette entrepriſe ſur leur liberte'& com- 
ptant trop ſur le ſecours de l' eſpagne, ne 
firent aucune ſatisfaction. aufficot qua- 
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galiotes A bombes, pl 
fortent du port de toulon. ſeignelai, nou- 
veau ſecretaire de la marine, & aqui le 
fameux colbert ſon pere avait deja fait 
exercer cet emploi avant fa mort, Etait 
lui- mème ſur la flote. ce jeune homme, 
piein d' ambition, de courage, d'eſprit, 
—— 24 d'activi- 


Tel ẽtait ce reſpect aniwefel, qu'on ac- 


La republique de genes Aba encor © 
avait vendu de la poudre & des bombes 


torze gros vaiſſeaux, 10 galères, dix 
eurs frẽgates, 
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248 Zauis XIV: | 
d'activitẽ, voulait etre à la fois guer. 
rier & miniſtre; avide de toute elpece 
de gloire, ardent a tout ce quò il entre 
prenait, & melant les plaiſirs aux affaires, 
ſans qu elles en ſouffriſſent. le vieux du 
queEne commandait les vaiſſeaux, le duc 
de mortemar les galeres ; mais tous deux 
Etaient les Chis ox du ſecretaire d'etat. 
on arrive devant genes; les dix galiotes 
y jettent quatorze - mille bombes, & re- 
15. duiſent en cendres une partie de ces 
mars Edifices de marbre, qui ont fait donner 
3634. à la ville le nom de genes la ſuperbe. qua- 
tre-mille ſoldats debarques s avancent 
jusqu aux portes, & brulent le faubourg 
de ſaint- pierre d'arene. alors il fallut 
s humilier, pour prevenir une ruine to- 
tale. le roi exigea, que le doge de genes 
& quatre principaux ſenateurs , vinſſent 
implorer ſa clemence dans ſon. palais de 
verſaillesz & de peur que les genois 
n'ẽludaſſent la ſatisfaction, & ne dero- 
baſſent quelque choſe a ſa gloire, il vou- 
lut que le doge, qui viendrait lui deman- 
der pardon, füt continuẽ dans fa prin- 
cipaute, malgrè la loi perpetuelle de ge- 
nes, qui ote cette dignite a tout doge 
abſent un moment de la ville. 
Imperiale lescaro doge de genes, avec 
les ſenateurs lomelino, garebardi, durat- | 


20, falvago, vinrent a verſailles faire 
tout 
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juſqu'a 1688. 249 
tout ce que le roi Exigeait deux. le do- 
ge, en habit de ceremonie, parla, cou- 
vert d'un bonnet de velours rouge qu'il 
5toit ſouvent : ſon diicours & ſes mar- 
ques de ſoumiſſion Etaient dictẽs par ſei- 
gnelai. le roi Pecouta, aſſis & couvert; 
mais comme, dans toutes les actions de 
fa vie, il joignait la politeſſe a la digni- 
te, il traita leſcaro & les ſenateurs, avec 
autant de bontẽ que de faſte. les mini- 
ſtres louvois , croiſſi & ſeignelai, leur 
firent ſentir plus de fierte. auſſi le doge 
diſait: le roi ate a nos cœurs la libertt, par 
la mani ere dont il nous regoit ; mais ſes mi- 
niſtres nous la rendent. ce doge Etait un 
homme de beaucoup d'efprit. tout le 
monde fait, que le marquis de ſeignelai, 
lui aiant demande ce qu'il trouvait de 
plus. fingulier à verſailles; il rẽpondit: 
cet de m'y veir. | | ; 
L'extreme gout que Iouis x1y avait 
pour les chofes d*eclat, fut encor bien 
plus fate, par Pambaſſade qu'il recut de 
ſiam, pais ou Por avait ignore jusqu'alors 
que la france Eexiſtat. il ẽtait arrive, par 


| une de ces ſingularitẽs qui. prouvent la 


fuperiorite des europeans ſur les autres: 
nations, qu'un gree, fils d'un cabaretier 
de cephalonie, nommè phalk conſtance, 
etait devenu barcalon, C'eſt à dire, premier 
miniſtre ou grand- viſir du roiaume de 


L 5 iam. 
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ſiam. cet homme, dans le deſſein de ſe 
falre roi, & dans le beſoin qu'il avait de 
ſecours étrangers, avait ofe ſe-confie 
ni aux anglais ni aux hollandais; ce ſont 
des voiſins trop dangereux dans les in- 
des. les francais venaient d'etablir des 
comptoirs ſur les cotes de coromandel, 
& avaient ports dans ces extrẽmitẽs de 
Paſie, la reputation de leur roi. conſtance 
erut louis x IV propre a etre flat par un 
hommage, ' qui viendrait de ſi loin fam 
etre attendu. la religion, dont les reffort 
font joũer la politique du monde depub 
ſiam jusqu'à paris, ſervit encor a ſes del 
1684. feins. il envoia, au nom du roi de ſian 
fon maitre, une ſolennelle ambaſſade, 
abc de grands preſens à louis x1 v, poi 
lui faire entendre que ce roi indien, 
charmè de ſa gloire, ne voulait faire de 
traite de commerce qu'avec la nation 
francaiſe,' & qu'il n'tait pas mëme Clo) 
gnẽ de ſe faire chtẽtien. la grandeur du 
Toi flatẽe & ſa religion trompëe, Feng. 
werent A envoièer au roi de ſiam deur 
ambaffadeurs, ſix jẽſuites; & depuis i 
y joignit des officiets avec huit- cent fol- 
dats. mais Veclat de cette ambaſſade 
fiamoiſe fut le ſeul fruit qu'on en retin. 
conſtance perit, victime de ſon ambition: 
quelque peu des francais qui reſterent 
auprès de lui, furent maſlacres ; dautres 


4onner à un pape, ſans rompre de com- 
L 6 
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obligẽs de fuir; & ſa veuve, apres avoir 


| ete ir le point d etre reine, fut condan- 


nee par le ſucceſſeur du roi de fiam, à 
ſervir dans la cuiſine, emploipour equel 
elle etait nge. 

Cette ſoif de gloire „ qui portait louis 
x Iv à ſe diſtinguer en tout des autres 
rois, paraiſſait encor dans la hauteur qu'il 
affeQait avec la cour de rome. odescal- 
chi, fils d'un banquier du milanais, etait 
alors ſur le trone de l' egliſe, ſous le nom 
d'innocent. x 1. C'etait un homme ver- 
tueux, un pontife ſage, peu theologien; 
mais prince courageux, ferme & magni- 
fique. il ſecourut, contre les tures, ' em- 
pire & la pologne de ſon argent, & les 
venitiens de ſes galeres.. il condamnait 
avec hauteur la conduite de louis xi v, 
uni contre des chretiens avec les turcs. 
ons 'ctonnait, qu'un pape prit ſi vivement 


le parti des empereurs, qui ſe diſent 


rois des romains, & qui (Sils le pou- 
vaient) regneraient dans rome. mais. 
odescalchi etait ne ſous la domination 
zütrichienne. il avait fait deux campa- 
gnes dans les troupes du milanais. Pha- 


bitude & l'humeur gouvernent les hom- 


mes. ſa fiertẽ s'irritait contre celle du roi, 
qui de ſon cote lui donnait toutes les. 
mortifications, qu'un roi de france peut 


mu- 


1685. 
1686. 
1687. 

3688. 


de quatre - cent gardes de la marine, de 
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munion avec lui. il y avait depuis long. 
tems dans rome un abus difficile a dera- 
ciner, parce qu'il ẽtait fonde ſur un Point 
d'honneur, dont ſe piquatent tous les rois 
catholiques. leurs ambaſſadeurs à rome 
ẽtendaient le droit de franchiſe & d'afile 
affectẽ à leurs maiſons, jusqu' à une tre 
grande diſtance, qu'on nomme ęuartie. 
ces prẽtentions, toujours ſoutenues, ren- 
daient la moitie de rome un aſile ſir a 
tous les crimes. par un autre abus, ce qui 


entrait dans rome ſous le nom des ambaſ. 


fadeurs, ne paiait jamais d'entree, le 
commerce en ſouftrait, & Vetat en Etait 
appauvri. 

Loe pape innocent xx obtint enfin de 
Fempereur, du roi d'eſpagne, de celui de 
pologne, & du nouveau roi d'angleterre 
jacques fecond prince catholique, qu ih 
renongaſſent à ces droits odieux. le non 
ce ranucci propoſa à louis XIV de con · 
courir, comme les autres rois, à la tranqur 
lite & au bon ordre de rome. louis, tres 
mecontent du pape, rẽpondit: <* qu'il 
„ Ne s' ẽtait jamais regle ſur Fexempke 
»» d' autrui, & que e 'crait à lui A ſervs 
1 d' exemple. ,, il envola a rome le mar- 
quis de lavardin en ambaſſade, pour bra- 
ver le pape. lavardin entra dans rome, 
malgre les defenſes du pontife, efcorte 


qua- 
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quatre-cent officiers volontaries, & de 
deux-cent hommes de livre, tous ar- 
mes. il prit poſſeſſion de ſon palais, de 
ſes quartiers & de Tegliſe de ſaint- louis, 
autour deſquels il fit poſter des ſentinel- 
les & faire la ronde, comme dans une 
place de guerre. le pape eſt le ſeul ſou- 
verain, 2 qui on put envoier une telle 
ambaſſade: car la ſuperiorite, quil af- 
fecte ſur les tetes couronnees, leur don- 
ne toũjours envie de l'humilier; & la 
faibiefle de ſon ẽtat fait qu'on Voutrage 
toijours impunẽment. tout ce qu' inno- 
cent xl put faire, fut de fe ſervir, contre 
le marquis de lavardin , des armes uſees 
de Fexcommunication ; armes, dont on 
ne fait pas meme plus de cas a rome 
qu ailleurs , mais qu'on ne laiſſe pas d*- 
emploier comme une ancienne formule, 
ainſi que les ſoldats du pape ſont armes 
ſeulement pour la forme. 

Le cardinal d'etree, homme d' eſprit, 
mais negociateur ſouvent malheureux, 
etait alors charge des affaires de france 
à rome. d'etree, aiant ẽtẽ oblige de voir 
ſouvent le marquis de lavardin, ne put 
etre enſuite admis a Vaudiance du pape, 
ſans recevoir Pabſolution : envain il s' en 
defendit : innocent x s'obſtina à la lui 
donner, pour conſerver toujours cette 
puiſſance imaginaire, par les uſages ſur 
leſquels elle eſt fondee, Louis, 
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Louis, avec-lamemethauteur ; maj 
toũjours ſoiitenue par les;ſoiiterrains de 
la politique, voulut donner un lecteur 
a cologne. occupe du ſoin de divisèr oy 
de combattre l' empire, il-pretendait 6. 
lever à cet electorat, le cardinal de fur. 
ſtemberg Eveque ce {traſbourg 5 ſa eres · 
ture & la victime de ſes intérèts, enne. 
mi irrEconciliable de Fempereur , qui 
vait fait empriſonner dans la dernier 
guerre , comme un allemand vendy 3 a 
la france. 

Le chapitre de cologne, comme tou 
les autres chapitres d'allemagne, a |: 
droit de nommer ſon eveque , qui par. 
ha devient electeur. celui qui rempliſſit 
ce ſiege, ẽtaĩt ferdinand de baviere, au- 
trefois l'alliè & depuis l'ennemi du roi, 
comme tant d'autres princes. il ëtait ma- 
lade a Vextremite. l' argent du roi repat- 
du a propos parmi les chanoines, les in- 
trigues & les promeſſes, firent lire le 
cardinal de furſtemberg comme coadiu 
teur; & aprẽs la mort du prince, il fit 
ẽlu une ſeconde fois par la pluralite de 
ſuffrages. le pape, par le concordat ger- 
manique „ a le droit de confẽrer Veveche 
à'éelu, & Fempereur a celui de conhr- 
mer a Veletorat. Pempereur & le pape 
innocent xi, perſuades que c'etait prel- 
que lameme choſe, de laiſſer — 


— 
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ſur ce trone eleQoral:&. d'y mettre louis 

x1V , s' unirent pour donner cette princi- 
pautẽ au jeune baviẽre, frere du dernier 
mort. le roi ſe vangea du pape en lui & ock. 
tant avignon, & prepara la guerre 41688. 
empereur. il inquiettait en mème- tems 
Pelecteur palatin, au ſujet des droits de 

Ja princeſſe palatine, madame, ſeconde 
femme de monſieur; droits ausquels elle 
avait renoncẽ par ſon contrat de maria- 

ge. la guerre, faite a l' eſpagne en 1667 
pour les droits de marie thereſe malgre 

une pareille renonciation, prouve bien 

que les contrats ſont faits pour les par- 
ticuliers. voila comme le roi, au comble 

de ſa grandeur, indifpoſa, ou depouilla, 

ou humilia preſque tous les princes; 
mais auſſi, preſque tous ſe reuniflaient 
conte er ft £ 
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Le roi jacques detrine par fon gen- 
dre guillaume trois, & protegt 
far LOUIS XIV. 


— 


& x prince d' orange, plus ambi- 
& ticux que louis x1, avait con- 
eu des projets vaſtes, qui pou- 
vaientparaitrechimeriquesdans 
un ſtadhouder de hollande , mais quit 
juſtifia par ſon habiletẽ & par ſon courage. 

il voulait abaiſſer le roi de france, & de- 
troner le roi d'angleterre. il nꝰ eut pas de 
peine a liguer petit a petit l' europe con. 

tre la frence. Pempereur , une partie de 
Fempire, la hollande, le duc de lorrai- 

ne, $|<taient d'abord ſecrettement unis 

2686; à ausbourg; enſuite Veſpagne & la ſa- 
vor 
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voie 5'unirent à ces puiſſances. le pape, 
ſans etre expreſſement un des confede- 
r6s, les animait tous par ſes ĩ intrigues. ve- 
niſe les favoriſait „ ſans ſe declarer.ou- 
vertement. tous les princes d'italie E- 
taient pour eux. dans le nord, la ſuede 
ctait alors du parti des imperiaux , & le 
danemarck ẽtait unallie inutile de la fran- 
ce. plus de ſix- cent - mille proteſtans, 
fuiant la perſecution de louis, & empor- 
tant avec eux hors de france leur argent, 
leur induſtrie & leur haine contre le roi, 
etaient de nouveaux ennemis, qui al- 
laient dans toute “europe exciter les puiſ- 
ſances deja animees a la guerre. (on par- 
lera de cette fuite dans le chapitre de la 
religion. ) le roi Etait de tous cotes en- 
tourẽ d'ennemis , & n'avait d'ami que le 
roi jacques. 

Jacques roi d 'angleterre , ſucceſſeur de 
charles ſecond ſon frere , etait catholique 
comme lui; mais charles n*avait bien 
voulu ſouffrir qu'on le fit catholique ſur 
la fin de ſa vie, que par complaiſance 
pour ſes maitreſſes & pour ſon frere : il 
navaiten effet d*autre religion qu*un pur 
deiſme. ſon extreme indifference ſur 
toutes les diſputes qui partagent les hom- 
mes, n'avait pas peu contribue a Je faire 
regner paiſiblement en angleterre. jac- 
ques au contraire , attache depuis ſa jeu- 
_nefle 


=D Cas 
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neſſe 2 la communion romaine par per. 
ſuaſion, joignait à ſa/creance'eſprit's 
parti & le zele. s'il etit'ete mahomẽ tan, 
ou de la religion de confueius; les an- 
glais n'eũſſent jamais trouble fon 'repne, 
mais il avait forme le deſſein detabli 
dans fon roiaume le catholiciſme, re. 
garde avec horreur par ces rolaliftes-r6: 
publicains , comme la religion de Feſch 
vage. c'eſt une entrepriſe quelqueſoi 
tres aiſẽe, de rendre une religion dom. 
nante dans un pais. conſtantin, clovis, 
guſtave-vaza, la reine Eliſabeth, firentre- 
cevoir ſans danger, chacun par de 
moiens difterens, une religion nouvelle: 
mais pour de pareils changemens , deux 
choſes ſont abſolument neceffaires ; une 
profonde politique & des circonftance 
heureuſes; Pune & l'autre manquait? 
jacques. . 

II etait indigne de voir, que tant de 
rois dans Peurope etatent despotiques; 
que ceux de ſuede & de danemarck le 
devenatent alors; qu'enfir il ne reſtat 
plus dans le monde que Ja pologne & 
Pangleterre , ou la liberté des peuple 
ſubſiſtat avec la roiaute. louis xv Per 
courageait a devenir abſolu chez lui, & 
les jeſuites a rẽtablir leur religion avec 
leur credit. il s'y prit ſi malheureuſe- 


ment, qu'il ne fit que revolter tous les 
| eſprits. 
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per: i eſprits. il agit d*abord, commes'i] füt ve- 
te nu 2 bout de ce qu'il avait envie de fai- 
tan, N re; aiant publiquement à ſa cour un non- 
an: ce du pape, des jéſuites » des capucins; 
ne. mettant en priſon ſept Eveques anglicans, 
bir e qu'il efit fallu gagner; otant les privile'- 
re: ges 2 la ville de londres, à laquelle il de- 
r6: vait plustot en accorder de nouveaux; 
1a WT renverſant avec hauteur des loix qu'il 
fois . fallait ſapèr en ſilence; enfin ſe condui- 
ni. ſant avec ſi peu de menagement , que 
is, les cardinaux de rome diſaient en plai- 
ſantant: qu'il fallait l'excommunier, 
„ comme un homme qui allait perdre 
„ le peu de _catholiciſme ,. qui reſtait en 
,» angleterre.,, le pape innocent xi n'es- 
perait rien des entrepriſes de jacques, 
& refuſait conftamment un chapeau de 
cardinal , que ce roi demandait pour ſon 
confeſſeur le jeſuite peters. ce jẽſuite E- 
tait un intrigant impetueux , qui dẽvorẽ 
de Pambition d'etre cardinal & primat 
Cangleterre , pouſſait ſon maitre au prẽ- 
cipice. les principales tetes de I'etat fe 
reunirent en ſecret contre les deſſeins du 
roi. ils deputerent vers le prince d' oran- 
ge. leur conſpiration fut tramee avec une 
prudence & un ſecret, qui endormirent 
la confiance de la cour. ; 

Le prince d'orange equipa. une flote A 


qui devait porter quatorze à quinze-mil- 
le 
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le hommes. ce prince n'tait rien autre 
choſe qu'un particulier illuſtre, qui jouiſ 
ſait à peine de cinq - cent · mille livres d 
rente: mais telle ẽtait ſa politique heurey. 
ſe, que l'argent, la flote, les cœurs de 
Etats-generaux, ẽtaient a lui. il Etait rg 
veritablement en hollande par ſa con. 
duite habile , & jacques ceſſait de Vetr 
en angleterre par fa precipitation, o 
publia d'abord , que cet armement 6 
tait deſtinẽ contre la france. le fecret fit 
gardẽ par plus de deux-cent perſonne, 
barillon ambaſſadeur de france à londre, 
homme de plaiſir, plus inſtruit des int. 
gues des maitreſſes de jacques que de 
celles de l' europe, fut trompe lepremier, 
louis xiv ne le fut pas; il offrit des {- 
cours a ſon allie, qui les reſuſa d abo 
avec ſecurite , & qui les demanda enſu- 
te, lorſqu'il n'etait plus tems & que h 
flote du prince fon gendre Etait a la voi. 
le. tout lui manqua a la fois, comme il 
ſe manqua a lui-meme. ſes vaiſſeaux la 
ſerent paſſer ceux de ſon ennemi. il pou- 
vait au moins ſe defendre ſur terre: ila- 
-vait une armee de vingt- mille hommes; 
& $'il les avait menẽs au combat, ſans leur 
donner le tems de la réfléxion; il et a 


2688. croire qu'ils eũſſent combattu; mais i 
leur laiſſa le loiſir de ſe determiner. plu- 
ſieurs officiers generaux Iabandonne- 

| | rent; 
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rent; entre autres, ce fameux churchil, 


tn YN auf fatal depuis a louis qu'à jacques, & 
ul. BY ſi illuſtre ſous le nom de duc de marlebo- 
3 & BY rough. il ẽtoit favori de jacques, ſa ciẽa - 
rev ture, le frere de fa maitrefle , ſon lieu- 


WY tcnant-genEral dans l' arme; cependant 
i le quitta, & paſſa dans le camp du 
on. prince d orange. le prince de danemarck, 
e i gendre de jacques, enfin ſa propre fille 
fn princeſſe anne, l' abandonnërent. 

& Alors ſe voiant attaquẽ & pourſuivi par 
fut un de ſes gendres, quitte par autre; aiant 
es, contre lui ſes deux filles, ſes propres amis; 
hai des ſujets meme qui Etaient encor dans 
ſon parti, il deseſpera de ſa fortune. la 


fuite, derniere reſſource d'un prince vain- 
cr. cu, fut le parti qu'il prit ſans combattre.en- 
, fin après avoir ẽtẽ arrẽtẽ dans ſa fuite par la 
ſ 


populace, maltraite par elle, reconduit a 
londres; apresavoir recu paihblementles 
ordres du prince d'orange dans ſon propre 
palais; après avoir vu ſa garde relevee ſans 
coup- fẽrir par celle du prince; chaſſe de ſa 
maiſon, priſonnier à rocheſter, il profita de 
la liberte qu'on lui donnait d' abandonner 
ſon roiaume; il alla chercher un aſile en 

france, | | 
Ce fut 1a Vepoque de la vraie libertẽ 
angleterre. la nation, repreſentee par 
lon parlement, fixa les bornes, fi long- 
tem? conteſtees , des droits du roi & de 
ux du peuple; & aiant preſcrit au 
| prince 
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prince d orange les conditions ausquel 
les il devait regner , elle le choiſit pou 
ſon roi, conjointement avec iſa femme 
marie, fille du roi jacques. des-larg"' 
prince ne fut plus connu dans la plu 
grande partie de Peurope ,' que ſous le 
nom de guillaume 111, roi legitime d'an- 
gleterre, & liberateur de la nation, 
mais en france, il ne fut regarde que 
comme le prince d' orange, uſurpateur 
des ẽtats de ſon beau-pere. | 
L ée roi fugitif vint, avec ſa femme fl. 
nv, le d'un duc de modEne; & le prince de 
7689. galles encor enfant, implorer la protec- 
tion de louis x1y. la reine dangleterre, 
arrivee avant ſon mari , fut ẽtonnẽ del; 
ſplendeur qui environnait le roi defran- 
ce, de cette profuſion de magnificence 
qu'on voiait a verſailles, & ſur-tout de 
la maniere dont elle fut Tegue. le rol 
alla au devant delle juſqu*a chatou. jz 
vous rends , madame, lui dit- il, un ij 
ſervice; mais jᷣeſpere vous en rendrebientit 
de plus grands & de plus heureux. ce fu- 
rent ſes propres paroles. il la conduiſt 
au chateau de ſaint-germain,ou elle trou- 
va le meme ſervice qu' aurait eũ la reine 
de france; tout ce qui ſert à la commo- 
ditẽ & au luxe , des preſens de toute eſ- 
pece, en argent, en or, en vaiſſelle, en 
bijoux, en etoffes. x 


vel. Il y avait parmi tous ces ptẽſens, une 
or bourſe de dix- mille louis d'or ſur ſa toi- 
ame lette, les mames attentions, furent ob- 
"oe Wl fervees pour ſon mati, qui arriva un 
lus jour après elle. on lui rẽgla ſix- cent- mil 
Ele francs par an pour Ventretien de fa 


maiſon , outre les prẽſens ſans nombre 
ON, qu'on lui fit. il eut les officiers du roi . 
ue & {cs gardes. toute cette reception etait 


bien peu de choſe, aupres des preparatifs 
WT quon faiſait pour Je retablir fur ſon tro- 
il. ne. jamais le roi ne parut ſi grand; mais 


de jacques parut petit. ceux, qui à la cour 
e. & àla ville decident de la reputation des 
e, hommes, conęurent pour lui peu d'eſti- 
2 me. il ne voiait gueres que des jeſuites, 
il alla deſcendre chez eux a paris, dans 
la rue ſaint- antoine. il leur dit, qu il ẽ- 
tait jeſuite lui- mème; & ce qui eſt de 
plus ſingulier , c'eft que la choſe etait 
vraie. il s'etait fait aflocier a cet ordre, 
avec de certaines cẽrẽmonies, par quatre 
jeſuites anglais, ẽtant encor duc d' yorek. 
cette puſillanimitẽ dans un prince, join- 
tea la maniere dont il avait perdu ſa 
couronne, Pavilit au point, que les cour- 
tiſans S'egataient tous les jours a faire 
des chanſons ſur lui. chaſle d'angleterre, 
on sen moquait en france. on ne lui ſa- 
vait nul gre d' etre catholique. Varcheve- 
que de reims, frre de louvois, dit tout 
3 haut 
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trouver jacques a faint-germain , furent 
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haut à eint erm dans fon antichan- 
bre: voila un bon homme, gui a quitti ru 
roiaumes pour une meſſe. il ne recevait d 
rome que des indulgences & des paſqui 
nades. enfin, dans toute cette revolution, 
ſa religion lui rendit fi peu de ſervices, 


que lorſque le prince d'orange , le che 


du calviniſme , avait mis à la voile 
alter detroner le roi ſon beau-pere, lam. 
baſſadeur du roi catholique a la haie, 2 
vait fait dire des meſſes pour Fan 
ſycces de ce volage. 

Au milieu des humiliations de ce ni 
fugitif, & des liberalites de louis xn 
envers lui, c'etait un ſpectacle digne 
de quelque attention, de voir jacques 
toucher les ecroiielles au petit couvent 
des anglaiſes; ſoit que les rois anglais ſe 
ſoient attribue ce ſingulier privilege, 
com me pretendans à la couronne de 
france; ſoit que cette ceremonie ſoit e- 
tablie chez eux depuis le tems du premier 
Edouard. 

Le roi le fit bientst conduire en fre 
de, ou les catholiques formaient encor 
un parti, qui paraiſfait conſiderable. une 
eſcadre, de treize vaiſſeaux du premier 
rang, ẽtait à la rade de breſt pour le tranſ- 
port. tous les officiers, les courtiſans, 
les pretres meme , qui Etaient venus 


de- 
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defraiẽs juſqu à breſt aux dẽpens du roi 
de france. un ambaſſadeur (c ẽtaĩt mon- 
ſieur d'avaux) ẽtait nommé aupres du roi 
armes, des munitions de toute eſpece; 
furent embarquees fur 1a flote, on y pot 


ta juſqu'aux meubles les plus vijs, & | 


juſqu aux plus recherches. le roi alla lui 
dire adieu à ſaint germain. là, pour der- 
nier preſent, il lui donna ſa cuiraſſe, & 
lui dit en Pembraflant-: rout ce que je peux 
vous ſoubaiter de mieux; eft de ne vous ja- 
mats revoir. a peine le roi jacques Etait- 
il debarque en irlande-avee cet appareil; 
que vingt-trois autres grands vaiſſeaux 
de guerre, ſous les ordres de chũteau- re- 
naud, & une infinitẽ de navires de tranſ- 
port le ſuivirent. cette flote, aiant mis 


en fuite & diſperſe la flote anglaiſe qui 


v oppoſait à ſon paſſage, dẽbarqua heu- 
reuſement , & aiant pris dans ſon retour 


ſept vaiſſeaux marchands hollandais, re- 


vint a breſt, victorieuſe de l'angleter- 
re, & chargee des depouilles' de la hol- 
lande. En n+ an: 
Bientot apres, un troiſiẽme ſeeours par- 
tit encor de breſt, de toulon, de roche - 
fort. les ports d'irlande & la mer de la 
manche étaient couverts de vaiſſeaux 
francais, enfin tourville vice - amiral de 
france, avec ſoixante & douze grands 


vaiſ- 


1690. 
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mouth. on brila dans cette baie plus d 
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vaiſſeaux, rencontra une flote anglaiſe 
hollandaiſſe d' environ ſoixante voiles. 0 
ſe battit pendant dix heures; tourville, 
chiteau-renaud,, d'etree, nemond, 
ſignalerent leur courage & une habilete, 
qui donnerent a la france un honneur; 


anglais & les hollandais, juſqu'alors mij 
tres de Focean, & de qui les francais x 
vaient” appris. depuis ft peu de tems] 
donner des batailles rangees, furent ea 
ticrement vaincus. dix ſept de leurs vai 
ſeaux briſẽs & demates, allerent echo 
& ſe bruͤler ſur les cotes. le reſte alla f 
cacher vers la tamiſe, ou entre les ban 
de la hollande. il n' en couta pas une ſa 
le chaloupe aux frangais. alors, ce qu 


& ce qui avait paru ft peu vraiſemblably 
arriva z il eut / empire de la mèr: empitt 
qui fut a la verite de peu de dure? ht 
vaiſſeaux de guerre ennemis ſe cachaient 
devant ſes flotes. ſeignelai , qui ofil 
tout, fit venir les galeres de -marſak 
ſur Pocean. les cõtes d'angleterre viren 
des galeres dour la premiere fois: on fi, 
par leur moien, une deſcente aiſce'a tir 


trente vaiſſeaux marchands. les arme 
teurs de ſaint- malo & du nouveau poſt 
de dunkerque s' enrichiſſaient, dun! 

Vetat 


1 


juſqu'd „ 
'*tat, de priſes continuelles. enfin, pen- 
dant pres de deuxannees, on ne connaiſ- 


ii plus ſur les 'mers que les vaiſſeaux 
WTrancais 499905, ee 
1 Le roi jacques ne ſeconda pas en ir- # 


ande ces ſecours de louis xtv. il avait 
avec lui pres de ſix- mille frangais & 
guinze- mille irlandais. la riviere de boi- 
e ẽtait entre ſon armee & celle du roi 
guillaume. cette riviere ẽtait gutable; on 
avait de l'eau, que juſques ſous les E- 
daules. mais, après l' avoir paſſẽe, pour 
enir attaquer l' armẽe irlandaiſe, il fal- 
ait encor traverfèr un marais: enſuite 
dn trouvait un terrain eſcarpẽ, qui for- 
mait un retranchement nature]; le roi 
zuillaume fit paſſer ſon armée en trois zul. 
droits, engagea la bataille. les irlan- — 
ais, que nous avons vu de fi bons ſol- 
hats en france & en eſpagne, ont toũ- 
ours mal combattu chez eux. il y a des 
ations , dont'Pune ſemble faite pour 


ure ſoümiſe a l'autre. les anglais ont 
ie odjours ci fur les irlandais, la fuperiori- 


e du genie , des richeſſes & des armes. 
amais l'irlande n'a pu ſecouer le joug 


ue langleterre, depuis qu'un ſimple 
e eigncur anglais la ſubjugua. les tran- 
*. ais combattirent a la journee de la boi- 
ate les irlandais S'enfuirent. leur roi 


acques, n'aiant paru dans l'engage- 


tat M 2 ment 
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ment ni à la tète des frangais ni à la 
te des irlandais, ſe retira le premier, 
avait toujours cependant montré bea 
coup de valeur; mais il y a des occaſion 
ouùilabattement d eſprit P emporte ſuiſ 
courage. le roi guillaume, qui avait e 
Lepaule effleuxee d'un coup de canon 
ce. cette fauſſe nouvelle fut reguꝭ à q 
ris avec une joie indëcente & hontei 
ſe. quelques magiſtrats ſubalternes ei 
couragerent- les bourgeois & le peiſl 
a faire des illuminations: on ſonm n 
cloches. on briila dans pluſteurs quartie 
des figures d oſier, qui repreſentaientk 
prince d orange, comme on brille le py 
pe dans londres. on tira le canon del 
baſtille, nou point par ordre du mi 
mais par le zele inconſidere d'un com 
mandant ſubalterne. on croirait, ſur es 
marques d' alegreſſe, & ſur la foi & 
tant d' ẽcrivains, que cette joie effrent, 
a la mort prẽtenduè d'un ennemi, cui 
Teffet de la crainte extreme qu'il inf 
rait. tous ceux qui ont crit, &-frangat 
& Etrangers, ont dit, que ces rejouib 
ſances etaient le plus grand ẽloge du m 
guillaume. cependant, fi on veut faites 
rention aux circonſtances du tems &1 
Peſprit qui regnait alors, on verra biel 
que la crainte ne produiſit pas ces trau 


ports ta 
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zorts de joie. les bourgeois & le peuple 
e ſavent gueres Craindre un ennemi, 
zue quand 1] menace leur ville. loin d' a- 
oir de la terreur au nom de guillaume; 
e commun des francais avait alors l'inju- 
ice de le mepriſer. il ayait preſque toũ- 
urs Ete battu par les generaux francais. 

2 vulgaire ignorait, combien ce prince 
wait acquis de veritable gloire, meme 
Jans ſes defaites, guillaume, vanqueut 
je jacques en irlande , ne paraiffait pas 
ncoraux yeux des francais, un ennemi di 
ne de louis x rv. paris, idolãtre de ſon rot, 
ecroiaitreellementinvincible. les rẽjouis - 
ances ne furent donc point le fruit de la 
zainte, mais de la haine. la pluspart des 
pariſtens, nes ſous le rẽgne de louis & fa- 
ronnes au joug deſpotique, regardaĩent 
lors un roi comme une divinite, & un 
ſurpateur comme un ſucrilẽge. le petit 
peuple, qui avait vi jacques aller tous les 
jours ala meſſe, dẽteſtait guitlaume herett- 
que. l'image d'un gendre & d'une fille atant 
haile leur pere , d'un proteſtant regnant 
ala place d un catholique, enfin d'un en- 
nemi de louis x Iv. tranſportaient les pa- 
liens d'une eſpece de fureur; mais les 
gens ſages penſaient moderement. 

Jacques revint en france, laiſſant ſon 
Tiva! gagner en irlande de nouvelles ba- 
os tailies , & s'affermir ſur le trone. les flo- 
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tes frangaiſes furent occupẽes alors a n. 
mener les frangais, qui avaient inutile. 
ment combattu ; & les famillesirlandii 
ſes cathcliques, hui ẽtaut tres, patire 
dans leur patrie, voulurent aller fubſ: 
Ner en france des liberalites du roi. 

Ill eſt a croire que la fortune eut bl 
de part à toute cette revolution; depui 
ſon commencement juſqu'à ſa fin. les ti 
ractẽres de guillaume & de jacques firent 
tout. ceux qui aiment A voir dans la con- 
duite des hommes les cauſes des evene- 
mens, remarqueront, que le rot guillau- 
me apres ſa victoire, fit publier un pardon 
général, & que le roi jacques vaincu, 
en paſſant par une petite ville nommee 
gallowai, tit pendre quelques citoiens, 
qui avaient été d' avis de lui fermer les 
portes. de deux hommes, qui ſe con- 
duiſaient ainſi, il Etait bien aiſe de voir 
qui devait Femporter. 

Il reftait à jacques quelques ville en 
irlande, entre autres limerick, ou il y a- 
vait plus de douze- mille ſoldats; le roi 
de franc e, ſoũtenant toũjours la fortune 
de jacques, fit paſſer encor trois: mille 
hommes dz troupes rẽg! es dans limerick. 
pour ſurcit de liberal:ts, i] envoia tout 
ce qui peut ſervir aux beſoins d'un grand 
peuple, & a ceux des ſoldats. quarante 


vaiſſcaux de tranſport, eſcortẽs de * 
vall- 
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vaiſſeaux de guerre, apportẽrent tous les 
fecours poflible es en hommes, en. uſten- 


ſiles, en Equipages; des. ingenieurs, des 


canoniers, des bombardiers, deux · cent 
magons; des ſelles, des brides, des houſſes, 
pour plus de vingt- mille. chevaux; des ca- 
nons avec leuts affuts; des fuſils, des piſto- 
lets, des ẽpëes, pour armer vingt-fix- 
mille hommes; des vivres, des habits 
& juſqu'a vingt· ſix· mille paires de ſou- 
liers. limerick aſhegee, mais munie de 
tant de ſecours, eſperait de voir ſon roi 
combattre pour fa defenſe. jacques ne 
vint point: limerick ſe rendit: les vaiſ- 
ſeaux francais revinrent encor, & ne ra- 
menerent en france qu environ vingt- 
mille irlandais, tant foldats que citoiens 
fogitifs. | 

Ce qu'il y a peut- etre de plus Eton- 
nant, c'eſt que louis x IV ne ſe rebuta 
pas. il ſoũtenait alors une guerre diffici- 
je contre preſque toute europe. cepen- 
dant il tenta encor de changer la fortune 
de jacques par une entrepriſe decifive , 
& de faire une deſcente en angleterre a- 
rec vingt- mille hommes. ils Etaient aſ- 
ſemblẽs entre cherbourg & la hogue. 
plus de trois- cent navires de tranſport 
ẽtaient prets à breſt. tourville, avec qua- 
rante- quatre grands vaiſſeaux de guerre, 


les attendait aux côtes de normandie, = 


M 4 | d'e- 


29 


2. 
* 


272 Lowss EA 


&'etree arrivait du port de toulon ave, 
trente autres vaiſſeaux. sil y a des ma 
heurs cauſes par la mauvaiſe conduite, i 
y en a qu'on ne peut imputer qu'a la for. 
tune. le vent, d' abord favorable a Feſer 
dre de d' ẽtrẽe, changea; il ne put join 
dre tourville. ſes quarante- quatre vail 
ſeaux furent attaquẽs par les flotes d'un 
gleterre & de hollande , fortes de gi 
de cent voiles. la ſupęrioritè du nombu 
Femporta. les francais c6dErent, après u 
combat de dix heures. ruflel amical ans 
glais les, pourſuivit deux jours. quatorzy 
grands vaiſfeaux , dont deux portaient 
cent-quatre pieces de canon, echoueren 
fur la cote, & pink ps firent met 
tre le feu, pour ne les pas laiſſer brille 
par les ennemis. le roi jacques, qui di 
rivage avait vu ce desaſtre, pan tote 
ſes eſperances, _ .- 


Ce fut le premier '&chec , que regu 


fur la mer Ja puiſſance de louis x Iv. ſei 
gnelai, qui après colbert ſon pere ayat 
perfectionnẽ la marine, -etait mort al 
fin de 1690. pontchartrain, 6leve del 
premiere prefidence de bretagne à hem- 
ploi de ſecretaire d' ẽtat de la marine, ne 
la laiſſa point perir, le meme eſprit le 
gnait toũjours dans le gouvernement. l 
ſtance eut, des V'annee qui ſuivit la dil 


grace de la hogues des flotes auſſi nom: 
| | breufes 
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breuſes qu'elle en avait ed deja z car 
ourville ſe trouva à la tete de ſoi- 0 
Kante vaiſſeaux de ligne 3 & d'etree' en 
wait trente, ſans compter ceux qui é- 
aient dans les ports; & mEme quatre 
ns apres , le roi fit eneor un armement 696. 
lus confiderable que tous les precedens, 
zur conduire jacques en angleterre à la 
te de vingt- mille francais. mais cette 
ote ne fit que ſe montrer; les meſures 
ju parti de jacques, aiant ẽté auſſi mal; 
oncertees a londres, que celles de ſor. 5 
rotetear avaient éte bien priſes en 
rance. 21.59) SOIL 

line reſta de reſſource auparti du roĩdẽ- 
rone, que dans quelques conſpirations 
ontre la vie de ſon rival. ceux qui les 
amerent , pErirent preſque tous du der- 
ier ſupplice; & il eſt à croire , que 
uand:meme elles eũſſent reaſh ,.il neut- 
amais recouvre ſon Toiaume. il paſſa le 
eſte de ſes jours a ſaint-germain , ou il 
ecut des bienfaits de louis, & d'une 
tenſion de ſoixante & dix- mille francs ,. 
hu'il eut la faibleſſe de recevoir en ſecret 
Pe {a fille marie, par laquelle il avait ete 


Ne 17 A - 5 A 

„ etroné. il mourut en 1700 à ſaint-ger- 
ain. quelques jeſuites irlandais preten- 
. tent, qu'il ſe taiſait des miracles a fon. 


ombeau. on parla mEme de faire ca- 
onizer a rome, apres ſa mort, ce roi 


10 
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que .rome avait abandonne ' pendant 
vie. 2 

Peu de rois furent plus malheurey 
que lui; & il n'y a aucun Exemple day 
' Fhiſtoire, d'une maiſon {i Poſe tems. in 
 fortunee.. le premier de rois d ecoſſe f 
ayeux, qui eut le nom de jacques, aprd 
avoir ẽtẽ dix - huit ans priſonnier en a 
gleterre, mourut aſſaſſinẽ avec fa fen- 
me, par la main de ſes ſujets. jacques ii 
ſon fils, fut tut vingt-neuf ans en com 
battant contre les anglais, jacques 11; 
mis en priſon par ſon pevple , fut u 
enſuite par les revoltes dans une bataile 
Jacques Iv perit dans un. combat qui 
perdit. marie ſtuart ſa petite fille, chaſſ 
de ſon trone , fugitive en angleterc 
aiant langui dix-huit ans en priſon, k 
vit condann&e à mort par des juges at 
glais, & eut la tete. tranchee. chatk 
premier petit-fils de marie, roi d'ccolk 
& d'angleterre , vendu par les Ecoflas 
& jugè a mort par les anglais, mouni 
ſur un Echafaut dans la place publique. 
jacques ſon fils, ſeptieme du nom & det 
xiẽme en angleterre, dont il eſt ici que 
ſton, fut chaſſe de ſes trois roiaumes 
& pour comble de malheur, on conteſt 
a ſon fils jusqu'a ſa naiſſance. ce fils nt 
tenta de remonter ſur Je trone de ſes pt 


* ſaire Perir ſes amis par ce 
bour 
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bourreaux; & nous avons yu le prince 
charles-Edouard, reuniflant en vain les 
vertus de ſes pẽres & le courage du roi jean 5 
ſobiesky ſon aieul matefnel, exccuter | 
les exploits & eſſuier ſes malheurs les 
p'us incroiables. ſi quelque choſe juſtifie 
ceux qui crotent une” fatalite a laquelle 
rien ne peut ſe ſoustraire, c'eſt cette 
ſuite continuelle de malheurs, qui per- 
ſecuta la maiſon de ftuart pendant plus 
de trois-cent annees. red 
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De ce qui ſe paſſait dans le conti- 
nent, tandis que guillaume trois 
envahiſſait Fecofſe, Pangleterre 
& Virlande, jusqu en 1697. 


— 


z * Aiant pas voulu rompre le fil 
5 N * des affaires d*angleterre , je 


+ me ramene à ce qui ſe paſſait 
f See! dans le continent. 


Le roi, en formant ainſi une puiffance 


maritime, telle qu aucun Etat n'en a ja- 
mais 


—_ Sm A. 1 Mn am «4 R}ﬀÞXw a ö 


„ Fr r , . , a mods Da 88 


EE YE Yeo 


Jjuſdu d 1597. 77. 
mais eũ de ſuperieure, avait à combattre 
pempereur & l' empire, T'eſpagne, les 


deux pun; re & 
la bollande, devenues toutes deux plus 
terribles ſous un ſeul 2 0 la ſavoie, & 
presque toute Vitalie. un ſeul de ces en- 
nemis, tel que Tanglais & l'eſpagnol, 
avait ſui autrefois pour deſoler Ia fran- 
ce; & tous enſemble ne purent alors 
Fentamer. louis xi eut presque toil - 
jours cinꝗ corps d'armee dans le cours 
de cette guerre, quelquefois ſix, jamais 
moins de quatre. les armees en allema- 
one & en 1 ſe monterent plus d' u- 


ne fois a cent - mille combattans. les pla- 


ces frontières ne furent pas cependant 
degarnies. le roi avait quatre - cent - 
cinquante - mille hommes en armes, 
en comptant les troupes de la marine. 
ni empire ture ſi puiſſant en europe, 
en aſie & en afrique, ni l' empire ro- 
main plus puiſſant encore, n' en eut ja- 


mais d'avantage, & n'eut en aucun 


tems autant de guerres à ſoũtenir à la 
fois. ceux qui blamaient louis x 1v de 


3*tre fait tant d'ennemis, l'admiraient 


d'avoir pris tant de meſures pour s'en 

defendre, & meme pour les prevenir. 
Ils n'etaient encor ni enticrement dẽ- 
chrẽs, ni tous rẽunis. le prince d' orange 
1 n'ẽtait 


aritimes Vangleterre & 


nc. oa 
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n ẽtait pas « encor ſorti du téxel, pour aller 
chaſſer le roi ſon beau-pẽre; & deja 1; 
france avait des armes ſur les frontiere 
de Ia hollande & fur le Thin. le roi 0% 
envoiẽ en allemagne, 2 la tte d'une ar. 
mee de cent - mille hommes, ſon fils le 
dauphin, qu'on nommait -mon/eignzur ; 
prince doux dans ſes mceurs , modeſte 
dans fa conduite , qui paraiffait tenir en 
tout de ſa mere. i] Etait age de ving: 
ſept ans. Cetait pour la premiere fois 
qu'on lui confiait un commandement, 
apres 5 etre bien aſſürẽ par ſon caractete, 
22 qu'il n'en abuſerait pas. le roi lui di 
2 publiquement à ſon dẽpart: mon fils, a 
vous envoiant commander mes armtes, jt 
vous donne les occaſions de faire conniitre 
votre merite: allez le montrer d toute Tu- 
rope, afin que quand je viendrai d mourir, 
on ne S appergorve pas que le roi ſoit mort, 
Ce prince eut une commiſſion ſpecial 
pour commander, comme s'il elit ee 
ſimplement Pun des genẽraux, que le roi 
eũt choiſi. ſon pere lui Ecrivait : d mn 
fils le dauphin, mon lieutenant-ginirai, 
commandant mes armłbes en allemagne. 
On avait tout prevu & tout diſpole, 
pour que le fils de louis x 1 v, contribuant 
a cette expedition de fon nom & de fa 
preſence, ne recit pas un affront. le ma- 


rechal de duras commandait reellement 
Par- 
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arme. bouflers avait un corps de trou- 
pes en dega du rhin; le marechal d'hu- 
miẽres un autre vers cologne, pour ob- 
ſerver les ennemis. heidelberg, maience, 
ctaient pris, le fiege--de: philipsbourg , 
prealable toũjours nẽceſſaire quand la 
france fait la guerre a Vallemagne, etait 


commence. vauban conduiſait le ſiẽge. 


tous les details qui n'Etaient point de ſon 
reſſort, roulaient ſur catinat alors lieute- 
nant-general, homme capable de tout, & 
fait pour tous les emplois. monſeigneur 
arriva, après ſix jours de tranchee ouver- 
te. 1] imitait la conduite de ſon perez 
s' expoſant autant qu'il le fallait, jamais 
en temeraire ; affable a tout le monde, 
liberal envers les ſoldats. le roi goũtait 
une jole pure, d'avoir un fils qui Pimitait 
ſans l'effacer, & qui ſe faiſait aimer de 
tout le monde, ſans ſe faire craindre de 
ſon pere. | 


Philipsbourg fut pris en dix neuf jours: 11 
on prit manheim en trois jours; franck- . 


endal en deux; ſpire, treves, wormes & 
oppenheim ſe rendirent, des queles fran- 
cals furent à leurs portes. 

Le roi avait rẽſolu de faire un deſert 
du palatinat, des que ces villes ſeraient 
priſes. 1] avait la vue d'empecher les 
ennemis d'y ſubſiſter, plus que celle de 
le vanger de lecteur palatin, qui nꝰavait 

d' autre 


1688. 


15 
nov. 


1688. 
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d'autre crime que d'avoir fait ſon devoir, 
en $'uniffant au reſte de Vallemagne con- 
tre la france, il vint à L armee un ordre 
de louis figne louvois, de tout reduire 
en cendres. ef frangais, qui 
ne pouvaient qu'obEir, firent done Mel 
fier, dans le cœur deVhiver, aux citotens 


de toutes ces villes ſi foriſfantes & fi 
bien reparees, aux habitans des villages, 


aux maitres de plus de einquante cha- 
teaux, qu il fallait quitter leurs demeures, 


& qu'on allait les detruire par le fer & 
fevr, par les flames. hommes, femmes, vieil · 
1689. Jards, enfans, ſortirent en hate. une par- 


tie fut errante dans les campagnes; une 
autre ſe refugia dans les pais voiſins; 


pendant que le ſoldat, qui paſſe tofijours 


tes ordres de rigueur,. & qui n'execute 
jamais ceux de clemence, brülait & ſac- 
cageait leur patrie. on commenca par 


manheim, ſejour des EleQteurs : leurs pa- 


lais furent detruits, comme les maiſons 
des citolens; leurs tombeaux furent ou» 
verts par la rapacite du ſoldat, qui crotait 
y trouver des trẽſors; leurs cendres fu- 
rent diſperſẽes. c*etait pour la feconde 
fois, que ce beau pais ẽtait deſole ſous 
louis x1v : mais les flames, dont turen- 
ne avait brile deux villes & vingt vik 
lages du palatinat , n'*etaient que des 


Etincelles, en comparaiſon de ce dernier 
| in- 
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incendie. Peurope en eut horreur. les 
officie 18, qui | Pexecuterent, ẽtaient hon- 
teux d'ette les inſtrumens de ces dure- 
tẽs. on les rejettait ſur le marquis delou- 
vois, devenu plus inhumain par cet en- 
durciſſement de cœur, que produit un 
long miniſtere, il avait en effet donne 
ces conſeils; mais louis avait ẽtẽ le mai- 
tre de ne les pas ſuivre. ſi le roi avait 
ttc temoin de ce ſpectacle, il aurait lui- 
meme ẽteint les flames. il ſigna, du fond 
de ſon palais de verſailles & au milieu 
des plaifirs, la deſtruction de tout uh 


pais, parce qu il ne voiait dans cet or- 


dre que ſon pouvoir & le malheureux 
droit de la guerre; mais de plus-pres, il 
n'en eũt vu que Fhorreur. les nations, 
qui jusques-1a n'avaient blame que ſon 
ambition en Padmirant, crierent alors 


contre ſa durete, & blamerent meme ſa 


politique, car f les ennemis avaient pe- 
netre dans ſes Etats, comme lui chez les 
ennemis, ils -etiflent mis. ſes villes en 
cendres. $4 | 

Ce danger ẽtait à craindre: louis, en 
couvrant ſes frontieres de cent- mille ſol- 
Cats, avait appris à l'allemagne a faire de 
pareils efforts. cette-contree, plus peu- 
plce que la france, peut auſſi fournir de 
plus grandes armes. on les léve, on les 
aſſemble, on les paie plus * 

elles 
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elles paraiſſent plus tard en campagne 

mais la diſcipline, la patienes dans le 
fatigves, les rendent ſur ja fin d une cam 

pagne, auſſi redoutables que les franguy 
ö le ſont au commengement. le due delay 
raine charles v les commandait. ge pris 

ce toujours depouille. de ſon Etat pu 

louis x LV, ne pouvant y rentrer, at 
conſerve l' empire à Fempereur:leopold; 

il Pavait rendu vainqueur des tures, 

des hongrois. il vint, avec l'electeur d 
brandebourg, balancer la fortune du ri 

de france. il reprit bonne & maienct 
mauvaiſes places, mais defendues d'un 

maniere qui fut regardee comme un mo- 

dele de defenſe de places. bonne ne | 

rendit qu'au bout de trois mois. & demi 

12 de ſiege, apres que le baron d'asfeld, qui 

y commandait, eut Ete bleſſeè a mort dan 
un aſſaut general. 8 080 
Le marquis d'uxelles depuis marechu 

de france, l'un des hommes les plus ſage 
& les plus prévoians, fit, pour-defendre 
maience, des diſpoſitions ſi bien enten 
dues, que ſa garniſon n'etait presque 
point fatiguce en ſervant beaucoup. ou- 
tre les ſoins qu'il eut au dedans, il fi 
. vingt & une ſorties ſur les ennemis, 6 
E leur tua plus de cinq-mille hommes. 
4 fit meme quelquefois deux | ſorties en 


plein jour; enfin il fallut ſe rendre on 
? 
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nei Je poudre, au bout de ſept. ſemaines. 
6 lo cette defenſe merite place dans Vhiſtoire, 
a & par elle- meme & par la 'manieredont 
gung eue fut reguẽ dans le public. paris, cette 
lo BY ville immenſe pleine d'un peuple oiſif 
010-8 qui veut juger de tout, & qui a tant d'o- 
pu reilles & tant de langues avec fi peu 
Mug d'yeux, regardad'uxelles comme un hom- 
me timide & ſans jugement. cet hom- 
ai me, à qui tous les bons officiers don- 
0 BY naient de jultes Eloges , étant au retour 
da de la campagne a la comedie ſur le thẽa- 


etre, recut des huees du public: on lui 
une n cria, maience. il fut oblige de ſe retirer, 
Nos 


non ſans mẽpriſer, avec les gens ſages, un 
peuple {i mauvais eſtimateur du mérite, 


"oy dont cependant on ambitionne les lou- 
ay Environ ce tems-la, le marechal d'hu- 


mieres fut battu a valcour ſur la ſambre 


ion, en fit peu aux armes de la france. 
louvois, dont il Etait la creature & l'ami, 
fut oblige de lui õter le commandement 
de cette arme. le roi & louvois, qui 
n'aimaient pas le marechal de luxem- 
bourg, mais qui aimaient Vetat,' ſe ſervi- 
rent de lui maJgre leur repugnance. il 
commanda les armees aux pais-bas. lou- 
vois ou corrigeait des choix trop 

| Es, 


aux pais- bas, par le prince de waldeck; juin 
mais cet Echec, qui fit tort a ſa reputa- 1659. 
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des, ou en faifait de bons. catinat all; 
Simi en itale. on ſe dẽfendit bien 
en allemagne ſous le marẽchal de lorges 
le duc de noailles avait quelque ſucce 
en catalogne; mais en flandre ſous lu- 
xembourg. & en italie ſous catinat, ce 
ne fut qu une ſuite continuelle de victoi. 
res. ces deux generaux nee 
uu eſtimẽs en europe. 

Le marẽchal duc dehreembourg unt 
i le caractẽre des traits du grand cons 
de, dont il ẽtait Feleve 3 ; un genie ardent, 
une 'excoution ipromte, un coup d' ui 
jzuſte, un eſprit avide de connoiffancey 
mais vaſte & peu regle'; plongè dans le 
intrigues des femmes, toũjours amou- 
reux, & meme ſouvent aim quoique 
contrefait & d' un viſage peu agreadle, 
aiant plus de qualité d'un . 0 

un ſage. 

Catinat avait dans Peſprit une ap- 
plication & une agilité, qui le ren» 
daient capable de tout, ſans qu'il ſe pi- 
quat jamais de rien. il eũt été bon 
miniſtre, bon chancelier , comme bon 


general. il avait commence par etre avo- 


cat, & avait quitte cette profeſſion a 


vingt- trois ans, pour avoir perdu une 


cauſe, qui etait julte. il prit le parti des 
armes, & fut d'abord enſeigrie aux gar- 
des-frangaiſes. en 1667 il fit aux yeux 


du 
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du roi, à Pattaque de la contrescarpe de 
ile, une action qui demandait de la tete: 
& du courage. le roi la remarqua, & ce 
fut le commencement de ſa fortune. ib 


5 Eleua par dẽgrez, fans aucune brigue 3 


philoſophe au —_— wk — & 
de la guerre, les deux plus grands ẽcu- 
eils de la moderation ; Hbre de tous prẽ- 
juges, & n'aiant point Faffectation de 
paraitre trop les mõpriſor. la galanterie 
& le metier de courtiſan furent ignorẽs 
de lui; it en cultiva plus Pamitic; & en 
fut plus honnẽte-homme. il vecut, auſſi 
ennemi de l' interẽt que du faſte; philo- 
ſophe en tout, a ſa mott comme dans 
„vie. e rom ieee r nad 
Catinat commandait alors en italie. il 
wait en tete le duc de ſavoie, victor 
amedee , prince alors ſage, politique, 
& encor plus malheureux; guerrier plein 
de courage, conduiſant lui- meme ſes ar- 
mẽes, s expoſant en ſoldat, entendant, 
auſſi bien que perſonne, cette guerre de 
chicane qui ſe fait ſur des terrains cou- 
pes & montagneux, tels que ſon pais; 
actif, vigilant, aimant Pordre, mais fai- 


ſant des fautes & comme prince & com- 


me general. il en fit une, a ce qu'on prẽ- 


tend, en diſpoſant mal ſon armee devant 
celle de catinat. le gEnetal francais en 18 


profita, & gagna une pleine victoire à la = 
vue y 
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. vue de ſaluces, aupres de Vabbaie de ſta. 
farde, dont cette bataille a eu le nom. 


lorsqu'il y a. beaucoup de morts d'un 


cõtẽ & presque point de l'autre, cet 
une preuve inconteſtable que l' armee 
battue Etait dans un terrain, oil elle de. 
vait Etre nẽceſſairement accablee. Var- 
mee francaiſe n'eut que trois-cent hom- 
mes de tues; celle des allies, commandte 


par le duc de ſavoie, en eut quatre-mille, 


apres cette bataille, toute la ſavoie, ex- 
cepte monmèlian, fut ſoumiſe au toi. 
catinat paſſe dans le piẽmont, force les 
lignes des ennemis retranches pres de 
ſuze, prend ſuze, ville-franche, montal- 
1691. ban, nice reputee imprenable, veillane, 
carmagnole, . & revient enfin a mon- 
melian, dont il ſe rend maitre par unfie- 

ge opiniatre. _—_—_ 
Apres tant de ſucces, le miniſtere di- 
minua Parmee qu'il commandait; & le 
duc de ſavoie augmenta la ſienne. .cati- 
nat, moins fort que l'ennemi vaincu, fut 
longtems ſur la defenſive; mais enfin, 
4 aiant regu des renforts, i] deſcendit des 
oct. alpes vers la marſaille, & 1a il gagne une 
169 r. ſeconde bataille rangee d' autant plus glo- 
rieuſe, que le prince eugene de ſavoie 

Etait un des genẽ taux ennemis. 

A Vautre bout de la france, vers les 
pais- bas, le marechal de luxembourg 
| gagnait 
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gagnait la bataille de fleurus; & de Pa- 
veu de tous les officiers, cette victoire 
etait due à la ſuperiorite de genie que le 

enéral frangais avait ſur le prince de 
waldeck, alors general de l'armẽe des al- 
lis. huit- mille priſonniers; ſix- mille 
morts, deux- cent ẽtendarts, le canon, 
les bagages, la fuite des ennemis, furent 
les marques de la viftoire;” 
Le roi guillaume, victorieux de ſon 
beau- pere, venait de repaſſer la mer. ce 
genie, fẽcond en reſſources, tirait plus da- 
vantage d'une defaite de ſon parti, que 
ſouvent les francais n'en tiraient de leurs 
vicoires. il Tut fallait emploier les intri- 
gues, les nẽgociations, pour avoir des 
troupes & de'Pargent, contre un roi qui 
n'avait qu'à dire, je deux. cependant a- 
pres la defaite de fleurus, il vint oppo- 
ſer au marechal de luxembourg une ar- 
mee, auſſi forte que la francaiſe. 
Elles etaient compoſees chacune d' en- 
viron quatre- vingt· mille hommes: mais 
mons Etait deja inveſti par le marechal 
de luxembourg; & le roi guillaume ne 
eroiait pas les troupes francaiſes ſorties 
de leurs quartiers. louis xi v vint au ſiẽ- 
ge. il entra dans le ville au bout de neuf 
jours de tranch&e ouverte, en preſence 


30 
juin 


1690. 


19 
ſept. 
i691, 


9. 
avri 
I 


de Parmee ennemie. auſſitõt il reprit le 


chemin de verſailles, & il laiſſa luxem- 
bourg 
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- bourg diſputer-lei tetrain, pendant tous 
= campagne, qui ſinit par le combat i 
uze, action tres:fingulicre, ol vingt 
19 — efcayrons: de la maiſon du roi & 
ſept. lagendarmerie, dẽfirent ſpixante & qui 
1691. ze eſcadrons de arme ennemiee 
Le roi reparut encor au ſiòge de 1. 
mur la plus forte place des pais bz 
par ſa ſituation au confluent de la fambre 
Xx de la meuſe, & 3 citadelle bite 
ſur des rochers. il ꝓrit la ville en hui 
juin jours, & les chãteaun en vingt · dem 
69a. pendant que le due de lunembourg en- 
pechait le roi guillaume de paſſer la m 
haigne A la tete de quatre-vingt-mill 
hommes, & de venir faire lever le ſiege 
le roi retoutna»encor à verſailles apt 
cette. conquote.z. & luxembourg tint en 
cor tete à toutes les forces des ennemi 
ce fut alors que ſe donna la bataille de 
ſteinkerque, celẽbre par Partifice & law 
leur. un eſpion, que le general franga 
avait auprès du roi guillaume, eſt de- 
couvert. on le force, avant de le faire 
mourir, d'ecrire un faux avis au matt 
chal de luxembourg. | ſur ce fayx avs; 
luxembourg prend avec raiſon des me- 
ſures, qui le devaient faire battre. ſon 
armee endormie eſt attaquee a la pointe 
du jour: une brigade eſt dẽja mise en ful 


te, & le general le ſait à peine. ſans un 
EXCes 


4 
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exces de diligence & de bravoure, tout 
ctait perdu. 5 . 

Ce n' ẽtait pas aſſeʒ d' etre grand gene- 


ral, pour n'etre pas mis en dęroute: il 


fallait avoir des troupes aguerries, capa- 
bles de ſe rallier; des officiers gEneraux, 
aſſez habiles pour retablir le desordre , 
& qui eũſſent la bonne volonte de le fai- 
re; car un ſeul officier ſuperieur, qui ett 
voulu profiter de la confuſion pour fai- 
re battre ſon general, le pouvait aiſement 
ſans ſe commettre. 


Luxembourg était malade; circon- , 
tance funeſte, dans un moment qui de- aove 
mande une aQivite nouvelle: le danger 1692. 


lui rendit ſes forces: il fallait des pro- 
diges pour n'<tre pas vaincu, & il en fit. 
changer de terrain, donner un champ de 
bataille à ſon armee qui n' en avait point, 
retablir la droite toute en dẽsordre, ral- 
lier trois fois ſes troupes , charger trois 
fois 2 la tete de la maiſon du roi, fut 
ouvrage du moins de deux heures, il 
avait dans ſon armee le-duc de chartres, 
depuis regent du roiaume, petit-fils de 
france , qui n'avait pas alors quinze ans. 
l ne pouvait Etre utile pour un coup de- 
cif ; mais c*Etait beaucoup pour animer 
les ſoldats , qu'un petit- fils de france en- 
cor enfant, chargeant avec la maiſon du 


e 
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genéraux: on était louis de bourbon, 


prince de conti; rivaux de courage, de 
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roi bleſſẽ dans le combat, & revenant 
encor a la charge malgre a bleſſure. 

Un petit-fls & un petit-neveu du grand 
condè ſervaient tous deux de lieutenans 


nomme 5 monſficur le duc; autre, armand 


prit, d' ambition, de rẽputation; mon. 
ſieur le duc, d'un naturel plus auſtere, 
aiant peut- etre des qualites plus ſolides, 
& le prince de conti de plus brillantes: 
appelles tous deux par la voix publique 


au commandement des armees., ils de. 


ſiraient paſſionnẽment cette gloire; m 


ils n'y parvinrent jamais, parce que louis, 


ui connaiſſait leur ambition comme leur 
mérite, ſe ſouvenait toũjours que le prin 
ce de condẽ lui avait fait Ja guerre. 
Le prince de conti fut le premier qui 
rẽtablit le desordre, ralliant des brigades 
en faiſant avancer d'autres. monſieur | 
duc faiſait la meme manceuvre,ſans avoir 
beſoin de mulation. le duc de vendome, 
petits-fils de henri Iv, ctait auſſi lieute: 
nant-gEneral dans cette af me. il ſervat 
depuis Vage de douze ans; ; & quoiqu "l 
en elit alors quarante , il n'avait pas en. 
cor commandè en chef. ſon frere le grand 
prieur Etait aupres de lui. 
I! fallut que tous ces princes ſe miſſent 


a yo tete de la maiſon du roi, pour _ 
7 


/. gb 
ſer un corps d'anglais , qui gardait un 
poſte avantageux, dont le ſucces de la 


55 dataille dependait, la maiſon du roi & 
0 les anglais etaient les meilleures troupes 
qui fuiſtent dans le monde. le carnage, fut 
e erand. les frangais, encourages par cette 
on. {ove de princes & de jeunes ſeigneurs 
*m gui combattaient autour du general , 


| I'emporterent enfin; & quand les anglais 
furent vaincus , il fallut que le reſte ce- 
dat. | 175 
Bouflers, depuis marechal de france, 
accourait dans ce moment meae , de 
quelques lieues du chainp de bataille, a- 
vec des dragons , & acheva la victoire, 
le roi guiilaume , alant perdu environ 
ſept- mille hommes, ſe retira avec au- 
tant d' ordre qu'il avait attaque ; & toũ- 
jours vaincu, mais toujours a craindre , 
il tint encor la campagne. la victoire, dug 
a la valeur de tous ces jeunes princes & 
de la plus floriſſante nobleſſe du roiaume, 
fit à la cour, à paris & dans les provinces, 
un effet, qu' aucune bataille gagnee n'a- 
vait fait encore. - 
Monſieur le duc, le prince de conti 

meſſieurs de vendome & leurs amis, trou- 
vaient, en s' en retournant, les chemins 
bordes de peuple. leurs acclamations & 
n a joie allaient juſqu*a la demence. toutes 
les femmes s empreſſaient dattirer leurs 
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regards. les hommes Denen alon 
des cravates de dentelle „ qu'on arran- 
geait avec aflez, de peine & de tems, 
| les princes, s' tant habillés avec Precipi- 
tation pour le combat, avaient paſle ne. 
gligemment ces cravates autour du cou: 
les femmes porterent. des ornemens faits 
ſur ce modele ; on les appella des feeinker: 
gues, toutes les bijouteries nouvelles 6- 
taient ala ſteinkerque. un jeune homme, 
qui $'Etait trouve a cette bataille, etait 
regardẽ avec empreſſement. le peuple 
$ attroupait par-tout autour des. Princes; 
& on les aimait d' autant plus, que leur 
faveur a la cour n'etait pas egale 2 a leur 
Goes 
Le meme general, avec les memes 
princes & ces memes troupes fog 
& viRorieuſes 5 ſteinkerque „ alla 
prendre, la campagne ſuiyante, le roi gil 
laume par une marche de ſept lieues, & 
le battit a nerwinde. nerwinde eſt un vill- 
ge pres de la guette, à quelques lieuts ce 
druxelles. guillaume eut letems de ſe me: 
tre en bataiille, luxembourg & les prince 
emportẽrent le village deux fois Vepeeal 
main; l'ennemi le reprenait, des 1 
xembourg tournait d'un autre cote ʒ en- 
fin le general & les princes empor. 
rent une troſiẽme fois , al fut 


a gagnẽe. peu de Journees furent plu 
meut- 
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meurtriẽres; il y eat environ vingt- mil. 


mille frangais. Ceſt à cette occafion 
qu'on diſait, qu'il ſallait chanter plus de 
de profundis , que de te deum. 

Toutes ces victoires produiſaient beau- 
coup de gloire , mais peu de grands a- 
vantages. les allies, battus à fleurus, A 
ſteinkerque, a nerwinde, ne Vavaient ja- 
mais &te d'une maniere complette. le 
roi guillaume fit toũjours de belles re- 
traites; & quinze jours après une bataille, 


3 
le morts, douze-mille'des alliẽs & huit- Bl. 


1693. 


il eüt fallu lui en livrèr une autre, pour 


etre le maitre de la campagne. Ie cathe- 
drale de paris Etait remplie des drapeaux 
ennemis. le prince de conti appellait le 
marEchal de luxembourg, /e tapiffier de 
notre- dame. on ne parlait que de victoi- 
res. cependant louis xiv avait autrefois 
conquis la moitié de la hollande & de la 
flandre, toute la franche-comte, ſans don- 
ner une ſeul combat; & maintenant, apres 
les plus grands efforts & les viQoires les 
plus ſanglantes, on ne pouvait entamer 
les provinces-unies. on ne pouvait meme 
faire le ſiege de bruxelles. | 

Le marechal de lorges avait auſſi, de 


ſon cote, gagnẽ un grand combat pres de ſept. 


ſpirebach: il avait meme pris le-vieux duc 
de wirtemberg: il avait penetre dans ſon 
pais; mais apres Pavoir envahi par une 
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victorre, il avait ẽtẽ contraint d'en fortir, 
monſeigneur vint prendre une ſeconde 
- fois & ſaccager heidelberg, que les en. 
nemis avaient repris; & enſuite il fallut 
ſe tenir ſur la defenſive contre les impe- 
riaux. RY | 
Le marechal de catinat ne put, apres 
ſa victoire de ſtafarde & la conquète de 
la favoie , garantir le dauphine d'une ir- 
ruption de ce meme duc de ſavoie; ni 
apres fa victoire de la marſaille , ſauver 
importante ville de caſal. 
27 En eſpagne, le marechal de/noaille 
mai gagna auſſi une bataille ſur. le bord du 
694. ter, il prit girone & quelques petites 
places: mais il n'avait qu'une armeefat- 
ble; & il fut oblige, apres ſa victoire,, de 
ſe retirer devant harceione. les francals, | 
vainqueurs de tous .cotes & affaiblis par 
leurs ſucces, combattaient dans lesalls 
une bydre tottjours renaiſſante. il com- 
mencait a devenir difficile en france de 
faire des recruès, encor plus de trouver 
7694. de l'argent. la rigueur de- la ſaiſon, qui 
detruiſit les biens de la terre en ce tems, 
apporta la famine, on pæxiſſait de milere, 
au bruit des e deum & ꝓarmi les réjouil- 
ſances. cet eſprit de confiance & de ſu- 
_ periorite, l'ame des troupes frangaiſes, di- 
minuait d&ja un peu. louis xiv, ceſſa de 


1691. paraitre a leur tète. louvois était mort: 
| ON 
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on ktait tres mEcontent de barbẽſieux 
ſon fils. enfin la mort du marechal de 


luxembourg 7 ſous qi Jes © foldats eee, 
croiaient invincibles , ſembla mettre un 


terme à la ſuite rapide des victoires de 
la france. 
L'art de bombarder les villes mariti- 


mes avec des vaiſſeaux, retomba alors 


ſur ſes inventeurs. ce n'eſt pas que la 
machine infernale, avec laquelle les an- 
glais voulurent brüler ſaint- malo & 


&houa ſans faire d' effet, diit for origineà 


Pinduſtriedesfrancais. il y avait deja long- 
tems, qu'on avait hazarde de pareilles 
machines en europe. c'ẽtait Part de faire 
putir les bombes, auſſi juſte d'une aſſiette 


mouvante que d'un terrain ſolide, que 


les francais avatent invente; & ce fut 


par cet art, que dieppe, le havre de gra: juil. 


ce, ſaint- malo, dunkerque & calais, fu- 
rent bombardes par les flotes anglaiſes. 
dieppe , dont on peut approcher plus 
facilement, fut la ſeule qui ſouffrit un ve- 


ritable dommage. cette ville, agrèable 


2. jourd'hui par ſes maiſons regulicres & 
qui doit ſes embelliflemens a ſon mal- 
heur, fut preſque toute redtfite en cen- 
dres. vingt maiſons ſeulement au havre 
de grace furent Ecraſees & brülees par 
les bombes; mais les fortifications du 
port furent renverſees, c'eſt en ce ſens, 
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velles fortifications, que vauban avait fai- 
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que le. m6daille c en hollande 
eſt vraie, quoique tant d'auteurs fran- 
Cais ſe foient recries ſur fa fauſſete.. on 
lit dans Pexergue en latin: / port dy 
havre brile & renverſe, &c, cette inſcrip- 
tion ne dit pas que la ville fut conſumee, 
ce qui eũt ete faux; mais qu'on avai 
brüle le port, ce qui Etait vrai. |. 
Quelque tems apres , la conquete de 
ramir fut perdue. on avait en france 
prodigue des Eloges a louis x1v, pour Ja- 
voir priſe; & des railleries & des ſatire 
indecentes contre le roi guillaume, pour 
ne l'avoir pu ſecourir avee une armee de 
quatre-vingt mille hommes. 
Guillaumes'en rendit maitre, de la me. 
me maniere qu'il Pavait vu prendre. 
Pattaqua, aux JEUX d'une armee encor 
plus forte, que n*avait ẽtẽ la ſienne quand 
louis x1v Paſſiegea. il y trouva de nou- 


tes. la garniſon frangaiſe, qui la defeadit 
Etait une armee; car dans le tems qu'ilen 
forma Vinveltiſſement, le. marechal de 
bouflers ſe jetta dans la place avec ſept 
regimens de dragons. ainſi namur Etait 
defendue par ſeize - mille hommes , & 
piète a tout moment u' tre ſecourue par 
pres de ctut-mille. le marechal de bou- 
ers Etait un homme de beaucoup de me- 
rite, un general zctif & applique, un bon 
citoien, 
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eitoien, ne ſongeant qu'au bien du ſer- 
vice, ne meEnageant pas plus ſes Joins 


que ſa vie. 


Les mẽmoires du marquis de 98 
res lui reprochent pluſieurs fautes, dans 
la defenſe de la place & de la citadelle; 
i lui en reproche encor dans la defenſe 
de lille, qui Iui a fait tant d'honneur. 
ceux qui ont Ecrit T hiſtoĩre de louis xv, 
ont copie fervilement le marquis de feu- 
quicres pour la guerre, ainſi que Pabbe 
de choift pour les anecdotes. ils ne pou- 
vaient pas ſavoir que feuquiẽres, ail- 
leurs excellent officicr & connaiſſant la 
guerre par principes & par experience , 7 
ctait un eſprit non moins chagrin qu'E- 
claire, abiſtarque des TENETAUX & quel- 
quefois le zoile. il altere des faits, pour 
avoir le plaiſir de cenſurer des fautes. iÞ 
ſe plaignait de tout le monde, & tout le 
monde ſe plaignait de lui. on diſait qu'il 
etait le plus brave homme de l' europe, 
parce qu'il dormait au milieu de cent- 
mille de ſes ennemis. ſa capacitẽ n' aiant 
pas ete recompenſee par le baton de ma- 
rechal de france; il emploia trop, contre 
ceux qui ſerVaient I'etat , des lumieres: 
qui eufſeht Ete tres utiles, $i] etit eũ Veſ- 
prit aufhi conciliant, que penetrant , ap- 

pliquè & hardi. ; 

Il reprocha au marcchal de villeroi, 
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plus de fautes & de plus eſſentielles, 
qu'a bouflers. villeroi, a la tete d'environ 
quatre-vingt-mille hommes, devait ſe. 
courir namur : mais quand meme les 
marẽchaux de villeroi &. de bouflers ej. 
ſent fait generalement tout ce qui ſe poy. 
vait faire (ce qui eſt bien rare); il fallait 
par la ſituation du terrain, que namur 
ne fũt point ſecourue & ſe rendit tor oy 
tard, les bords de la mEhaigne, couverts 
d'une armee d*obſervation qui avait ar 
1te les ſecours du roi guillaume, arte 
tẽrent alors neceſlairement ceux du ma. 
rechal de villero. | 
Le marechal de bouflers, le comte d 
guiscard gouverneur de la ville, le com- 
te de laumont du chatelet commandant 
de Vinfanterie , tous les officiers & le 
ſoldats, defendirent la ville avec une opi- 
niatretẽ & une bravoure admirable, mai 
qui ne recula pas la priſe de deux jours, 
quand une ville eſt affiegee par une ar- 
inte ſuperieure, que les ouvrages ſont 
bien conduits , & que la-ſaifon eſt favo- 
rable; on ſait à- peu- près en combien 
de tems elle ſera priſe, quelque vigou- 
reuſe que la defenſe puiſſe Etre, le rol 
guillaume ſe rendit maitre de la ville & 
de la citadelle, qui lui coũterent plus de 
tems qu'a louis xi v. Ss 


Le 


Le 
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Le roi , pendant qu'il perdait namur, fag: 
fit bombarder bruxelles: vengeance in- * 


utile, qu'il prenait ſur le rot d eſpagne 5 
de ſes villes bombardẽes par les anglais. 
tout cela faiſait une guerre ruineuſe & 
funeſte aux deux partis. | 

C'eſt, depuis deuxſtecles, un des effets 
de l'induſtrie & de la fureur des hom- 
mes, que les deſolations de nos guerres 
ne ſe bornent pas a notre europe, nous 
nous Epuiſons d'hommes & d' argent, 
pour aller nous detruire aux extrẽmités 
de Vafie & de Famerique. les indiens, que 
nous avons obliges par force & par adreſ- 
ſe a recevoir nos Etabliflemens , & les a- 
meriquains dont nous avons enſanglan- 
tè & ravi le continent, nous regardent 
comme des ennemis de la nature hu- 
maine, qui accourent du bout du monde 
pour les egorger & pour ſe detruire en- 
ſuite eux-meEmes. 

Les francais n'avaient de colonies 
cans les grandes indes, que celle de pon- 
ticheri, formee par les ſoins de colbert 


avec des depenſes immenſes, dont le 


fruit ne pouvait etre recueilli qu'au bout 
de pluſieurs annees. les hollandais s' en 
ſaifirent aiſement, & ruinerent aux indes 
le commerce de france a peine Etabli. 
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Les anglais dẽtruiſirent les plantations 
de la france a ſaint-domingue. un ar- 
mateur de breſt ravagea celles qu'ils a. 
vaient en aſrique dans File de gambie. 


les armateurs de ſaint- malo porterent le 
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fer & le ſeu a terre-neuve ſur la cite 
orientale qu'ils poſſedent. leur ile de k 
jamaique fut inſultee par nos eſcardes, 
jeurs vaiſſeaux pris & brulés, leurs cö- 
tes faccagees. 

Pointis chef d' eſcadre, à la tete de 
pluſieurs vaiſſeaux du roi & de quelques 
corſaires de Pamerique, alla ſurprendre, 


au- ela de la ligne, la ville de carthage- 


ne, magazin & entrepet des treſors que 
eſpagne tire du mExique. le dommage 
qu'il y cauſa, fut eſtime vingt-millions de 


nos livres, & le gain dix-millions. il ya 


toũjours quelque choſe a rabattre de ces 
calculs, mais rien des calamitẽs extremes 
que cauſent ces expeditions glorieuſes. 

Les vaiſſeaux marchands de hollande 
& d'angleterre eEtaient tous les jours l 
proie des armateurs de france, & fur- 
tout de duguẽ-trouin, homme unique 
en ſon genre, auquel il ne manquait que 
de grandes flotes , pour avoir la rẽputa- 
tion de dragut ou de barberouſſe. les 
ennemis prenaient moins de vaiſſeaux 


marchands francais , parce qu'il y en a- 
| valt 
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vait moins. la mort de colbert & la 
guerre avaient beaucoup diminuẽ le com- 
Sd s 11930, ab, HNER 
Le rẽſultat des expẽditions de terre & 
de mer, Etait donc le malheur univerſel. 
ceux qui ont plus d' humanitẽ que de po- 
litique , remarqueront , que dans cette 
guerre louis x IV etait armẽ c6ntre ſon 
neveu le roi d' eſpagne, contre l' lecteur 
de baviere dont il avait donné la ſœur 
a ſon fils le dauphin, contre l' lecteur 
palatin dont il brala les etats apres a- 
voir marie monſieur a la princeſſe palati- 
ne. le rol jacques fut chaſſẽ du trone par 
ſon gendre & par ſa fille. depuis meme, 
on a vũ le duc de ſavoie ligue encor con- 
tre la france-ou Pune de ſes filles ẽtait 
dauphine, & contre l'eſpagne ou l'autre 
ctait reine. la pluspart des guerres entre 
les princes chrẽtiens, ſont des eſpẽces 
de gutrres civiles. 

L'entrepriſe la plus criminelle de tou- 
te cette guerre, fut la ſeule veritable- 
ment heureuſe. guillaume reuffit toti- 
jours pleinement en angleterre & en ir- 


lande. ailleurs les ſucces furent balances, 


quand j'appelle cette entrepriſe criminel- 
le, je n'examine pas ſi la nation, apres a- 
voir repandu le ſang du pere, avait tort ou 
taiſon de profcrire le fils, & de defendre 

ſa 
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ſa religion & ſes droits: je dis ſeulement, 
que s'il y a quelque juſtice ſur la terre, 
il n'appartenait pas a la fille & au gen- 
dre du roi jacques, de le chaſſer de {; 
. maiſon. . 8 
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Cut 


— — 
Y 29 


e 


CHAPITRE SEIZIE'ME, 


Paix de riewith : tat de la france 
& ae Pearope : mort & teſtament 
d charles . roi d'eſpagne, 


n A france conſervait encor fa 


SLY i ſuperiorits fur tous ſes enne- 
dzb mis. elle en avait accable quel- 
ques- uns, comme la ſavoie & le palati- 
nat. elle faiſait la guerre ſur les fron- 
tieres des autres. c' tait un corps puis- 
fant & robuſte, fatigue d'une longue re- 
hſtance , & ẽpuiſè par ſes victoires. un 
coup porte a propos Peilt fait chanceler. 
quiconque a pluſieurs ennemis à la fois, 
ne peut avoir, à la longue, de ſalut 


= que 
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que dans leur diviſion ou dans ha paix: 


louis x1v obtint bientot l'un & l'autre. 


3 


r be, 
83 3 F 
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Vietor-amedee duc de ſavoie Etait ce. 
toi de tous les princes, qui Prenait le 
plustot ſon parti, quand il s agiſſait de 


rompre fes engagemens pour ſes inte. 


rets. ce fut a lui que la cour de france 
s' adreſſa. le comte de tefle , depuis ma. 
rechal de france * homme habile & a. 
mable, d'un genie fait pour plaire , qu 

eſt le premier talent des negociateus, 

agit d'abord ſourdement a turin. le m 
rechal de catinat, auffi propre a faire h 


paix que la guerre, acheva la negociz 


tion. il n'etait pas necefſaire de deux 


hommes habiles, pour determiner le due 


de ſavoie a recevoir ſes avantages. on 


lui rendait ſon pais: on lui donnait de 


Fargent: on propoſait le mariage di 
jeune duc de bourgogne „fils de mon- 
ſeigneur heritier de la couronne de frau. 
ce, avec fa fille. on fut bientòt daccord: 
le duc & catinat conclürent le traité 
notre- dame de lorette, od ils allẽrent fo 


prẽtexte d'un pelerinage de devotion, 


qui ne fit prendre le change 2 a perſonne, 
le pape (c'etait alors innocent x11) en 


trait ardemment dans cette nẽgociation 


ſon but Etait de delivrer à la fois J'italie, 
& des invaſions des frangais, & des tar 


xes continuclles que l'empereur . 
gealt 


geait pour paler ſes armEes, on voulait 
x. que les imperiaux laiſſaſſent Vitalie neu- 
e. tre. le duc de ſavoie s'engageait par le 


ce traité à obtenir cette neutralite, l'empe- 


E beur repondit d' abord par des refus; car 
0: la cour de vienne ne ſe determinait guẽ- 
res qu'a l extrẽmitẽ. alors le duc de ſa- 
voie joignit ſes troupes a Farmee fran- 
caiſe, ce prince devint en moins d'un 
mois, de generalifiime de Pempereur, ge- 
neraliſſime de louis xiv. on amena ſa 
fille en france, pour Epouser à onze ans 
le duc de bourgogne qui en avait treize. 
apres la defeCtion du duc de ſavoie, il 
arriva, comme à la paix de nimẽgue, que 
chacun des allies prit le parti de traiter. 
Fempereur accepta d'abord la neutralitẽ 
d'italie. les hollandais propoſerent le 
chateau de riswick pres de la haie, pour 
les conferences d'une paix generale, 
quatre armes, que le roi avait ſur pied, 
ſervirent a hater les concluſions. il avait 
quatre-vingt-mille hommes en flandre 
ſous villeroi. le marechal de choiſeul en 
avait quarante-mille ſur les bords du 
thin. catinat en avait encor autant en 
piẽmont. le duc de vendome , parvenu 
enfin au generalat, apres avoir paſſe par 
tous les dEgrez depuis celui de garde 
du foi comme un ſoldat de fortune, com- 
Mancait en catalogne, ON il gagna un 
com- 
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combat, ou il prit barcelone. ces nou- 
veaux efforts & ces nouvtaux ſucces fy. 
rent la mediation la plus efficace la cour 
: de rome offrit encor ſon arbitrage , & fit 
1.2 refuſèe comme a nimegue. le roi deſuede 
ay charles xI fut le mẽdiateur. enfin la pan 
=_ ſept. ſe fit, non plus avec cette hauteur & ca 
; x697. conditions avantageuſes qui avaient fi 
gnalé la grandeur de louis x Iv; mais 
: avec une faciiite & un relachement de 
* ſes droits, qui furent l'effet de fa polit. 
1 que, & qui devaient le mettre en &tat 
d*etre plus grand & plus puiſſant que ja- 
mais. FLY | 1 
Le roi d'eſpagne, uſe de maladies & 
caſſé avant quarante ans, tendait vers fe 
fin. la poſterite de charles-quint”allait 
S*cteindre en lui. il ravait plus den- 
fans. la nature donnait des droits à 
louis x IV ſur la couronne d'eſpagne, 
comme au petit- fils de philippe 11 1 pat 
la reine anne d' autriche; & au daupbin, 
comme au petit- fils de philippe 1 U pat 
marie -théréſe. W 
Le grand projet de louis x I v Statt, 
& devait etre, de ne pas laiſſer tomber 
toute la ſucceſſion de la vaſte monarchie 
de ſon grand- pere & du grand-pere de 
ſon fils, dans l'autre branche de la maiſon 
d'aũtriche. il eſperait que la maiſon de 
bourbon en arracherait au moins quel- 
| | que 
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zue demembrement, & que peut. etre un 
our elle l' aurait toute entiere. les re- 
ponciations autentiques de la femme & 
ge la mere de louis xIv ne paraiſlaient 
ue de vaines ſignatures, que des con- 
jonctures nouvelles devaient ancantir, 
dans ce deſſein qui aggrandiſſait ou 
la france ou la maiſon de bourbon , il 
ctait nẽceſſaire de montrer quelque mo- 
(ration à europe, pour ne pas effarou- 
cher tant de puiſſances toujours ſoup- 
wt I conncuſes. la paix donnait le tems de fe 
faire de nouveaux allies , de retablir les 
finances, de gagner ceux dont on au- 
rait hella ; & de laiſſer former dans 
retat de nouvelles milices. il fall-it cc 
der quelque choſe, dans 'eſperance d' ob- 
tenir beaucoup plus. 

Le roi rendit done aux eſpazno's tout 
ce qu'il leur avait pris vers les pirenees, 
& ce qu'il venait de leur prendre en fan- 


bourg, mons, ath, couitrai. il recon- 
nut, pour roi legitime d' anglete re, le roi 
guillaume , traite jusqu'alors de prince 
dorange, d'uſurpateur & de tyran. il 
p-omit de ne donner aucun ſecours a ſes 
ennemis. Je roi jacques, dont le nom fut 


1 I % ww i > hits, IS 


main, avec le nom inutile de roi, & des 


peaſions de louis XLv. il ne fit plus que 
des 


dre dans cette derniẽre guerre luxem-_ 


omis dans le traité, reſta dans ſaint-ger- | 
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des manifeſtes; ſacrifie par ſon proteRej 
ala neceflite, & deja oublie de Peurope 

Les jugemens rendus par les cham: 
bres de briſac & de metz contre tant d 
ſouverains, & les reunions faites a Valk 
ce, monumens d'une puiſfance & du 
fierte dangereuſe, furent abolis; & 
bailliages juridiquement ſaiſis furent ret 
dus à leurs maftres légitimes. 
Outre ces dẽſiſtemens, on reſtitua 
Pempire fribourg, brifac, kehl, philips 
bourg. on ſe ſoumit à rafer les fortereſe 
de ſtrasbourg ſur le rhin, le fort- lou 
trarbach, le mont-roial ; ouvrages, di 
vauban avait Epuiſe ſon art, & le roi ſa 
finances. on fut Etonne dans J europe, & 
indigne en france, que louis x1y eit 
fait la paix, comme sil eũt Ete vaintu 
harlai, creci & callieres , qui avaient 
ſignẽ cette paix, n'oſaient ſe montrer, ni 
a la cour, ni a la ville; on les accablat 
de reproches & de ridicules, comme s 
avaient fait un ſeul pas qui n' eũt ete or- 
donne par le miniſtere._ la cour de lou 
x1V leur reprochait d'avoir trahi Fhot- 
neur de la france. les courtifans, plus em- 
preſſes qu'eclaires, ne ſavaient pas que, 
ſur ce traitẽ honteux en apparence, lou 
voulait fonder fa grandeur. 

Ce fut enfin par cette paix, que la 


france rendit la lorraine & la maiſon gu 
4 
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a poſſẽdait depuis ſept- cent annees. le 


i 2 juc charles v, appui de Pempire & vain- 
5 "eur des turcs, Etait mort. ſon fils leo- 
it 0 old prit, a la paix de riswick, poſſeſſion 


le fa ſouverainete ; depouille a la verite 
de ſes droits rẽels, car il n'etait pas per- 
mis au duc d'avoir des remparts a ſa ca- 
pitale : mais on ne put lui 6ter un droit 
plus beau, celui de faire du bien à ſes ſu- 
jets; droit, dont jamais aucun prince n'a 
fi bien uſe que lui. | | 

Il eft a ſouhaiter, que la derniere po- 
ſerite apprenne, qu'un des plus petits 
ſouverains de l' europe, a ẽtẽ celui, qui a 
fait le plus de bien a fon peuple. il trou- 
va la lorraine deſolee & deſerte : il la re- 
peupla, il ' enrichit. il l'a conſervee toũ- 
jours en paix, pendant que le reſte de 
Feurope a Ete ravage par la guerre. il a 
eu la prudence d'etre toujours bien avec 
la france, & d'etre aime dans l' empire; 
tenant heureuſement ce juſte milieu, qu'- 
un prince ſans pouvoir n'a preſque ja- 
mais pu gardèr entre deux grandes puiſ- 
ſances. il a procure a ſes peuples l'abon- 
dance, qu' ils ne connaiſſaient plus. ſa no- 
bleſſe, reduite à la derniere miſere, a etẽ 
miſe dans l'opulence par ſes ſeuls bien- 
faits. voiait-il la maiſond*ungentil-hom- 
me en ruine, il la faiſait rebatir a ſes dẽ- 
peas: il paiait leurs dettes; il mariait leurs 
filles ; 


Je quitterats demain ma ſouveratinett, diſait- 
golite le bonheur d'etre aimẽ; & j ai vu, 


des larmes en prononcant ſon nom. il a 
laifſe, en mourant, ſon Exemple a ſutvre 


. Lows X: 
filles ; il prod guait des preſens, avec 
art de donner, qui eſt encor au- deſſu 
des bienfaits ; il mettait dans ſes dons; 
magnificence d'un prince & la politeſſ 
d'un ami. les arts en honneur dans ſa pe. 
tite province, produifaient une circul 
tion nouvelle, qui fait la richeſſe des 6 
tats. ſa cour Etait formee ſur le mode; 
de celle de france. on ne croiait prefque 
pas avoir change de lieu, quand on pal. 
fait de verſailles a laneville. à Vexempl: 
de louis xIv, il faiſait fleurir les bells 
lettres. il a ẽtabli dans Juneville une ef- 
pece d*univerſite-ſans pedantiſme, ol | 
jeune nobleſſe d'allemagne venait ſe for- 
mer. on y apprenait de veritables ſcien- 
ces, dans des ecoles ou la phyſique etait 
demontree aux yeux par des machines 
admirables. il a cherche les talens jul- 
ques dans Jes boutiques & dans les fo- 
rets, pour les mettre au jour & les en- 
courager. enfin, pendant tout ſon regne, 
1] ne s'eſt occupe, que du ſoin de procu- 
rèr a ſa nation de la franquilite, des ri 

cheſſes, des connaiſſances & des plaiſin 


il, / je ne pouvais faire du bien. auſſi a-t-ll 


longtems apres ſa mort, ſes ſujets verſe! 


aux 
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aux plus grands rois; & il n'a pas peu 
ſervi à preparer à ſon fils le chemin du 
trone de l' empire. ee 
, Dans le tems que louis x1 v meEaageait 
a paix de riswick pour partager la ſucceſ- 


fon d'eſpagne, la couronne de pologne 


vint 2 vaquer. cette couronne Etait alors 
a ſeule ᷑lective au monde. citoĩens & 
ktrangers y peuvent prẽtendre. il faut 
deux choſes pour y parvenir, ou un me- 
ite aſſez eclatant & aſlez ſoutenu par les 
intrigues pour entrainer les ſuffrages, 
(comme il etait- arrive a jean ſobieski 
dernier roi); ou bien des treſors aſſez 
grands pour acheter ce roiaume, qui eſt 
preſque toũjours à Venchere. | 
L'abbè de polignac, depuis cardinal), 
eut d'abord afſez d'adreſſe, pour diſpoſer 
les ſuffrages en faveur de ce prince de 
conti, connu par les actions de valeur, 
qu'il avait faites a ſteinkerque & a ner- 
winde. il n'avait jamais commande en 
chef; il n'entrait point dans les conſeils 
du roi; monſieur le duc avait autant de 
reputation que lui à la guerre; monſieur 
de vend6me en avait davantage: cepen- 
dant ſa renommee effacait alors les au- 
tres noms, par le grand art:de plaire & 
de ſe faire valoir, que jamais on ne poſle- 
da mieux que lui. polignac , qui avait 
celui de perſuader, defermina d' abord 
| : les 


de Feloquence & des promefies, l'argent 


après, par un parti beaucoup moins nom. 


de change, avec leſquelles il arriva à la na. 


intrigues du pape, celles de I'empereur, 


grand parti, & proclamè par le primat 
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les eſprits en ſa faveur. il balanga, aye 


qu'auguſte ẽlecteur de ſaxe prodiguait 
le prince de conti fut lu roi par le plu 


du roiaume. auguſte fut ẽlu deux heures 


breux : mais il etait prince ſouverain & 
puiſſant; il avait des troupes pretes ſur 
les frontieres de pologne. le prince de 
conti etait abſent, ſans argent, ſans trou- 
pes, ſans pouvoir; il n'avait pour lui, 
que ſon nom & le cardinal de polignac, 
il fallait, ou que louis xiv. Pempechatde 
recevoir Voftre-de la couronne, ou quii 
lui donnat dequoi Pemporter-ſur ſon ri 
val. le miniftere ftangais paſſa pour en 
avoir fait trop, en envoiant le prince de 
conti; & trop peu, en ne lui donnant 
qu'une faible eſcadre & quelques lettre 
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de de dantzig. le miniſtere frangais s eſ 
ſouvent conduit avec cette politique mi- 
tigee, qui commence les affaires pour 
les abandonner. le prince de conti ne 
fut pas ſeulement reęu à dantzig. ſes let 
tres de change y furent proteſtets. les 


— 


Pargent & les troupes de ſaxe, aſſüraient 
deja la couronne a ſon rival. il revint, a- 


vec la gloire d'avoir été Elu, la france 
4 | eut 
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eut la mortification de faire voir, qu'elle 
n'avait pas aſſe de force pour faire un 
roi de pologn ee. 

Cette diſgrace du prince de conti ne 
troubla point la paix du nord entre les 
chretiens. le midi de europe fut tran- 


quile bientot apres par la paix de ris- 


wick. il ne reſtait plus de guerre que 
celle que les turcs faiſatent a Pallema- 
one , à la pologne, a veniſe-& à la 
moſcovie. les chrẽtiens, 'quoique mal 
gouvernẽs & diviſes entre eux, avaient 
dans cette guerre la ſupẽrioritẽ. la batail- 


e de zanta, ou le prince eugene battit 6%. 


le grand-ſeigneur en perſonne, fameuſe 


par la mort d'un grand - viſir, de dix- ſept 


bachas, & de plus de vingt. mille turcs, 


abaiſſa l' orgueil ottoman, & procura la 


paix de carlovitz, ou les tures regurent 
la loi. les venitiens eurent la more, 


empereur la tranſilvanie. la chrẽtientẽ 
fut alors tranquile & heureuſe, on nen- 
tendait parler de guerre, ni en aſie, ni 
en afrique, toute la terre ẽtait en paix 
vers les deux dernieres ' annees du dix- 
ſeptieme fiecle , Epoque ſinguliere & d'- 
une trop courte duree, FP 
Lesmalheurs publics recommencerent 
bientot. le nord fut troubledes Van 1700 


far les deux hommes. les plus ſinguliers 
qui 


E 4 les 1699. | 
moſcovites aſoph, les polonais caminiek, _. 
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qui-ſuſlont ſus le dus b. Oar 
 pierre-alexiovitz,,; empereur de nuſſit; 
& autre le jeune charles L noir 
ſuẽde. le czar pierre, nẽ barbare, deten 
un grand homme , a £te 2 force dei 
nie c do travaux, lexeformateur, 5 
tot le fondateur de ſon empire. charles 
plus vertueux que le czar, & cepen- 
dant moins utile à ſes ſujets, fait pon 
commander 3 a des, ſoldats & non aide 
peuples, a £te le premier des heros t 
ſon tems; mais il eſt mort avec la cipi- 
tation d'un roi imprudent. la deſolation 
du nord, dans une guerre de dinchult au 
nes, a dũ ſon origine ala politique amhi- 
tieuſe du czar, du roi de danemarck4 
du roi de pologne, qui voulurent praf 
ter de la jeuneſſe de charles x11 gipou 
lui ravir une partie de ſes Etats;):le foi 
Charles, a age de ſeize ans, les l 
tous trois. il fut la terreur du notd & 
paſſa deja pour un grand homme, dam in 
Age.. ou les autres hommes n'ont pn 
regu encor toute leur education, il fit 
neuf ans le roi le plus redoutable qui fit 
au monde, & neuf autres annees le plu 
malheureux. 217 810800 
Les troubles du 1 de Veuropeont 
eũ une autre origine. il s agiſſait de re- 
cüeillir les depoüilles du roi d'eſpagne, 


dont la mort s'approchait. les puiſſances Wi tr 
qui 
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qui dẽvoraient deja en idee cette ſueneſ- 
ton imme nie; faifaient ceque nousvoions) 
ſouvent dans la maladie d un richu wie- 
lard ſans enfans: ſa ſemme , ſes patena, 
des: pretres 4 des ofſicirns pri poſer pour 
recevoir les dernieres-volontes des-nou- 
fans, l'aſſiẽgent de tous cbtes pour. ar- 
racher de lui un mot ſarurahle. 
heritiers conſentent a partager ſes d 
poülles; enn 
ter. it 299. ö $1 JE I 8; insg. 

Louis x1v & empereur lẽopold 6- 
taient au meme dẽgre: tous deux petits- 
fils de philippe trois: tous deux avaient 

epouſe''des filles de philippe v: ainſi 
monſetgneur fils du roi, & joſeph roi des 
romains, fils de Pempereur, taient en- 
cor doublement au meme degre.: le droit 
chaineſſe Etait dans la maiſon de bourbon, 
puiſque le roi & monſeigneur avaient les 
ances pour méres: mais la maiſon de 
lempereur comptait pour ſes droits, pre- 
micrement les renonciatious autentiques 
& ratifices de louis x1 1 & de louis xi 
alacouronne d eſpagne; enſuite le nom 
Caitriche ; le ſang de maximilien, dont 
lopold & charles 11 deſcendaient; “u- 
nion preſque toũjours conſtante des deux 
branches aütrichiennes; la haine encor 
plus conſtante de ces deux branches con- 
tre les bourbons; l'averſion, que la nation 
92 eſpa- 


4 
of 120 
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& ſuttout 
dort Pinterst eff de tenir Ia balantg el 
tre les ſouverains, ne pouvaient ff 


re, ou celle de france. guillaume wh: 
d' angleterre; imagina de faire, du vivait 
meème du roi charles 11, un partzpet 


d' autriche. il y avait un jeune pridtet 


d'une fille cadette de philippe 1, eh. 
me de l'empereur Jeopold.” une file de 
ce leopold & de ceite cadette, matt 
à P'electeur de baviere maximilien. avalt 
Ele mere de cet enfant. ce fut ſur li 
qu'on jetta les yeux. le roi de france 


le reſte de la monarchie Etait abandonne 


Thus XI: 


by du 
ole avait alors pour 1 nation fran- 
= enfn' ley reflors d'une poli 
err poffemon de youverner Ic "abi 


* 5 7 351k 1609-5! 5 311933 Sts, 


onTeulement cesdeuxconcurrensſ 
| ae ine wage ab 
encbt Peur rope 4 craindre, les puillaiich 

Pangleterre & la höllaude, 


que la méme tẽte pitt portée aver'h 
coutonne d eſpagne, ou celle de hien 


la monarchie' eſpagnole', d'en td 
la principale partie à un prince qui 
rait ni du ſang de bourbon”, ni Ytifany 


baviere, enfant de huit ans, defcendant 


conſentit; il ſe donnait a lui- meme pit 
* cx partage, la ſicile, naples, 1a province 
de guipuſcoa & beaucoup de villes. Pat 
chiduc charles devait avoir milan. tout 
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- ange, | 

tems ne PIE 0: WP : 5 
5 & la hollande firent. * 

la france crolait gagner & 86 | 1658, | 


fagieterre. & la hollande er nents 
mir je repos d'une partie. 
toute cette politique erde. Ke, 
tiband, apprenant qu on d 
monarchie de, ſon. vivant,, fut dad 


on S attendait, qu'à cette nouvelle, 1 160 
declarerait pour ſon ſuceſſeur, ou lem | 


teur, ou un fils de l empereur; qu il ui 
donnerait cet! ene den avair 
point trempe dans ce partage; que la 
grandeur & Vinteret de la maiſon d'all- 
triche lui dicteraient un teſtament, il en 
fit un en effet; mais il declara ce meme 
prince de baviere unique heritier de tous 
ſes Etats, la nation eſpagnole, qui ne 


craignait rien tant que le demembrement 


de ia monarchie, applaudiſſait a cette 
diſpoſition. la paix ſemblait devoir en 
eue le fruit. cette eſperance fut exicor 
zulſi vaine que le traité de partage. le 


prince de baviere, deſigns rol, mourut A ferr. 


bruxelles. 8 
On accuſa injuſtement * cette mort 


1699. 


precipiten la maiſon d'aütriche, ſur 


a cette 


* Larrey & limiers ſemblent ignoret 
ce premier traite de partage. 
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cette: ſrule vraiſemdlamee. as 


ur cominettent le crime, à quilleetims 
eſtzutile Hors resbmmenesfent ler) 
5 trees 2. la bur“ de madrid à View 
ne; à verſallles, 2 londres, à hu haie & 

à tome. + $24 bs ne 211079 51 a} $9 Nats: 
Louis *1V le roi gol iaume & ler-. 
angels, giſpoſerent ene un 
Jos en idée de ae ni pw 
man is affignaient AVarchiduc charles, | 
3700: ng de Pempeteur; la part qu us e 
aupäravant donne ü Venfane qui vent 

de Hour. mog e 
On Goten mt au due de lor fine 

K ta lorraine, ſi ſbubent . 
ſouvent rendut por la klance? dehiit) 
ette annẽx c pour jamais. ec traits 47 
-mit en . 
princes pour le traverſèr ou pour J ſol 
tenir, fut tout auſſi inutile que ſe pfe- 
mier. Veurope fut encor trompee dans 
fon attente , comme bu 1 -preſque 


_— . 2809 
empereur ; | A quoi” on -propofil 
ce traité de partage I figner , men 
voulait point, parce qu'il elperat # 
voir toute la ſucceſſion. le rot de fran- 
re, qui en avait preſſé la ſignatu- 
re „ attendait les EvEnemens avec in. 
certitude. 


* Alors le roi i'Gelpage „ qui ſe wad 
mou- 


CY 
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mourir la fleur de f ſon a ee 
ner, tous ſes, Etats à 'archiduc cha 

neveu de ſa. femme, ſecond. fils de Pe 
percur Kopold, il n'oſait les Hailer au 
aihe tant le ſiſtẽme de Fe quilihee pre- 
ralait dans les eſprits „& bn il Etait fot 
que la crainte de voir. Feſpagne, les in- 
des, empire, la hongrie, 1a bohemez 
h lombardie, dans les memes mains, ar- 


dit que b empereur lsopoſd envoilt fog 
ſecond fils charles à madrid; à ld tere de 
dix-mille hommes; mais ni la a ffuncef al 
pangleterre, ni la bollande, ni litalie, ne 
Pauraient alors fouffert : > toutes voulaient 
le partage. Feripereur ne voulait point 
enyoier ſon fils cul 2 la merci du 1 
#eſpagne., & ne pouvait faire pafl 
Gr wilt hommes il yy, ſeulem 
faire marcher des troupes en italie, e 
baſſurer cette partie des Etats de l mo- 
narchie aiitrichienne eſpagnole. il artiva, 
pour le plus important intẽret entre deux 
grands rois, ce qui arrive tous les jovrs 
entre des particuliers pour des affair 
res legeres. on diſputa, on s'aigrit: la 
herte allemande r&voltait la hauteur ca- 
ſtillane. la comteſſe de perlitz „ qui 
gouvernait Ja femme du roi mourant, 
alienait les eſprits qu'elle eũt du ga- 
gner a madrid; & le conſeil de vienne 
94 les 


merait le reſte 2 vp iÞ deman - 
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„Te Jeans archidue ,  qtif füt gef 
Femperecr cles V, „pr 5 
les eſpagnels dun hom 
Prit alors combien Jes priicesUoiventhpe. 
ſer leurs paroles: un & que Je lEridaam- 
"baſſadevr de madrid à vientie, of Hs, i 

des allemans, releva ces diſcoute, tes. « 52 

venima dans ſes dẽpéches, & eh 
mme des choſes plus Thor A | 

conſeil Gedecke, gue Parchidde n fy 
wit 9 We 17 GR | 
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55 2 
' Catelents ears] 11 
de lerida fut rappel ea 0 Di 5 
madrid, # ne wh qu Jcrottre Paverſi 
des eſpaghols contre les adtrichiens. 
#2] Pfuſieurs petiteſſes, qui ſe meleni tot- 
irs aux affaires importantes , conti - 
Tasten au grand changement qui arti- 
vaen europe, & prepareretit la revolution 
qui fit 'perdre, pour jamais à la 1 
d'aũtriche les eſpag nes & les 10 79 
eardinal erden & les g rands d el 
pagne les plus accredites', ſe reupiſſant 
pour prevenir le detembrenient de h 
monafehie, perſuadérent à charles tt, 
de pteferer un L de louis 50 a 


4 


\ x nde . | 

1253 2 1% 91015 gan | | 
3 BY prince A8 eux, & hi tnt 
„Le les defengre. Fenz poiaganfantir 
ies renonciations ſolengelles de la m . 
f Wer it Aptey yam ; 

clpagne, puilqu'ciles x/avaicnt 86 

N que pour empecher les ain oe np 


cendans de rt 

les deux roiaumes, E qu on ne choiſſiſſait 
point un ainẽ. & ẽtgit en meme tems ken- 4 
1 aux droits qu ſang; e itait 

zonarchic eſpagnole ſans partar 
| alen Era ter des tho 
logien s, quifurentdeVavisde, ſoncoaſeil; 
enſuite tout malade qu il Etait, ulcrivitde 
fa main au pape innocent x11, & lui fit la 
mme conſultation, le pape; qui croiait 
voir dans Vaffaiblflement de la maiſon 
Gadtriche la liberté de l'italie, ;6crivit 3 
au roi: “. que les loix d'eſpagne & de 
iente éxigeaient de lui, 
„qu'il donnät Ja yEnc: à la maiſon 
» de france.,, Ia ſetfre du pape Etait du 
16 juillet 1700. Il traita ce cas de con- 
ſcience d'un ſouverain, comme an af 
faire d'&tat , tangis que le roi i d eſpagne 
faifait de cette grande affaire d' ẽtat , un 
cas de conſcience. e 2-44 unn; 
Louis x1y en fut inform: c'eſt tout! 

la part que le cabinet de verſailles eut. a. 
cet Evenement, on n. avait pas meme 
alors d' ambaſſadeur à madrid; & le ma- 
re- 
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wchel d har count avait Et . rappells, de 
puis ſix mois de cette cour 4 parce que 
& trait de partage, que la france von. 
lait ſoũtenir par ſes armes, n rendait 
plus ſon miniſtere agreable.' il ny ait 
à madrid qu un ſecretaire de a 
Aab del charge des affaires 
n le qualiſie d' envoiẽ , dans tous les 
Journaux du tems & dans les hiſpoite 
qui en font ges copies; mais il y a une 
grande difference entre les titres qu/an 
* & ceux qu on fe donne. 7101 13149 
Toute L'europe a penſè que lo teh 
ment de charles ſecond avair C ddt 
werſailles. le roi mourant n avait Fon 
:fulte que Vinteret de ſon rojaumey Jes 
:xceux de ſes ſujets, & meme leuss gan- 
tes; car le roi de france faiſait avancir 
des troupes ſur la frontiẽre: & ẽtait mi 
me: le marechal-dharegurt qui les — 
cummander. rien n'eſt plus vrai, que l 
:Feputation de loois'xiv & Videe de fa 
poiſſance furent les ſeuls nẽgociateun 
qui oprẽrent eette Evolution. ehafles 
d aütriche, apres avoir ſigné la ruine de 
1 maiſon & la grandeur de belle de 
bourbon , languit eneor un mois, & 
acheva enfin à Page de trente- neuf ans 
1. la vie obſcure qu'il avait mens; ſur le 
os, trõne. peut · ẽtre n eſt· il pas inutile, povr 


709. faire connaitre Veſprit humain ,. de dite 


que 
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quelques rfiois avant falmhorty-ee 
nee fit ouvrir à Peſcurial les tom: 
beaux de ſon pere, de ſi mare & de ſa 
premiere femme, marie: louiſe d'orleand, 
dont il ẽtuit foupponte: d'avoir 
rempoiſonnement. (voice le chapitre des 
anecdotes.) il baiſa ce qui reſtait de ces 


eadavres; foit quꝰ en cela ibſuivitPexem- 


— de quelques anciens rois d' eſpagne; 


ſoit qu'il voulũt s accoùtumèr aux hor- 
teurs de la mort; ſoit qu'une ſecrette ſu- 


perſtition lui fit croire que Pouverture 
de ces tombes retar Jerait Pheare ; oũ il 


devait etre porté dans la ſienne. 


Son teſtament fut ſi ſecret, que Whom 


te de harrac, ambaſſadeur de Fempereur, 


ſe flattait eneor que Parchiduc etait re- 


connu ſucceſſeur. il attendit long- tems 


Fiſue du grand conſeil, qui fe tint imme- 
diatement apres la mort du rob. le duc 
d'abrantes vint 4 lui les bras ouverts: - 
Painbafſadeur ne douta plus dans ce mo- 
ment que Parchidue ne filt roi ; quand le 
duc d'abrantes lui dit en Pembraſſant, 


vengo ad expedir me de la caſa de auſtria. 


je viens prendre conge de la en ad- 
triche. 


Ainſi, aprẽs deux · cent ans Je a 


& de nẽgociations pour quelques fron- 


ueres des Etats eſpagnols, la maiſon de 
frauce eut d'un trait de plume Ia monar - 
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ans, MEME; avoir e FR: elperatice:d;  : 
cette e lerde boi eſt eru obligẽ de 
[ 

1 


faire connajtre, FRO mple yerite:d'un; fait 
1 Apreſent obſcurei pat tant de mini: 
res &. 'hiſtoriens, {eduits par leurs pre. 
juges K par, les apparences qui ſeduiſeat 
presque toujours, tout ce qu on a debut 
dans tant de volumes, d' argent repahdü 
par le marechal d barcourt & des mint 
ſtres eſpagnols gagnẽs pour paryenir.} 
ce teſtament oft au rang des 8 
politiques, & des erreuxs populairescle t 
marquis de torci, qui gouvernait ae, 
les affaires Etrangeres en france, a tendu Wi d 
un tẽmoignage tene a cette veritdy) f 
par. un Ecrit que j; ai de ſa min mas 
e roi d' eſpagne, en choilifſant pour ſan 7 
bẽritier le petit-fils ꝙ um roi fi long- lem Wi / 
fon ennemi, penſait $ofjours aux ſuites 
que Lideèe Fun Equilibre. general deyait BY f 
entrainer. le duc d' anjou , petit-fils-de; Wl q 
louis x1y, n'$tait appellẽ à la ſucceſſion: ff e. 
deſpagne, que parce quiil.ne devait pa 
eſperer . celle de france z & Je meme te. a 
ſtament, qui au defaut des puinẽs du ſang Wi 
mh louis x tv rappellait Parchidue. chaten 
depuis TVempereur charles vi), portait e. 
Ros 4 4 que Fempire & Teſpagne f 
ne ſeraient j jamais rèunis ſous un meme tr 
fouverain. bd 
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Louis x pouvait V en tenir 
trait de partages qui Stait un gain po 
1 france. il pouvait' acceptet” le 9975 
ment qui Etait un vantage "pour rs 
maiſon.” il. elt certain que la how 2 
fut miſe en Jenbers ion. ' n'y 
toutes les tétes du cenſeil, que 1 5 b 
chancelier pontehartrain, qui fat d Avis 
de s'en tenir au traité. il voiait les dan- 
gers d'une nouvelle guerre à ſodtenir, 
ſouis les voiait auffi; mais il Etait accoll-* 
tumẽ à ne les pas craindte. il accepta le 
teſtament; & rencontrant, au ſortit da 
conſeil, les princeſſes de conti avec nia 
dame la dueheſſe: eh - bien, leur dit- il en 
ſouriant, quel part; prend riet. vous? puis 
ſans attendre leur rẽponſe: quelque Parti. 
gut je prenne, ajouta-t-il, ) je fai bien Jue Jae % 
ſerai blgms, + | 
Les actions des rois, tout hatte, b 
ſont, eprouvent toujours tant de eriti- 
ques, que le roi d'angleterre lui-mEme 
clluia des reproches dans ſon parlement; 
x ſes miniſtres furent pourſuivis, pour 
avoir fait le traite de partage. les anglais, 
qui raiſonnent mieux qu aucun peuple, 
mais en qui la fureur de V eſprit de parti 
w quelquefois la raiſon, criaient à la 
fois, & contre guillaume qui avait fait le 


trite, & contre louis x1 v 7 qui te roth- 
ait. 28 


* L' eu- 
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L'curope parut d'abord dans Fergour. 
diſfsment de la ſurpriſe & de P'impuis 
ſance, quand elle vit la monarchiſe d epa 
one folimiſe à Ia frante, dont elle a 
Sté trois- ent ars la rivale. louis v 
ſemblait le monatque le plus Heureux & 

le plus puiſſant de la terre. il ſe volt 
ſoixante & deux ans, entoure d'une nom 
breuſe poſtéritẽ; un de ſes petits-flls il 

lait pouverner ſous ſes ordres Veſpatyg 
Pamerique, la moitié de Vitalie, & lis 
pais- bas. Pempereut n' oſait encor que ſe 
Le roi guillaume, à Page de cinquayy 

te & deux ans devenu infirme & falbkł, 

ne paraiſſait plus un ennemi dangereux. 

il lui fallait le conſentement de ſon pat 
lement, pour faire la guerre; & hon 
avait fait paſſer ſix- millions de livreß eh 
angleterre, avec lesquels il efperait di- 
poſer de pluſieurs voix de ce parlechelt 
guillaume & la hollande, n'etant pas aff: 
Forts pour ſe declarer, Ecrivirent à phi- 

feer, lippe v comme au roi ]Egitirne d'efpagii, 
1701. qouis x i v Etait aſſure de PEleeur de bi- 
viere, pére du jeune ptince qui etal 
mort defigne roi d' eſpagne. cet ẽlecteut, 
gouverneur des pais- bas au nom du def: 
nier roi charles 11, affurait tout d'un 
coup à philippe v la poſſeſſion de la flan- 
dre, & ouvrait dans fon eélectorat k 
chemin 
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chemin de vjenne aux armẽes frangaiſes, 
en cas que hempereur os faire la gugt-/ 
e. Pelecteur de cologne, frre de Pele 
deur de baviere, ẽtait auſſi intimement. 
lie ala france que ſon frẽre; & ces deux. 
princes ſemblaient avoir taiſon, Je parti 
de la maiſon de bourbon ẽtant alots in- 
comparablement le plus fort. le duc de 
{voie, deja. beau-pere de duc de bour- 
gogne, allait Fetre. encor du rot d' eſpa . 
gne; 11- devait commander Jes armecs 
{rancaiſes en italie. on ne 8'attendait 25 
que le pre de la ducheſſe de bourgogne 
& de la reine d'eſpagne, dilt j Jamais fai- 
e la guerre à ſes deux gendres. 
Lie duc de mantoue, vendu à la fran- 
ce par ſon miniſtre, ſe vendit auſſi luj- 
meme, & regut garniſon francaiſe datis 


-mantoue. le milanais reconnut le petit- 


fils de louis x1 V fans balancer. le portu- 
pal meme, ennemi naturel de Peſpagne, 
ont d'abord avec elle. enfin de lisbon- 
ne à anvers, & du danube a naples, tout 
paraiſſait ètre aux bourbons. le roi etait 
h her de ſa proſperite, qu'en parlant au 
duc de la rochefoucault au ſujet des pro- 
poſitions que l'empereur lui faiſait alors, 
y ſe ſervit de ces termes: vou les trouve- 
= encer plus inſolentes, qu on ne vous Pa 

it, | 
Le roi guillaume, ennemi jusqu' àu 
tom- 
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ſept. tre. la maiſon. * france. mais Ie toi; i 
101. Etonna peu; & comptant fur -les 15 
ſions que ſon de d G8 
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parlement angl ais, & 5 uy 8 
forces reunies de la f trance & 
gne, il mepriſa ſes. ennemis, Woe 
Jacques mourut alors à faint-ge 
16 le premier pas, que fit louis x1 750 
ſept. de reconnattre le Ince. de galles va 
"70" roi legitime d'angleterre. peut Efe“ 1 
An 


cette demarche, le parlement, 
n'eũt point ptis de parti entre Jes mir 
ſons de bourbon & d'aũtriche ; dug 
des membres de ce parlement me Jont 
aſſuré. mais reconnaitre ainſi pour kut 
roi un prince proſcrit par eux, leur art 
un outrage à la nation, & un depots 
me qu'on voulait Exercer dans europe, 
cet eſprit de libertE qui regnait en ang; Wl -» 
terre, nourri par la haine du pouvoi de Bill - 
louis x1v, d: ſpoſa la nation à debe BY x. 
tous les ſubſides que demandait gt " 
laume. 3 „ 1997 ch 
L' empereur eopold commenęa d bol if 
cette guerre en italic, des le printems «WM. 


année 1701. Vitalie a toũjours elk! 
pals 
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is le plus ambition des - 
fert. 6 00 Bara Ts anon artne 1 9 
vaient le pl vs Aileen nt Enctrer 11 5 
tirol & par ! Petat de Feile 3, car venile, 
uoique neutre en appatence on penchait 
pls cependant pour la maiſon Calltri= | 
que pour celle de bourbon. _ obli- ©. 
1 (ailleurs par des traits de donner 
paſſage aux troupes. allemandes, elle ac- 
compliſſalt ces traitẽs fans peine. * 
Lempereur, p ur attaquer louis x 1 
ty cote de Palle 105 e, attendait que 
le corps germanique ſe fut Ebranle en ia 
faveur. J avait 1% intelligences & un 
parti en eſpagne : mais les fruits de ces 
Intelligences ne pouvaient Eclore , fi 
run des fils de empereur ne ſe prẽſen- 
tait pour les recueillir; & ce fils de! em- 
pereur ne pouvait sy rendre, qu'a l'aide 
des flotes d'angleterre & de hollande. le 
rol guillaume harait les prẽparatifs. fon 
efprit, plus agiſſant que jamais dans un 
corps ſans force & presque ſans vie, re- 
muait tout, moins pour ſervir la maiſon 
Gaitriche, que pour abaiſſer louis xIv._ 
Il devait au commencement de 1702 
ſe mettre à la tEte des armees. la mort 
+ prevint dans ce deſſein. une chiite de 
cieval acheva de deranger ſes organes ,, 
affaiblis; une petite fievre lem porta. il mars 
mourut, ne e repondant rien a ce que des 4. 
pre- 


anglais, ene de ſon 

l lui dirent fur, eur religion, & a0 
marquant d'autre inquiẽtude, due cell 
que lui donnajent les affuires de E gurope, 
II laiſſa la reputation du un grand poli. 
tique, quoiqu ii a eilt point ẽtẽ populalne 
& d'un général à cramdre, quoi quoiq u *11;efix 
perdu beaucoup de- batailles. toujourn 
meſurẽ dans ſa conduite & -Jamais vil 
que dans un jour de combat, il ne tig 
pailtblement en angleterre, que patce 
quiil-ne voulut pas y &re abſolu. on H 
Hait, comme on fait, le ſtathouder des 
anglais, & le roi des hollandais. . il Hv 
toutes les langues de europe, & nn 
parlait aucune avee aprement,,;/aiait; 
beaucoup plus de! reflexion dans Veſptit 
que d' imaginatĩon. il affeRait de fuit les 
Eloges & les flatteries, peut-etre parce 
que louis xiv ſemblait trop les aimer. 
fa'gloire fut d'un autre genre, que celle 
du monarque frangais. ceux qui eſtiment 
plus l'avantage d' avoir acquis un roiau- 
me ſans aucun droit de lã nature, des 
Etre maintenu ſans Etre aime, d avoir 
gouvernẽ despotiquement la - hellande 


wk, we ww 


rk, wy ©, Fm yy A Rwy 


fi gy > > & 93 06 


ſans la ſubjuguer, d'avoir été lame * 
le chef de la moitiẽ de l' europe, d'avoir Wl 
eu les reſſources d'un general & la va-' Wi 1: 
leur d'un ſoldat, de n'avoir jamais per- Bf 


ſccute perſonne pour la religion, dat « 
me- 
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mepriſc toutes Jes ſuperſtitions- des hem- 
mes, d'avoir été ſümple & modeſte dans 
ſes nœ urs; -Ceuxadatiſans'doute donne 
ront le nom de grand u guillaume plustöt 
qu'à louis. ceux qui font plus touchẽs des 
plaiſirs dune Cour brillante, de la magni- 
ficence, de la protection donne aux arts, 
du zcle pour le bien public, de la paſſion 
pour la gloire, du talent de rẽgner; qui 
ſont plus frapẽs de eette hauteur, avec la- 
quelle des miniſtres & des generaux ont 
zodtẽ des (provinces à la france, fur un 
ordre de leur roi; qui s. ẽtonnent davan 
tage d'avoir vd un ſeul ẽtat rẽſiſtèr à 
unt de puiſſances ; enfin qui admirent 
plus un roi de france, qui fait donner 
leſpagne a ſon petit-fils, qu'un gendre 
qui detrone ſon beau-pere ; ceux-la don 
neront à louis xiv 1a prẽfẽrence. 

A guillaume trois ſucceda la princeſſe 
inne fille du roi jacques & de la fille 
Ghide avocat devenu chancelier, & Pun 
tes grands hommes de l'angleterre. elle 
ktait marièe au prince de 1 — 
qui ne fut que ſon premier ſujet. des 
qu'elle fut ſur le trone, elle entra dans 
toutes les meſures du roi guillaume, 
quoiqu'elle eũt EtE ouvertement brouil- 
lee avec lui. ces meſures Etaient les 
yeux de la nation. un roi fait ailleurs 


entrer aveuglẽment | ſes peuples dans 
tou- 
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3 „ib 81919ÞUR? 1D 210g dic 
= ex pubs z mis, 2, lond: 
doit entrer dans celles de ſon peu 

Ces diſpoſitions..de f: A 
la, bollande,.poyr, mettre, s il ſe pouyay 
ſur le trõne d eſpagne F archiduc chi- 
iy, del een CY du moins pour 

er. aux urbons, meritent eut:6tre 

Fattention de tous les ſiẽcles. is hall 

de devait, pour fa part. egarejenic gm 
deux-mille . bommes de troupes, 4 
dans les garniſons, ſoit en. al 
sen fallait beaucoup que la vaſte.mana 
chie eſpagnole piit en fournir autant d 
cette conjoncture. une province de m 
chands, presque toute ſubjugute enden 
mois trente ans auparavant, .pouyal 
plus alors que les maitres de Le Agne, 
de naples, de la flandre, du perou.& dy 
mẽxique. Vangleterre promettait qui 
rante-mille hommes. il arrive dans tox 
tes les alliances, que on fournit aJaJop 95 
gue F moins qu on n e oe 
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frontiẽres de france, en = 
lie, en irlande, en amérique, &. 
flotes, deux - cent vingt· mille foldus 


matelots combattans: dẽpenſe presqu in- 
ä croit 
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roiable, A confiderera que Lan- 
vleterte, proprement dite, men ew 
tiers de la france, & qu'elle h'u pas la 
moitiẽ tant d'argent monnbiẽ mad ne- 
penſe vraiſemblable, aux yeux de ceux 

qui ſavent ce que peuvent le commerer 
le credit. les anglais ont portE'tott- 
iburs le plus grand fardeau de cette al- 
lance. les hoflandais ont inſenſiblement 
dminue le leur: car apres tout, la rẽ- 


publique des ẽtats gẽnẽraux n'eſt qu'une 


luſtre compagnie de commerce; & 
langleterre eff un pais fertile, rem pk de 
negocians & de guerriers. 
Lempereur 7 vid 
li mille hommes, fans compter les ſe- 
cours de l empire & des alliẽs qu'il efpe- 
rait dẽtacher de la maiſon de bourbon: 
& cependant le petit - fils de louis x 1 
renait deja paiſiblement dans madrid; 
K louis, au commencement- du ſiecle, 
fait au comble de ſa puiſſance & de fa 
gloire. mais ceux, qui penetraient dans 
les reſſorts des cours de europe & ſur- 
tout dans celle de france, commencaicnt 
acraindre quelques revers. l' eſpagne, af- 
falblie ſous Jes derniers roi du ſang de 
charles-quint, Vetait encor — 
tans les premiers jours/d'un rẽgne Pur 
bourbon, la maiſon Ta autriche avait des 
partiſans dans ow une province de 


cette 


334 Lows V: 
eetts monarchie. la catalogne feinblii 
pi eic ſecauerle nouveau joug, & 
donnèr x l'archiduc charles il e tuit in 
poſſible, que le ne ſe rangeit 
tot ou tard, du cdtẽ de la maiſon ab 
triohe. ſon 4nt6cer: viſible ẽtait de g 
rir chez les eſpagnols; ſes ennemis is 
turels, une guerre eivile, dont lisbenm 
ne pouvait que profiter. le duc de _ 
a peine beau-pere du nouveau roi d 
gne; & lie aux bourbons par le ſang 
par les traites, paraiflait deja mEconteit 
de ſes gendres. cinquante- mille cus pit 
mois, pouſſes depuis jusquà deux cen 
mille francs; ne paraiſſaĩent pas un ain 
tage aſſen grand, pour le retenit din 
leur parti. il lui fallait au moins le mon> 
ferrat & une partie du milanais les hats 
teurs, qu'il eſſuiaĩt des generaux franyait 
& du miniſtere de verſailles, lui faiſaient 
craindre avec raiſon d'etre bientot comp» 
te. pour rien par ſes deux gendres, qu 
tenaient refſerres ſes Etats de tous cott 
il avait deja quitte brusquement le pan 
de l'empire, pour la france. il ẽtait vrai- 
ſemblable, qu *Etant ſi peu menage par i 
france, ils en detacherait A a la en 
occaſion 
Quant à la cour & hs xðx 41 
fon roiaume, les eſprits fins y apperce- 
vaient deja un changement, que les 
gros 
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groſſiexs ne voient qua quand la decar 
dence eſt atrivees, Je toi agede plus de 
ſoixante ans, devenu plus retires: ne 
pouvait plus ſi hien oonnaĩtre les hom 
mes; il voiait les choſes dans un trop 
grand Eloignement, avec des yeux moins 
appliques & faſcinẽs par une longue pros 
perite. ., madame de maintenon, avec 
ſedait, n' avait ni la force, ni le courage, 
gi la grandeur d eſprit, neceſſaires pour 
ſontenir la gloire dꝰ un ẽtat. elle contris 
hua à faire donner le miniſtęre des finan- 
ceß en 1698, & celui de la guerre en 
1701,a ſa creature chamillard, plus hon- 
nete homme que miniſtte, & qui avait plũ 
av roi par la modeſtie de ſa conduite, Jors 
qu'il Etait charge de ſaint: eyr. malgrẽ 
cette modeſtie exterieure, il eut lemal- 
heur de ſe croire la force de ſupporter 
ces deux fardeaux, que colbert & lou- 
vois avaient à peine ſoutenus. le roi, 
comptant ſur ſa propre experience, 
crolait pouvoir diriger heureuſement ſes 
miniftres. il avait dit, apres la mort de 
louvois, au roi jacques: J ai perdu un bon 
niniſire; mais vos affaires & les miennes 
wen iront pas plus mal. lorsqu'il choiſit 
darbẽſieux, pour ſucceder alouvois dans 
leminiſtere de la guerre; j'ai forme votre 
pere, lui dit-il, ie wous formerai de 
I | 1 
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il en dit à peu-pres autant a chamilla 
un roi, qui avait ' travaille fi long ten 
& ſtr heureuſement, ſemblait avoir da 
de parler ainſi. | 

_ Are egard deogneraux qu'il gelen 
ils — ſouvent gents par des oftrg 
precis, comme des ambaſſadeurs, qui ne 
devaient pas s ecarter de leurs inſtructiam 
il dirigeaĩt avec chamillard, dans le cab 
net de madame de maintenon, les opt 
rations de la campagne. ſi le genen 
voulait faire quelque grande entreprit, 
il fallait ſouyent qu'il en demandit k 


rmiſſion par un courrier, qui trouvit Fo 
2 ſon retour, ou occaſion nn ou ce 
1 al battu. | ſe 
dignites & les eGcompediles mili· I ne 
taires . prodiguees ſous le miniſten i 
de chamillard. on donna la permiſſion ii n 
trop de jeunes gens d'acheter des regt 
mens, presque au fortir de Ienfance ; de 
tandis que chez les ennemis, un reg. 
ment etait le prix de vingt-ans de ſer-M er 
vice. cette difference'ne fut enſuite que de 
trop ſenſible, dans plus d'une occahon, i 
ou un colonel expẽrimentẽ eũt pu em- 


pecher une deroute. les eroix de chew 
liers de ſaint- louis, recompenſe inventee 
par le roi en 1693, & qui Etaient Pobjet 
de I'emulation des officiers, fe vendirent 


des ie commencement du — 
; C 4- 


Juſſud 1701. 327 


la namillard. on des achetait cinquante 
ten cus dans les butsaux de la guerre la 


liſcipline militaire, l'ame du ſervice, 
[ rigidement ſoũtenuẽ par louvoiss tom 
ba dans un relachement- funeſte: ni le 
nombre des ſoldats:ne fut complet dans. 
es compagnies, ni meme celui des offi- 


ron; ciers dans les regimens, .. la facilitè de 
abi-W:'entendre avec les commiſſaĩres, & Vin- 
attention du miniſtre produiſaient ce 


Een desordre. de- là naiſſait un inconvenient 
ne ui devait, toutes choſes egales d ailleurs, 
t kW faice perdre neceſſairement des batailles. 


vat car, pour avoir un front auſſi ẽtendu que 
oi celui de I'ennemi, on ẽtait oblige d oppo- 
ſer des bataillons faibles à des bataillons 
nl: nombreux, les magazins ne furent plus ni 
cre aſlez grands, ni aſſez tot prets, les ar- 
ni nes ne ſurent plus d'une aſſez bonne 
0 trempe. ceux donc, qui voiaient ces 
e defauts du gouvernement, & qui ſavaient 
„ i quels genéraux la france aurait à faire, 
en. craignirent pour elle, meme au milieu 
nue des premiers avantages, qui promettaient 


ala france de plus grandes proſperites 
que jamais. eee 


CHAPITRE DIXSEPTIE'ME, | 


Guerre de 1 70 1 : conduite du Prin 
" eugene, du marechal de villen 
au duc de vendume, du duc 4 
: marleborough , du marechal | 
villars, juſqwen 1103. 


Sr x premier general, qui balan 
5 3 4 ca la ſuperiorite de la franc 
8 fa un frangais; car on doi 
Seca appeller de ce nom le prin 
eugeéne, quoiqu' il fit petit- fils de charles 
Emanuel duc de ſavoie. ſon pere, | 
comte de ſoiſſons, ẽtabli en france, lieu 


tenant-general des armees & gouver 
neu 


eur de champagne, avait ẽpouſẽ ohm- 
e mancini, Pune des niẽces du cardinal 
bazatin. de ce mariage, Pailleurs mal- 
eureux, naquit à paris ce prince fi dan- 
ereux depuis à louis x IV, & ſi peu 


arignan. il demanda au. roi une ſimple 
ompagnte de cavalerie, qui lui fut re- 
uſce, parce qu'il Etait trop He avec les 
rinces de conti alors en disgrace. il prit 
petit collet & le nom d'abbe de ſa- 
oe: ildemanda une abbaie, & il fut re- 
{ encore. enfin ne pouvant reufhr au- 
res de louis x 1 v, ni dans Pegltſe, ni 
lans Vepce, il alla ſet vir l empereur con- 
eles turcs en hongrie en 1684, avec les 
rinces de conti, qui y avaient deja fait 
ne campagne glorieuſe. le roi fit or- 
lonner aux princes de conti, & a tous 
eux qui faiſaient avec eux le voiage, 
le revenir. Pabbe de ſavoie fut le ſeul 
qui n'obeit point. il continua fa route, 
leclarant qu'il renongait à la france. le 
0, quand il l'apprit, dit A fes courti- 
ans: ne trouvez-vous pas que j ui fait ld 
nc grande perte? & les courtifans aſſurẽ- 


M eſprit dèrangé & un homme incapa- 
eue de tout. on en jugeait par quelques 
enportemens de jeuneſſe, ſur leſquels 
1 F 2 il 


ent, que Pabbe de ſavoie ſerait toũjours | 


zal d %s - 3. 


oct. 
166 3. 


onnu de lui dans ſa jeuneſſe. on Vap- 
jellait d'abord en Sins le chevalier de 


340 Louis XIV: 


il ne faut jamais juger les hommes. « 


prince, trop mepriſe a la cour de fran 


Etait nẽ avec les qualitẽs qui font u 


Heros dans la guerre & un grand hon 
me dans la paix; un eſprit plein de ju 
ſteſſe & de hauteur, aiant le courage ne 


ceſſaire, & dans les armees & dans |; 


cabinet. il a fait des fautes, comme tou 
les generaux ; mais elles ont ẽtẽ cachie 
ſous le nombre de ſes grandes actions. 
eſt parvenu à humilier la grandeur & 
louis x1v, & a gouverner Vempire: & 
dans le cours de ſes victoires &de ſon mi 
niſtere, il a mepriſe ẽgalement le falte& 
les richeſſes. il a meme cultive les ſettte 
& les a protẽgẽes autant qu'on le pou 
vait a la cour de vienne. ape alots d 
trente- ſept ans, il avait l expẽriencedeſe 
victoires remportees fur les turcs, & de 
fautes commiſes par les imperiaux dans le 
dernieres guerres, ou il avait ſervi contr 
la france. il deſcendit en italie par ſe tren 
tin ſur les terres de veniſe avec trente-mil 
le hommes, & la liberts-entiere de 8 el 
ſervir comme il le voudrait. la cour de 
fendit d'abord au marẽchal de catinat d 
s oppoſer au paſſage du prince eugene 
ſoit pour ne point commettre le premic 
ate d'hoſtilite, ce qui eſt une mauvai 
politique quand on a les armes ala man 
ſoit pour mEnager les vẽnitiens, qui © 
| taien 


/ 
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tient pourtant moins dangereux que 
Parmee allemande. cette faute de la cour 
en fit commettre d'autres a catinat. ra- 
rement rẽuſſit- on, quand on ſuit un plan 
qui n'eſt pas le ſien. on fait d'ailleurs, 
combien il eſt difficile dans ce pais, tout 
coups de rivieres & de ruiffeaux, d'em- 
eher un ennemi habile de les paſſer. le 
prince eugene joignait a une grande pro- 
fondeur de deſſeins, une vivacite prom- 
te d'execution. la nature du terrain aux 
bords de l'adige faiſait encor, que Par- 
mee ennemie était plus ramaſſẽe, & la 
francaiſe plus Etendue. catinat voulait al- 
ler àl'ennemi; mais quelques lieutenans- 
genẽraux firent des difficultes, & for- 
merent des cabales contre lui. il eut la 
faibleſie de ne fe pas faire obeir. la mo- 
deration de ſon eſprit lui fit faire cette 
grande faute. eugene forca d'abord le 
poſte de carpi, aupres du canal blanc, 
dfendu par ſaint-fremont, qui ne ſuivit 
pas en tout les ordres du genera], & qui ſe 
ft battre. apres ce ſucces, Varmee alle- 
mande fut maĩtreſſe du pais entre Vadige 
& Padda; elle penẽtra dans le breſſan, & 
catinat recula juſques derriere l'oglio. 
beaucoup de bons officiers approuvaient 
cette retraite qui leur paraiſſait ſage; & 1] 
fut encor ajoũter, que le dẽfaut des mu- 
Mtons promiſes par le miniſtre, la rendait 

| F 2 neéces- 
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n6ceſſaire. les courtiſans, & ſurtoute 1 
qui eſperaient de commander a la pla 
de catinat , firent regarder ſa nd 
comme Popprobre du nom francais, 
maréchal de villeroi perſuada , qu'il it 
parerait l'honneur de la nation. la cop 
fiance avec laquelle il parla, & le gol 
que le roi avait pour lui, obtinrent à d 
general le commandement en italie. | 
 marechal de catinat, malgre les vioirg 
de ſtafarde & de la marſaille, Aa oh 
ee de ſervir ſous lui. 
Le maréchal duc le villeroi, M dy 
gouverneur du roi, Eleve avec lui, avi 
eũ toũjours ſa faveur : il avait été de 
toutes ſes campagnes & de tous fes plat 
brs: c'ẽtait un homme d'une figure agres 
ble & impoſante, tres brave, tres hon- 
nete homme, bon ami, vrai dans la ſo- 
ciètè. magnifique en tout. mais ſes en- 
nemis diſaient, qu'il était plus occupe⸗, 
etant general d'armee, de Phonneur & 
du plaitir de commander, que des deſ- 
ſeins d'un grand capitame. ils lui repto- 
chaient un attechement a ſes opinions, 
qui ne déferait aux avis de perſonne. 
I! vint en italie donner des ordres au 
marcchal de catinat, & des degouts al 
duc de ſavoie. il faiſait ſentir. qu'il pen- 
fait en effet qu'un favori de louis x1, 4 


la tẽte d'une puillante armeEe, -Etait fort 
Au- 
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u deſſus d'un prince: il ne Pappellait que. 
ons de favoie : il le traitait comme 
n general a la ſol. de de france, & non 
omme un ſouverain , maitre des.barrie- 
es que la nature a miſes entre la france 
K Vitalie, Vamitic de ce ſouverain ne fut 
pas auſſi menagee , qu'elle ẽtait neceſſai- 
e. la cour penſa » que la crainte ſerait 
le ſeul nœud qui le retiendrait; i & qu” 4 
ne armee flangaiſe, dont environ EX a 
ſept· m ille ſoldats pi montais talent ſans 
ceſle environnes , repondrait de fa hde-. 
lits. le marechal de villeroi agit avec lui 
comme ſon egal dans le commerce ordi- 
naire, & comme fon ſuperieur, dans le 
commandement. le duc de ſavoie avait le 
vain titre de genęraliſſime; mais le marẽ- 
chal de villeroi I'gtait. il ordonna d' abord, 
que l'on attaquat le prince eugene. au 
polle de chiari pres de l oglio. les offi- 
ciers generaux jugeaient, qu'il ẽtait con- 
te toutes les 1ëgles de la guerre d'atta- 
quer ce poſte, pour des raiſons dèciſi- 
ves; c'eſt qu'il n'etait d'aucune conſe- 
quence , & que les retronchemens en ẽ- 
taieyt inabordables, qu'on ne gagnait 
tien en le prenant, & que, ſi on la man- 
quali, on perdait la 1Eputation de la cam- 
pagne. villeroi dit au duc de ſavoie qu'il 
jallait marcher, & envoia un aide de 
camp ordonner de fa part au marechal 


P 4 ”" 
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de catinat d' attaquer. catinat ſe fit ripe. 

ter l'ordre trois fois, & ſe tournant ven 

les officiers qu'il commandait: alluns dur, 

11 dit · il, meſſieurs, il faut' obèir. on marcha 

nn aux retranchemens, le duc de ſavoie, f 

un homme qui aurait été content de la 

france. catinat chercha a ſe faire tuer. i 

fut bleſſẽ; mais tout bleſſẽ qu'il était, 

voiant les troupes du roi rebutes, & le 

marecha} de villeroi ne donnant point 

d'ordre, il fit la retraite ; apres quoi i 

quitta l'armee, & vint a verſailles rendre 

compte de fa conduite au rot, ſans fe 
plaindre de perſonne. 9 

Le prince eugene conſerva toujours 

fa ſuperiorite ſur le marechal de villeroi, 

enfin au cœur de Fhiver 1702, un jour 

2 que ce marechal dormait avee ſecurite 

fevr. dans cremone, ville aſſez forte & munie 

7792+ d'une tres grande garniſon, il eſt reveille 

ou bruit des decharges de mouſquete- 

rie. il fe leve en hate, monte a cheval; 

la premiere choſe qu'il rencontre, celt 

un eſcadron ennemi. le marechal aufſi- 


tor. eſt fait priſunnier & conduit hors de | 


la ville, fans ſavoir ce quis'y paſſait, & 
fars pouvoir imaginer la cauſe d'un eve- 
nement ſi Etrange. le prince eugene e- 
tait CE&ja dans CIEmone. un pretre, nom- 
me bozzoli , prévot de ſainte marie la 
neuve, 


la tete de ſes troupes, combattit comme 


wan, £&%, wag | yo 
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neuve, avait introduit les troupes alle- 
mandes par un ẽgoũt. quatre- cent ſol- 
dats, entres par cet ẽgoũt daus la mai- 
ſon du pretre, avaient ſur le champ ẽgor- 
ge la garde des deux portes; les deux 
portes ouvertes , le prince eugẽne entre 
avec quatre-mille hommes. tout cela 

ͤᷣtait fait, avant que le gouverneur, qui 
etait eſpagnol, $'en füt doute, & avant. 
que le marechal de villeroi fur eveille. le 
ſecret, l'ordre, la diligence , toutes les 
precautions poſſibles avaient prepare 
Fentrepriſe. le gouverneur eſpagnol ſe: 
montre d'abord dans les rues avec quel- 
ques ſoldats; il eſt tue d'un coup de fuſil: 

tous les officiers generaux ſont ou tuẽs 
ou pris „ à la reſerve du comte de revel. 
leutenant- general & du marquis de pra— 
lin. le hazard confondit la prudence du. 
prince eugene. 

Le chevalier d'entragues devait faire 
ce jour là dans la ville une revue du re- 
giment des vaiſſeaux, dont il ẽtaĩt colo-- 
nel; & deja les ſoldats s' aſſemblaient a 
quatre heures du matin a une extremi-- 
te de la ville, preciſement dans le tems 
que le prince eugene entrait par “autre. 
Centragues commence A courir par les 
rues avec ſes ſoldats. il rẽſiſte aux alle- 
mans qu'il rencontre. il donne le tems 
au reſte de la garniſon d'accourir. les of- 

* ficiers,. 
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ficiers , les ſoldats pele-mele, les wn 
mal armés 2 les autres presque nuds, ſans 
commandant, ſans ordre, sempliſicnt le 
ruẽs, 16s places, publiquet. on combat en 
conſuſion; on ſe retranche de zuẽ an gue, 
de place en place. deux regimens i- 
landais, qui faiſaient partie de la garni 
fon, arretent les efforts des imperiaux, 
jamali ville n' avait ete ſurpriſe avec plus 
de ſageſſe, ni defenduè avec tant de va- 
leur. la garniſon eiait d' environ cing- 
mille hommes. le prince eugene nen 
avait pas encor introduit plus de quatre- 
mille. un gros detachement de ſon armes 
devait arriver par le pont du ꝓò: les me- 
ſures etaient bien priſes. un autre hazard 
les derangea toutes. ce pont du po, mal 
garde par environ cent ſoldats frangais, 
devait d'abord Etre ſaiſi par les cuiraſſien 
allenians, qui dans Piniiant que leprince 


eugene entra dans la ville, furent com- 


mandes pour aller s'en emparer : il fallat 
pour cet effet, qu'etant entres par la por- 
te du midi voiſine de Vegoitt , ils for- 
tiſſent ſur le champ de cremone du c0- 
te du nord par la porte du pd, & qu'ls 
couruſſent au port. ils y allaient; le 
guide qui les conduiſait, eſt tued un coup 
de ſuſil tire d'une fenetre : les cuiraſſiers 
prennent une rue pour une autre: ils aK 
longent leur chemin. dans ce petit * 
2 v 
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zahe de tems; „ les irlandais ſe © jetterit A A 
ja porte du p9; ils combattent & repouſ-_ 
ſent les cuiraffiers : le marquis de pralin 
profite du moment; il fait couper le pont: 
alors le ſecours, que Pennemi attendait, 
ne put arriver, & la ville eft ſauyẽe. 

Le p:ince eugene , apres avoir com- 
battu tout le jour, tothours mzttre de 
|: porte par laquelle il Etait entre, ſe re- 
tire enfin, emmenant le mare cha de vil- 
leroi & pluſieurs officiers generaux pri- 
fonniers , mais aiant manque cremone, 
que fon aGivits & fa prudence, jointes 
a la negligence du gouverneur , ful a- 
vaient Gonnee, & que le hazard & Ia 
valeur des francais & des irlandais lui Z 
ötérent. 

Le marechal de villeroi, kette 
malheureux en cette occaſion, fut con- 
dannẽ à verſailles par les courtifans, avec 
toute la rig ueur & Pamertume qu'inſpi- 
raient ſa faveur & ſon caract're , dont 
Felfvation leut paraiffait approcher de la 
vanite. le roi, qui le plaignait ſans le 
eon anner, irritẽ qu 'on blamãt ſi haute- 
ment fon choix, $'echappa a dire: on ſe 
acchaine contre lui, parce qu'il eft mon fa- 
deri: terme, dont il ne ſe ſervit pour 
perſonne , que cette feule fois en ſa vie. 
je duc de vendome fut aufſitõt nomme 
pour aller commander en italie. © 
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Le duc de vendome, petit - fils de hen 
ri quatre, Etait intrEpide comme lui, 
doux', bienfaiſant, ſans faſte, ne con- 
naiſſant ni la haine, ni Venvie, ni la ven- 
geance. il n'ẽtait fièr qu' avec des prin- 
ces: il ſe rendait Pegal de tout le reſte. 
c'ẽtait le ſeul general , ſous lequel le de- 
voir du ſervice, & cet inſtinct de fureur 
purement animal & mecanique qui o- 
beit a la voix des officiers, ne menaſſent 
point les ſoldats au combat: ils combat- 
taient pour le duc de vendome ; ils au- 
raient donne leur vie, pour le tirer d'un 
mauvais pas, Ou la precipitation. de fon 
genie l'engageait queiquefois. i] ne paf- 
ſait pas pour méditer ſes deſſeins, avec 
la meme profondeur que le prince eu- 
gene, & pour entendre comme lui Part 
de faire ſubſiſter les armees. il negligeait 
trop les details; il laiſſait perir la diſci- 
pline militaiie ; la table & le ſommeil lui 
derobeaient trop de tems, auſſi bien qu'2 
ſon frere. cette molleſſe le mit plus d'une 
fois en danger d' etre enleve : mais un 
jour d'action, il reparait tout par une 
preſence d'eſprit & par des Jumteres 


que le peril rendait plus vives; & ces 


jours d'action il les cherchait toujours 
moins fait, à ce qu'on diſait, pour une 
guerre defenſive, & auſſi propre a of- 


fenſi ve que le prince eugene, 0 
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| Cedeſordre & cette negligence qu'il 
rortait dans les armees, il Vavait à un 
exces ſurprenant dans ſa maiſon, & me- - 
me ſur ſa perſonne: à force de hair le fa- 
ſe, il en vint a une malpropretẽ cinique, 
dont il n'y a point d' xemple; & ſon des- 
intereſſement, la plus noble des vertus, 
devint en lui un dẽfaut, qui lui fit perdre 
par ſon derangement, beaucoup plus 
qu'il n' eũt depenſe en bienfaits. on Vavu 
manquer ſouvent du neceffaire. ſon frere 
le grand prieur, qui commanda ſous lui 
en italie, avait tous ces memes defauts, 
qu'il pouſfait encor plus loin, & qu'il ne 
rachetait que par la meme valeur. il é- 
tait etonnant de voir deux generaux ne 
fortir ſouvent de leur lit qu'a quatre heu- 
res apres midi, & deux princes, petits- 
fils de henri quatre, plonges dans une 
negligence de leurs perſonnes, dont 
les plus vils des hommes auraient eu 
honte. 

Ce qui eſt plus ſurprenant encore, c'eſt 
ce melange d'aCtivite & d'indolence, a- 
vec lequel vendome fit contre eugene 
une guerre vive d'artifice, de ſurpriſes, 
& marches, de paſſages de rivieres, 
de petits combats ſouvent auſh inutiles 
que meurtriers, de batailles ſanglantes 
ou les deux partis s attribuaient la victoi- 
re: telle fut celle de luzara, pour laquelle 

J les 
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15 les te deum furent chantes à vienne & 
1502. Paris. vendome etait vainqueur, toute 
les fois qu'il n'avait pas à faire au Prins 

ce eugene en perſonne ; mais des qu'il ꝶ 
retrouvait en tete, Ja france avait ply 
aucun avantage. e 

125 3 milieu de ces combats, & des fi6, 
1703. ges de tant de chateaux & de petites vi 
les, des nouvelles ſecrettes arrivent } 
verſailles, que le duc de favoie, petit 
fils d'une ſœur de louis x111, beau pen 

du duc de bourgogne, beau-pere de phi- e 
lippe v, va quitter les bourbons, & mar. pe 
chande l' appui de l' empereur. on sind MI '< 
gne & on s' tonne qu'il abandonne i | le 
fois ſes deux gendres, & mème, ce qu'on Wl" 
croit, ſes veritables interets. mais empe- br 
reur lui promettait tout ce que ſesgendra n 

lui avaient refuſe, le monferat mantouan, il © 
alẽxandrie, valence, les pais entre lep 

& le tanaro, & plus d'argent que | 
france de lui en donnait. cet argent de. 
vait Ctræ #ourni par Vangletefre; c 
lempereurt en avait a peine pour ſoudoiet ill de 
ſes armees. Pangleterre, la plus riche 8 
des allies, contribuait plus qu*eux tons, 
pour la cauſe commune. ſi le duc de fi- 


vole viola tes loix des nations & cells 4 
de la nature, c*eft une queſtion de mo- 
rale, laquelle fe mtle peu de la conduite 1. 

L 


des fouverains. I'evenement ſeul a fait 
_ yolr 


Juſqu'a 170g. $51 
voir 3 la fin, qu'il ne manqua pas, au moins 
gans ſon traité, aux loix de la palitique. 
mais il v manqua dans un autre point 
dien eſlentiel; ge fut en laiſſant ſes trou- 
nes a Ja merei des frangais, tandis qu'il 
trait; iT avec l'empereur . le duc de von- 19. 
deme les fit desarmer. elles n'ctaient, a aur = 
a verite, que de Cinq-mille hommes; 79 3 Fl 
mais ce n'ẽtait pas un petit objet pour le | 
duc de favaie. EY | 
A peine la maiſon de bourbon a- t- elle 


i perdu cet alie, quelle apprend, que le nn 
. Portugal eſt declare contre elle. pierre, | : 
m Fo: portugal, Teconnait!l «rchiduc char- 
«s pour roi d eſpagne. le conſcil impe» 
ur, au nom de cet archiduc, demem- 
„brauen faveur de pierre fecond, une 
o WM monarchie, dans laquelle i} n'avait pas 
, encor ue ville ; il lui ceſeit, par un de 
1 tra. tes qui n ont point ell d'EXECU» 
on, vigo, baionne, alcantara, badajox, 
„nne partie de Peſtramadoure, tous les 
ais ſituès a Poccident de la riviere d' ar- 
er Lent en ameriquez en un mot, il parta- 
de ecait ce qu'il n'avait pas, pour acquerir 
„ee qu'il pourrait en ęſpagne. 

*% Le roi de portugal, e prince de darm- 
WT fact miniſtre de Varchivuc. Pamirante 
x. (e caſtille ſon partiſan, implorerent me- 
te me le ſeccours du roi de maroc. non ſeu- 
it WY ent ils firent de traites avec ces bar- 
I | bar ES, 
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bares, pour avoir des chevaux & du 
bled ; mais ils demanderent des troupe, 
Pempereur de mproc, muley iſmae|, le 
tyran le plus guerrier & le plus politique 
qui fut alors chez les nations mahometa- 
nes, ne voulut envoier ſes troupes, qu' 
des conditions dangereuſes pour la chre- 
tiente, & honteuſes pour le roi de por- 
tugal: il demandait en otage un fils de 
ce rol, & des villes. le traite n' eut point 
lieu. les chretiens ſe déchirérent de 
leurs propres mains, ſans y joindre les 
mains des barbares. ce ſecours d'afrique 
ne valait pas, pour la maiſon daitriche, 
celui d'angleterre & de hollande. 
Churchil, comte & enſuite duc de 
marleborough, declare general de trou- 
pes anglaiſes & hollandaiſes des Van 
1702, fut Thomme le plus fatal a la 
grandeur de la france, qu'on eũt vu de- 
puis pluſieurs fiecles. il n'etait pas com- 
me ces generaux, ausquels un miniſtre 
donne par écrit le projet d'une campa- 
gne, & qui, apres avoir ſuivi a la tete 
d'une arme les ordres du cabinet, revien- 
nent briguer l'honneur de ſervir encore. 


il gouvernait alors la reine d'angleterre, 


K par le beſoin qu'on avait de lui, & par 
Fautoritẽ que ſa femme avait ſur Velprit 


de cette reine. il menait le parlement | 


par fon credit, et par celui de godolphin 
| grand 
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grand trẽſorier, dont le fils ẽpouſa ſa fil- 
e. ainſi maitre de fa cour, du parlement, 
de la guerre & des finances, plus roi 
que n'avait Ete guillaume, auſſi poli- 
tique que lui, & beaucoup plus grand ca- 
pitaine, il fit plus que les allies n' oſaient 
eſperer. il avait, par deſſus tous les ge- 
neraux de ſon tems, cette tranquilite de 
courage au milieu du tumulte, & cette 
ſcrenite d'ame dans le peril, que les an- 
glais appellent cool head, tete froide. Ceſt 
peut-etre cette qualité, le premier don 
de la nature pour le commandement, qui 
a donnẽ autrefois tant d'avantages aux 
anglais ſur les francais, dans le plaines 
de poitiers, de creci & d'azincourt. 

Marleborough, guerrier infatigable pen- 
dant la campagne, devenait un nẽgocia- 
teur, auſſi agiſſant pendant Phiver. il al- 
lait a la haie, & dans toutes Jes cours 
d'allemagne. il perſuadait les hollandais 
de s'Epuiſer, pour abaiſſer la france. il 
excitait les reſſentimens de l' lecteur pa- 
latin. il allait flatter la fiei tẽ de l'ẽlecteur 
de brandebourg, lorsque ce prince vou- 
vt etre roi. il Jui preſentait la ſerviette 
itable, pour en tirèr un ſecours de ſept 
« buit- mille ſoldats- le prince eugene, de 
ſon cotẽ, ne finiſſait une campagne, que 
pour aller faire lui meme Aa vienne les 
prẽparatits de l'autre. on fait fi les ar- 

| mees 
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mẽes en ſont mieux pourvuts, quand | 


général eſt le miniſtre. ces deux hon- 
mes, tantot commandant enſemble, tan. 


tot ſeparement, furent toũjours d'intel. 


ligence : ils conf6raient ſouvent a la haie 
avec le grand penſionnaire heinſius, mi 
niſtre qui gouverna la hollande conjoin- 
tement avec le grefier fagel, avec au- 


tant de lumiëres que les barnevelt & la 
de with, & avec plus de bonheur. In 


faiſaient tous trois de concert mouvoit 
les reſſorts de la moitié de europe, con- 
tre la mazſon de hourbon; & le miniſs; 
re de france etajt alors bien faible, pour 
reſiſter long- tems a ces forces revnies, 
le ſecret de leur projet de campagne, iu 
toujours garde entre eux. ils arrangeaient 
eyx- memes: leur deſſeins, & ne les con- 
fhaient à ceux qui les devaient ſeconder, 
qu'au point de Pexecution. chamiljaid 
au contraire, n' tant ni politique, ni guer- 

rier, ni meme homme de finance, & 
joũant cependant le role d'un premier 
miniſtre, dans l'impuiſſance ou il etak 0 
faire des arrangemens par lui-meme, les 
recevait de pluſieurs mains ſubalternes 
ſon ſecret etait quelquetois divulgue, 
avant meme qu'il sũt preciſement ce 
qu'on devait faire. 

Des que marleborough eut le comman- 


dement des armèes confẽdères en aal, 
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il fit voir, qu'il avait appris art de la guer- 
re ſous turenne. il avait fait autrefois ſes 
premieres campagnes, volontaire ſous ce 
genẽral. on ne Vappelait dans armee,que 
le bel anglais. mais le vicomte de turen- 
ne auait jugẽ, que le bel anglais ſerait un 
jour un grand homme. il commenca par 


clever des officiers ſubalternes & jusqu's 


lors inconnus, dont il demelait le méri- 
te, ſans s' aſſujettir a Pordre du grade mi- 
litaire, que nous appelons en france or- 
dre du tableau. il ſavait que, quand leg 
grades ne ſont que la ſuite de l'ancien- 
nete, l' mulation perit; & qu'un officier, 
pour ètre plus ancien, n'eſt pas toujours 

eilleur. il forma d' abord des hommes. 
il gagna du terrain ſur les frangais ſans 
combattre. le premier mois, le comte 


Fatlone general hollandais lui diſputa 2702. 
commandement; & des le ſecond, il. 


fut oblige de lui deferer en tout. le roi 
de france avait envois contre lui ſon 
petit-11] le duc de bourgogne, prince fa- 
ge & juſte, ne pour rendre les hommes 
b:uieux. lemarecha! de bouflfers, homme 


) « . ; . 
Van courage infatigable, commandait 


Farmce ſous ce jeune prince. mals le duc 
de bourgogne, APres avoir voulu prendre 
lußeurs places, apres avoir EtE force de 
©culer par les marches ſavantes de Yan - 
Flals, revint à Veiſailles au milieu de la 

cam- 
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— campagne. boufters reſta ſeul tẽmoin dez 
et oct. 


ſuccès de marleborough, qui prit venlo, 
ruremonde, liege, avancant toujours, & 
ne perdant pas un moment la ſuperiorite, 
 Marleboroughyde retour alondres apryy 
cette campagne, recut les honneurs dont 
on peut jouir dans une monarchie & dam 
une rẽpublique; cree duc par la reine, 
&, ce qui eſt plus flatteur, remercie par 
les deux chambres du parlement, dont 
les deputes vinrent le complimenter dan 
ſa maiſon, 2 oh 
II $'elevait cependant un homme, qui 
femblait devoir rafſirer la fortune de | 
france: c ẽtait le marechal duc de villars, 
alors ſimple lieutenant-general, & que 
nous avons vu depuis generaliflime des 
armees de france, d' eſpagne & de far- 
daigne, a Vage de quatre-vingt-deur 


ans: homme plein d'audace & de con- 


fiance: il avait ErE Partiſan de fa fortune, 
par fon opiniatrete a faire au de-la de fon 
devoir. il dẽplut quelque fois à louis x1v, 
&, ce qui ẽtait plus dangereux, A lou- 
vois, parce qu'il leur parlait avec la me- 


me hardieſſe qu'il ſervait. on lui repro- 


chait de n'avoir pas une modeſtie digne 
de fa valeur. mais enfin on vetat 
appercu, qu'il avait un genie fait pour 
la guerre, & fait pour conduire des 
francais. on l'avait avance en >: 

| ans 
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d'annt᷑es, apres Vavoir laiſſẽ languir long- 
tems. | 8 WE 

Il n'y a gueres eũ d'hommes, dont la 
fortune ait fait plus de jaloux, & qui ait 
di moins en faire. il a ete marc hal de 
france, duc & pair, gouverneur de pro- 
vence. mais auſſi il a ſuave l'ẽtat: & d'- 
autres, qui ont perdu, ou qui n' ont ẽtẽ 
que courtiſans, ont et a-peu-pres les 
memes recompenſes. on lui a reprochẽ 
julqu'a ſes richeſſes, acquiſes par des 
contributions dans le pais ennemi, prix 
legitime & mediocre de ſa valeur & de 
ſa conduite; pendant que ceux, qui ont 
deve des fortunes dix fois plus conſidẽ- 
tables par des voies honteuſes, les ont 
poſlẽdẽes avec l'approbation univerſelle. 
il n'a gueres commence a jouir de fa re- 
nommee que vers Page de quatre-vingt 
ans, il fallait qu'il ſurvẽcũt a toute la 
cour, pour goũter pleinement ſa gloire. 

Il n'eſt pas inutile qu'on ſache, quel- 
le a ete la raiſon de cette injuſtice dans 
les hommes: c'eſt que le marẽchal de 
villars n'avait point d'art. il n'avait, ni 
celui de ſe faire des amis avec de la pro- 
bite & de l'eſprit, ni celui de ſe faire va- 
Joir en parlant de lui-mème comme il 
meritait que les autres en parlaſſent. 
ll dit un jour au roi devant toute la 
cour, lorſqu' il prenait conge pour aller 

| com- 


commander Parmee : Are, yo n 
battre les ennemis de votre majeſit, & 
vous laifſe au milieu des mins. il dit au 
courtiſans du duc d' orleans, regent du 
du roizume,devenus.riches par ce bouk. Ml | 
verſement de l ẽtat  appelle ſyſtẽme: pry 
moi ñje n u jamnis rien gagne que far les n. 
nemis. ces diſcours, où il mettait le meme 
courage que dans ſes actions, rabaiſſaient 
trop les autres hommes, deja aſſen irri- 
tes par ſon bonheur. i £25 

Il Etait, en ces commencemens de l 
guerre, l'un des lieutenans- gEneraux, 
qui commandaient des dẽtachemens dans 
Palface. le prince de bade, à la tete de lar. 
mee imperiale, venait de prendre landau, 
defendue par melac pendant quatre mois, 
ce prince faiſait des progres. il avait les 
avantages du nombre, du terrain & d'un 
commencement de campagne heurenx. 
fon armee était dans ces montagnes du 
brisgau, qui touchent a la foret noire; 

Ks cette foret immenſe ſeparait les trou- 

pes bavaroiſes des francaiſes. catinat 

commandait dans ſtrasbourg. ſa circon- 
ſpection Vempecha d entreprendre d aller 
attaquer le prince de bade, avec tant de 
dẽsa vantage F armèe de france eũtẽte per- 


duè ſans reſſource, & Valſace eũt ẽtẽ ou- le 
verte par un mauvais ſucces, villars, qu hl 


avait reſolu d'etre marechal de — fai 
SY | el 
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ee perirs bazärda ce que catinatin"ofait 
„ faire. il en obtint permiſſion de la couf. 
n marcha aux impèrtaux avec une ar- 
nee inferieure vers friedlingen, & don- | 
„aa la bataille qui porte ce nom. > = | 

La cavalerie ſe battait dans la plaine: 14 "i 
pinfanterie frangaiſe gravit au haut de la oc. 
montagne, & attaque Finfanterie alle- 
mande retranchee dans des bois. Fl « 

Jai entendu dire plus d'une fois au 
marechal de villars, que la bataille Etant 
ggnee, comme il marchait à la tte de 
ſon infanterie, une voix cri : nous ſom- 


A 


_— 


nes co1p5, à ce mot, tous ſes regimens 
r. Venfuirent. il court à eux, & leur crie: 
u, WY alhns, mes amis, la victoire eff d nous; vive 
s, BY 757. les foldats rẽpondent vive le roi, en 
os WT temblant, & recommencent a fuir 
in WM efcor. la plus grande peine quꝰ eut le ge- 
x. Wl feral, ce fut de rallier les vainqueurs. fi 
ju deux regimens ennemis avaient paru 
e; dans le moment de cette terreur pani- 
v- due, les francais etatent battus: tant la 
at fortune decide ſouvent du gain des bat- 
n- tailles. | | 

er WY Le prince de bade, apres avoir perdu 
de f101s-mille hommes, fon canon, ſon champ 


le bataille, après avoir été pourſuivi 
u. keux lieues à travers les bois & les dé- 
qui I "ls, tandi que pour preuve de ſa de- 
ou filte, le fort de friedlingen capitulait, 
de man- 
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manda cependant a vienne qu'il ay 
remportẽ la victoire, & fit chanter unt 


deum, plus honteux pour lui que la by 
taille perdue. | 


I : 
Les francais, remis de leur terreur pf 
nique, proclamerent villars marechal & 
france ſur le champ de bataille ; & le i 
quinze jours après, confirma ce que l/s 
voix des ſoldats lui avait donne. 1 
Le marechal de villars joind enfin e. 
lecteur, de baviere avec ſe troupes vic ir 
avrilrieuſes : il le trouve vainqueur de ſon i 
1703-te, gagnant du terrain, & maitre de n 
ville imperiale de ratisbone, ou Femp d 

re aſſemble venait de conjurer ſa pette, 
Villars etait plus fait pour bien ſerviidſMEer 
Fetat en ne ſuivant que ſon genie, qu da 
pour agir de concert avec un prince. I: 
mena, ou plustot il entraina I'eleceuraiy pr 
de-là du danube; & quand le fleuve ui te 
paſſe, l' ẽlecteur ſe repentit, voiant qu qu 
le moindre echec laiſſerait ſes ẽtats a de 
merci de Pempereur. le comte de ij Int 
rum, à la tete d'un corps d' environ vingtWon 
mille hommes, allait ſe joindre a .f. 
grande armee du prince de bade, aupeſ 
de donavert. i faut les prevenir, dit 1 
marechal au prince: i faut tomber ju | 
ftyrum, & marcher tout d Pheure. Le 
cteur temporiſait: il rẽpondait qu il ea | 
devait conferer avec ſes generaux M « 


— 
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ſesminiſtres. cgi moi, qui furs votremini/tre 
& votre general, lui rẽpliquait villars. vous 
aut- ild autre conſeil gue moi,quandiIs agit 


I donner bataille ? le prince, occupe du 


danger de ſes Etats, reculait encore; il ſe 
fchait contre le general. h- hien, lui dit 
villars , /i votre alteſſe Heftorale ne ueut 
pas ſaifir Paccafion avec ſes bavarois, je 
vais combattre avec les frangpais; & auſſi- 
tit il donne ordre pour Fattaque. le prince 
indigne, * & ne voiant dans ce francais 
qu'un temeraire, fut oblige de combattre 
malgre lui. c'*etait dans les plaines 
dhochſtet aupres de donavert. 


Apres la premiere charge, on vit 20 
encor un effet de ce que peut la fortune ſert. 
tans les combats. Parm&e ennemie & la 


fancaiſe , ſaiſies d'une terreur panique, 
prirent la fuite toutes deux en meme 
tems, & le marẽchal de villars ſe vit pres- 
que ſeul, quelques minutes, ſur le champ 
de bataille : il rallia les troupes, les re- 
mena au combat, & gagna la victoire. 
on tua trois - mille imperiaux ; on en prit 


* Tout ceci doit ſe trouver dans les mo- 
maires du marechal de villars manu- 
(crits;j'y ai lũ ces dẽtails. le premier to- 
me imprimẽ de ces mẽmoires eſt abſo- 
lument de lui ; les deux autres ſont 
Cune main Etrangere & un peu diffe- 
rente. | Q 
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quatre-mille : ils perdirent leur canon 
leur bagage. I' lecteur ſe rendit main 
d'ausbourg. le chemin de vienne Ci 
ouvert. il fut agité dans le conſeil d 
l'empereur, &il fortirait de ſa capitale 
La terreur de Pempereur Etait excu- 
ſable: il ẽtaĩt alors battu partout. le duc 
6 qe bourgogne, aiant ſous lui les mare. 
. chaux de tallard & de vauban, venait dt 
prendre le vieux briſac. tallard venait 
74 non ſeulement de reprendre landau; mai 
1704, il avait encor dẽfait auprès de ſpire, k 
prince de heſſe, depuis roi de ſuede, qui 
voulait ſecourir la ville. ſi l'on en ent 
le marquis de feuquieres , (cet officier 
& ce juge fi inſtruit dans Fart militaire; 
mais ſi ſevere-dans ſes jugemens) le ma- 
rechal de tallard ne gagna cette bataille, 
que par une faute & par une meprile, 
mais enfin il ecrit du champ de bataille 
au roi; fire, votre armee à pris Plus 4 ü. 
tendarts & de drapeaux, fu elle n'a (rs 

du de 2 mples ſoldats. 

75 La iortune de la france etant en et 
ẽtat du cõtẽ de Pallemagne , il était! 
preſumer que villars la pouſſerait encor 
plus loin , avec cette impetuoſite , qui 
deconcertait la lenteur allemande. mais 
ce meme caractẽre, qui en faiſait un chef 
redoutable, le rendait incompatible avec 
l' ẽlecteur de baviere. le roi voulait, qu un 
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general ne füt fier qu avec Vennemi ; & 
efteurdebavi icrefutaflez malhevreux; 
pour demander un autre marechal” de 
france. N 

Villars nsceſlaire 5 allemagns, . ov 

wait gagnẽ deux batailles, & od il. 805 
vait accabler Pempereur „fut envoiẽ 
aors dans les cevennes , faire la paix 
avec des paiſans rebelles. on parlera de 
ces fanatiques dans le chapitre de la reli- 
gion. louis xi V avait en ce tems des en- 
nemis plus terribles, plus heureux & 
plus irreconciliables , que ces | abitans 
des cevennes. | 
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Perte de la Butaille de Blenbein a 
d hochſtet, & ſes ſuites. 


— 


E duc de marlberough Etait re- 
venu vers les pais-bas au com- 
mencement de 1703. avec la 
meme conduite & la meme for- 

tune. il avait pris bonne, reſidence de 


FeleQeur de cologne. de- là il avait te · 


pris la ville d*hai, limbourg; & Sti 
rendu maitre de tout le bas- hin. le ma- 
rechal de villeroi, au ſortir de ſa priſon, 
commandait en flandre , & n ᷑tait pas 
plus heureux contre marleborough, qui 
Favait-ete contre le prince cugene. en- 
vain le marechal de bouflers venait de 

rom - 


— It 
temportèr avec un dẽtachement de Far- 
mee, un petit avantage au combat 
deckern, contre obdam general hollan- 
dais. un ſucces qui n'a point de ſuite, 
neſt rien. on en, 

Cependant, file gẽnẽral anglais ne mar- 
chait pas au ſecours de l' empereur, la 
maiſon d*autriche ſemblait perdue. P& 
lecteur de baviẽre ẽtaĩt maſtre de paſſau. 
trente-mille francais, ſous les ordres du 
marechal de marſin qui avait ſuccẽdẽ avil- 
lars, inondaient le pais au de- là du danu- 
be. des partis couraient dans Paditriche. 
vienne Etait menacee d'un còtẽ, par les 
francais & les bavarois; de l'autre, par le 
prince ragotski, A la tete des hongrois 
combattant pour leur libertẽ, & ſecou- 
rus de Pargent de la france & de celui 
des tures. alors le printe eugene accourt 
Citalie: il vient prendre le commande- 
ment des armees d'allemagne : il voit 4 
heilbron le duc de marleborough. ce ge- 
neral anglais, que rien ne gẽnait dans ſa 
conduite, & que fa reine & les hollan- 
dais laiffaient maitre de ſes deſſeins, mar- 
che au ſecours du centre de Fempire. il 
prend d'abord avec lui dix-mille anglais 
linfanterie & vingt-trois eſcadrons. il 
häte ſa marche: il arrive vers le danu- 
be aupres de donavert vis-3- vis les lignes 
de lecteur de baviere, dans lesquel- 
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les environ huit-mille fran 1555 & autant 


de bavarois retranches, gardaient les pais 
conquis par ex. apres deux heures 4 
combat, marleborou h perce A Ja tete d 
trois bataillons anglais , renverſe Tak 
varois & ks frangais. on dit qu” 11 tua ſix· 
mille hommes, & qu'il en perdit prel- 
que autant. peu importe à un | general le 
nombre des morts, quand il vient a hout 
, Je ſon entrepriſe, il prend donavert; : il 


zul. paſſe le danube; il met la bayiere 3 a con- 


2704. tribution. 


Le, maréchal de villeroi, » qui Yavait 
voulu ſuivre dans ſes premieres marches, 
Tavait tout d'un coup perdu de vue, & 
n'apprit ou il e etait, qu'en apprenant cet- 
te victoire de donavert. le marcchal de 
tallard, avec un corps d' environ trente- 
mille hommes, vient pour $'oppoſet 3 
a marleborough par un autre chemin, & 
ſe joind a l'ẽlecteur. 2 

Dans le meme tems, le prince eugene 
arrive, & ſe joind a à marleborough. enfin 
les deux armees ſe rencontrent aſſez pres 
de ce meme donavert, & 2 a-peu-pres dans 
les memes campagnes , ou le marechal 
de villars avait gagne une victoĩre un an 
auparavant. il Etait alors dans les ceven- 
nes. je ſai, qu'aiant regu une lettre de 
Parmee de tallard, &crite la veille de la 


bataille , par laquelle on lui mandait la 
diſpo- 
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diſpoſition des deux armes, & la ma- 
niere dont le .marechal de tallard vou- 
lait combattre, il ecrivit au prẽſident de 
maiſons ſon beaufrere, que, file mar- 
chal de tallard donnait bataille en gar- 
dant cette poſition, il ſerait infaillible- 
ment defait. on montra la lettre à louis 
ur. n 

L'armèe de france, en comptant les 
bavarois , était de 82 bataillons & de 
160 eſcadrons; ce qui faiſait à-peu- près 
ſoixante- mille combattans, parce que les 


corps n'ẽtaĩent pas complets. 64 hatail- 


lons & 152 eſcadrons compoſaient Par- 
mee ennemie, qui n ẽtait forte que d' en- 


viron cinquante · deux- mille hommes; 


car on fait totours les armes plus nam- 
breuſes qu'elles ne le ſont. cette journee, 
i ſanglante & ſi dẽciſive, merite une at- 
tention particulière. on a reprochẽ bien 
des fautes aux generaux francais; la pre- 
mere ẽtait, de s'etre mis dans la nẽceſſi- 
te de recevoir la bataille, au lieu de laiſ- 
ſer V armee ennemie ſe conſumer faute de 
fourrage , & de donner au maréchal de 
vileroi le tems de tomber ſur les pais- 
bas degarnis, ou de s'avancèr en allema- 
gne. mais il faut conſiderer, pour rẽpon- 
ſc a ce reproche, que Parmee francaife , 
ttant un peu plus forte que celle des 
allies, pouvait eſperer de la battre , & 
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que la victoĩre eũt detrone Vempereur 
le marquis :de:feuquieres compte'douze 
fautes capitales, que firent 'VEleeyr , 
marſin & tallard, avant & aypres Wha: 
taille. une des plus conſidẽrables ttaitʒ d 
n' avoir point mis un gros corps d' infün- 
terie à leur centre, & d'avoir Tepare leut 
deux corps d'arme. j'ai entendu ſoz 
vent de la bouche du marechal de villas, 
que cette difpofitioh Etait inexcuſable. 

Le marechal de tallard était à Valle 
droite; lecteur avec marſin à la gau- 
che. le marechal de tallard avait dans le 
courage toute Pardeur & la vivacitefrat- 
gaiſe, un eſprit actif, percant , fecond 
en expedicns &. en Tefſources. C'etait 
lui 3 qui avait fait les traltẽs de partage. 
il Etait alle à la gloĩre & A la fortune pr 
toutes les voies d'une homme &eſprit & 
de cœur. la bataille de ſpire lui avait fait 
un tres grand honneur , malgreles eriti- 
ques de feuquieres ; car un general vic- 
torieux n'a point fait de fautes aux yeux 
du public, de meme qde le general bat- 
tu a toujours tort, quelque ſage con- 
duite qu'il ait eue. 

Mais tallard avait un malheur dien dan- 
gereux pour un general : fa vue etait f 
faible , qu'il ne diftinguait pas les objets 
a vingt pas de lui. ceux, qui ont bien 
connu , m'ont dit encor que ſon coura- 
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ge ardent, tout contraire à celui de mar- 
ſeborough, s enſlãmant dans la chaleur de 
faction, ne laiſſait pas à ſon eſprit une 
lbertẽ aſſez entire. ce defaut lui venait 
dun ſang ſec &allume. on ſait afſez que 
notre temperament fait toutes les qua- 
lites de notre ame. Ee | 
Le marẽchal de marſin n avait juſques- 
l jamais commande en chef; & avec 
beaucoup d' eſprit & un ſens droit, il a- 
vit, diſait- on, l' experience d'un bon 
offcier, plus que d' un geEneral. 

Pour VeleQeur de baviere, on le re- 
gardait moins comme un grand capi- 
taine, que comme un prince vaillant, ai- 
mable, cheri de ſes ſujets, aiant dans 
'eſprit plus de magnanimite que d'appli- 
cation. ET, 3 

Enfin la bataille commenęa entre midi 
& une heure: marleborough & ſes an- 
glais, aiant paſle un ruiſſeau, chargeaient 
deja la cavalerie de tallard. ce général, 
un peu avant ce tems la, venait de paſ- 
ſer a la gauche, pour voir comment elle 
ktait diſpoſee. c'etait deja un aſſea grand 
desavantage, que Iarmee de tallard com- 
battit, ſans que ſon general fũt a fa tete. 
Jarmee de Peleteur & de marſin n'e- 
uit point encor attaquee par le prince eu- 
gene. marleborough entama notre droi- 
te, pres d'une heure ayant qu' eugene 


Qs eilt 


| engagee ; B la cavalerie francaiſe trois foi 


le village de blenheim, ou il avait poſt 


ordres, il revole à Vendroit od marks 


taillons entre les cſcadrons, polar 


ſurement, quand il dit que le marech; 


lui, qu'il y ecait prefent. il y fut bleſſ 
ſon fils y regut un coup mortel aupres« 
lui. toute ſa cavalerie eſt miſe en deroutt 


franpaiſes; de l'autre, fes officiers gene 
raux percent auſſi entre ce village 0 


encor de la petite armee qui el Can 
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eũt pu ariyer vers Feledeur A Notre 
gauche. AI 

'Sitot que Te eh de tallard ap- 
prend que marleborough attaque ſon a 
il y court: il trouve une action furieuſ 


ralliee, & trois fois poullee. * il Va vers 


vingt-ſept bataillons & douze eſcadron, 
c' ẽtait une petite armee ſẽparẽe: elle fa 
fait un feu continuel ſur celle de mark. 
borough, de ce village, on il donne ff 


borough, avec de la cavalerie & des by 


cavalerie frangaiſe. 
Monſicur de feuquiẽres ſe trompe al 


de tallard n'y était pas, & qu'il fut pri 
priſonnier en revenant de Paite de ma 
fin a la ſienne. toutes les relations con 
viennent, & il ne fut que trop vrai pout 


en ſa preſence. marleborough yainqueu 
perce d'un cote entre les deux arme: 


blenheim & Parmee de tallard, ſepare 
blenheim. 2 


uſb jos. 27 
Le marEchal de tallard , dans 'cttte 


ſituation, court pour rallier quel- 


ques eſcadtons. la faibleſſe de ſa vue lui 


fait prendre un eſcadron ennemi pour 

un flangais. il eſt fait priſonnjet par les 
troupes de heſſe, qui Etatent à la ſolde 
de Pangleterre. au moment que le gEnE- 
ral ẽtait pris, le prince eugẽne, trois fois 
repoulle, | gagnait enfin Pavantage: la de- 
route Etait deja totale & la fuite prẽ- 
cipitée, da 1 corps d'arme du mare- 
chal de tallard. la confternation & l'a- 
veuglement de toute cette droite Etaient 
au point, qu'officiers & ſoldats ſe Jet- 
taient dans le danube, ſans ſavoir od ils 
allaient. aucun officier general ne don- 


nait d'ordre pour la retraite; aucun ne 
penſait ou à ſauver ces vingt-ſept batail- 


lons & ces douze eſcadrons des meilleu- 
res troupes de france, enfermès ſi mal- 

heureuſement dans blenheim , ou à les 
faire combattre. le marechal de marſin 
ht alors la retraite. le comte du bourg, 
depuis marechal de france, ſauva une 
petite partie de l'infanterie, en ſe retirant 
par les marais d*hochſtet ; mais ni lui, ni 


marſin, ni perſonne, ne ſongea? a cette ar- 


mee , qui reſtait encor dans blenheim, 
attendant des ordres & ren recevant 


| Point, elle ẽtait d'onze-mille homme ef- 


fectifs; c*eraient les plus anciens corps. 
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il ya vingt Exemples de moindres 1. 
mees, qui ont battu des armees de ein- 
quante-mille hommes , ou qui ont fait 
des retraites glorieuſes; mais P'endroit, 
ou on ſe trouve poſte;, decide de tout, 
ils ne pouvaient ſortir des ruẽs Etroites 
d'un village , pour ſe mettre deux · memeʒ 
en W Shy" bataille, devant un armie 
victorieuſe qui les eũt à chaque inſtant 
accables par un plus grand front, par 
ſon artillerie, & par les canons meme 
de Parmee vaincue , qui Etaient deja au 
pouvoir du vainqueur. Vofficier genen 
qui devait les commander, le marquis de 
clerambaut fils du marechal de cleram- 
baut, courut demander les ordres au ma- 
reéchal de tallard : il apprend qu'il et 
pris: il ne voit que des fuiards : il fuit 
avec eux, & va fe noier dans le da- 
nube. 
Sivieres, brigadier qui cuit poſts dans 
ce village, tente alors un coup hardi: i 
crie aux officiers d'artois & de proven- 
ce, de marcher avec lui: pluſieurs off- 
ciers, meme des autres 1 Egiments, v ac- 
courent: ils fondent ſur l'ennemi, com- 
me on fait une ſortie d une place aſſi- 


gEe; mais apiès la ſortie, il faut rentrer 


dans la place. un de leurs officiers, nom- 
mẽ desnonvilles, revint à cheval un mo- 


ment erde dans le village, avec my lord | 
orknay | 
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orknay d'hamilton.”e/{-ce un anglais pri- 


ſnnier que vous nous aments ? lui dirent 


les officiers en F entourant. an, meſſieyrs, 
je ſuis priſonnier moi- mime, & je vient von 
dire, qu'il W a d autre parti pour vous, que 
qe vous rendre pri ſonniers de guerre. voila 
þ comte d or nay, qui vous offre la capitu- 
lation. toutes ces vieilles bandes fremi- 
ent: navarre dechira & enterra ſes dra- 
peaux. mais enfin il fallut plier ſous la 
weceſſitẽ; & cette armee ſe rendit ſans 
combattre. mylord orknay m'a dit, que 
ce corps de troupes ne pouvait faire au- 
trement dans fa fituation gence, Veu- 
rope fut Etonnee, que les meilleures trou- 
pes francaiſes eũſſent ſubi en corps cette 
ignominie. on imputait leur malheur 3 
lichete : mais quelques annees apres, 
quatorze- mille ſuedois, ſe rendant a diſ- 
cittion aux moſcovites en raſe campa 
gne, ont juſtifiẽ les frangais. Fr. 
Telle fut la cẽlébre bataille, qui en 
france a le nom d hochſtat, en allema 
de pleintheim, & en angleterre de blen- 
beim. les vainqueurs y elirent pres de 
tinq· mille morts, & pres de huit- mille 
bleſſes, & le plus grand nombre du c6te 
iu prince eugene. Varmee francaiſe y 
ſut preſque entiẽrement detruite. de ſoi- 
unte- mille hommes, fi longtems victo- 
| | rieux, 
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rieux, on n'en 'aſſembla pas plus & 
| Vinge: ile mers. 1 
Environ douze- mille morts, „qua ator. 
mille priſonniers'; tout le canon; un 
nombre prodigieux d étendarts & de 
drapeaux, les tentes, les equipages, le 
general de Parmee, & douze-cent off 
ciers de marque au pouvoir du vainqueut, 
fignalerent cette journée. les fufards ſe 
diſperſẽrent; près de cent lieuẽs de pai 
furent perdułs en moins d'un mois Abs. 
viẽre entiere, paſſce ſous le joug deVem- 
pereur, Eprouva tout ce que Je g6uver: 
nement ailtrichien irritẽ avait de rigeur, 
& ce que le ſoldat vainqueur a de rapa- 
cité & de barbarie. l'ẽlecteur, ſe rẽfugiant 
à bruxelles, rencontra ſur le chemin ſon 
frere lecteur de cologne, chaſſẽ com- 
me lui de ſes Etats : ils s embraſſetent en 
verſant des larmes. l' ẽtonnement & l 
conſternation ſaiſirent la cour de verſail 
les, accoũtumẽe A la proſperite.” la nor- 
velle de la defaite vint au milieu des re- 
jouiſſances pour la naiſſance d*un'arriere- 
petit-fils de louis x 1 v. perſonne n'ofait 
apprendre au roi une verite fi cruelle. i 
fallut que madame de maintenon ſechar- 
geit de lui dire, qu'il n'ẽtait plus invin- 
-cible. on a dit & on a crit, & toutes 
les hiſtoires ont repete, que —_— 
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ki &riger dans les plaines de blenheim, 


un monument de cette. defaite, avec 
une inſcription flẽtriſſante pour le roi de 
france; mais ce monument n'exiſta ja- 
mais. il n' a eũ que Pangleterre, qui 
en ait Erige un a la gloire du due de 

marleborough. la reine & le parlement 
lui ont fait batir dans ſa principale terre, 
un palais immenſe, qui porte le nom de 
blnheim. cette bataille y eſt repreſentee 


dans les tableaux & ſur les tapiſſeries. les 


remercimens des chambres du parlement, 
ceux des villes & des bourgades, les ac- 
clamations de Pangleterre furent le pre- 
mier prix qu'il regut de fa victoire. le 
poeme du celebre adiflon . monument 
plus durable que le palais de blenheim, 
eſt compte, par cette nation guerriere & 


favante, parmi les recompenſes les plus 


honorables du duc de marleborough. 
empereur le fit prince de Pempire, en 
lui donnant la principaute de mindel- 
heim, qui fut depuis echangee contre une 
zutre; mais il n'a jamais EtE connu ſous 
ce titre, le nom de marleborough etant 

devenu le plus beau qu'il pũt porter. 
L'armee de france diſperſce laiſſe aux 
allies une carriere ouvette du danube au 
rhin. ils paſſent le rhin: ils entrent en 
Alace. le prince louis de bade, gene- 
= ral 
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ral celebre pour les campemens & p 
les marches, inveſtit landau. le 11 8 
romains joſeph, fils aine de l'empereu 
e 2 leopold, vient a ce ſiége. on prend 
| 3 landau: on prend trarbacg. 
: Cent lieues de pats perdues n'empe. 
chaient pas, que les frontieres de | 
france ne fuſfent encor reculees, louis 
x IV ſoũtenait ſon petit-fils en eſpagne, 
& ẽtait victorieux en italie. il fallait de 
grands efforts en allemagne, pour reſiſter 
à marleborough victorieux; & on les fit. 
on raſſembla les debris de l'armée: on 
Epuiſa les garniſons : on fit marcher des 
milices. le miniſtere emprunta de Par. 
gent de tous cotes. enfin on eut une at- 
mee; & on rappella, du fond des cẽven- 
nes, le marẽchal de villars pour la com- 
mander. il vint, & ſe trouva pres de 
treves avec des forces inferieures, vis-a- 
vis le general anglais. tous deux vou- 
laient donner une nouvelle bataille. mais 
le prince de bade n'etant pas venu aflez 
tot joindre ſes troupes aux-anglais, vil- 
lars eut au moins Fhonneur de faire de- 
camper marleborough. c'Etait beaucoup 
alors. le duc de marlebofough, qui eſti- 
ſtimait aſſez le marechal de villars pout Will ;; 
vouloir en Etre eſtime, lui Ecrivit en de- Wl; 
campant : ** rendez moi la juſtice de Wl; 
3 93 crolre, 
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„ croire, que ma retraite eſt la faute du 
„prince de bade & que je vous eſtime 
» encor plus, que je ne ſuis facht con- 
; u due eee 

Les francais avaient done encor des 
harrieres en allemagne. la flandre, ou 
commandait le marechal de villeroi dẽ - 
livre de fa priſon, n'ẽtait pas entameEe. 
en eſpagne, le roi philippe cing & Var- 
chiduc charles attendaient tous deux la 
couronne ; le premier, de la puiſſance de 
ſon grand-pere, & de la bonne volontẽ 
de la pluspart des eſpagnols ; le ſecond, 
du ſecours des anglais, & des partiſans 
qu'il avait en catalogne & en arragon. 
cet archiduc, depuis empereur & alors 
ſecond fils de l' empereur leopold, n' aiant 
rien que ce titre, alla presque ſans ſuite 
a londres implorer Pappui de la reine 
anne, 

Alors parut toute la puiſſance anglai- 
ſc, cette nation, fi etrangere dans cette 
querelle, fournit au prince avuttrichien 
deux cent vaiſſeaux de tranſport, tren- 
te-vaiſleaux de guerre joints a dix vais- 
faux hollandais, neuf-mille hommes de 
troupes, & de Vargent pour aller con- 
(uerir un roiaume. mais cette ſuperiori- 
tt; que donnent le pouvoir & les bien- 
at, nempechait pas que Vempereur, 
dens fa lettre à la reine anne, preſentee 

5 par 


— RY — 


[ 
: 
4 
7 
_ 
* 7 
. 
8 $ 
\ 4 
* 
* 4 
2 
1 
» 
3 4 
2 
7 
"Ml 
3 * 
uf 
71 
*F 
4 
p 4 
7 - 
f þ 
7 
1 
[4 ad 
* 
44} 
IT 4 
23 F 
k o 
7 bw 
* 
1 
* 4 
l + 
* 
A 
9 SR 
9 
'$ 
« 
7 
by %s 
J : 
His . 
5 
+ 1 
1 * 
* # 
* 
54 
F 
1 
. 
1 
228 
16 
o 4 8 
6 
i _— 
= & 
\ is 
r 
£ * 
2 * : 
f i 
\ * 
= 4 
1 4 
1 
3 
4 
wig 
#7 
65 
4 
8? 
if 
is 
. 


8 


oi 14 
FR - 
4 45 2 
n 


— 
oo 


on ne 1a traitait que de 
| tile de la cour de views, oy "TI 


378 Lake : jufſqu'a 1705. 


Parchid uc, ne refuſat 3 a cette ſouve- 
raine ſa bienfaicttice Je ties de majeſts: 
renite, felon 


ſeul _ juſtifier. 
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Peries en eſpane: perte des ba- 
tailles de ramillies et de turin, 
& leurs ſuilts. | 


Ua des premiers exploits de ces 
EY troupes anglaiſes, fut de pren- 
dre gibraltar, qui paſſait avec 
niſon pour imprenable. une longue 
chaine de rochers eſcarpes en defendent 
toute approche du cote de terre: Ven- 
tte de la mer eſt inacceſſible aux grands 
navires. une baye longue, mal ſüre & 
orageuſe. y laiſſe les vaiſſeaux expoſes 
aux tempetes & à Yartillerie de la for- 
treſle & du mole : les bourgeois ſeuls 
le cette ville la defendraient contre 
= mille 
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mille vaiſſeaux & cent mille homme 
mais cette. force meme fut la cauſe de 

ptiſe. il n'y avait que cent hommes 
de garniſon; c'en ẽtait aſſez: mais ils ni. 

gligeaient un ſervice qu' ils crolaient in. 
utile. le prince de heſſe avait debarque 
avec dix huit- cent ſoldats dans ! ĩſthme qui 
eſt au nord derrtere la ville; mais de ce 
cõtẽ : la, un rocher eſcatpe rend la vill 
inattaquable. la flote tira envain quinze- 
mille coups de canon. enfin de mate- 
lots, dans une de leurs rẽjouiſſances, s'ap- 
prochẽrent dans des bargues ſous le mol, 

dont Fartillerie deyait les foudroier; eb 

4 le ne joua point. ils montent ſur le mo» 

zoit le; ils sen rendent maitres: les troupe: 
1704. y accourent; il falut que cette ville im- 

prenable ſe rendit. elle eſt encor aux au- 
glais dans le tems gr j ecris. I'eſpaghe, 
rede venue une puiſſance ſous le gouver- 
nement de la princeſſe de patme, ſecon- 
de femme de philippe cinq & victorieu- 
ſe depuis en afrique & en italie, voit 
encor, avec une douleur Impuiſſante, 
gibraltar aux mains d'une nation ſepten- 
trionale, dont les vaiſſeaux frẽquentaient 
à peine, il y a deux ſiëcles, la mer me- 
diterrance. N 
Immediatement apres la priſe de pl- 
braltar, les anglais, maitres de cette mer, 
donnerent, à 5 vue de malaga, une - 
N tallle 
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taille navale au comte de toulouſe amiral 26 
de france: bataille indeciſe à la verite ; zodt 

4 r nn 1704. | 
mais derniEre Epoque de la puiflance ma- ; 4 
time de louis x1v. ſon fils naturel,” le 4 
domte de toulouſe, amiral du rolaume, 

commandait cinquante vaiſſeaux de 
fone & vingt-quatre galeres. il ſe retira 
vec gloire, & ſans perte. mais depuis, 
e roi aiant envoiẽ treize vaiſſeaux pour 
ittaquer gibraltar tandis que le marechal mars "yl 
de teſſe Vafſiegeait par terre, cette dou- 1705. | 
dle temerite perdit a la fois & armee 0 
x la flote. une partie des vaiſſeaux fut 
briſce par Ja tempete : une autre, priſe 
par les anglais à I abordage, apres une 
rcſtance admirable ; une autre brulee 
ſur les cõtes d*eſpagne. depuis ce jour 
on ne vit plus de grandes flotes frangai- 
ſes, ni dans Pocean, ni dans la mediter- 
rance, la marine rentra presque dans 
*tat dont louis x IV Pavait tire> ainſi 
que tant d'autres choſes Eclatant&__ qui 
ont eũ ſous lui leur orient & leur cou- 
chant. EE. at. 

Ces memes anglais, qui avaient pris 
pour eux gibraltar, conquirent en ſux 
ſemaines, 2 roiaume de valence & de 
catalogne pour Parchiduc charles. ils 
prirent barcelone, par un hazard qui fut 
effet de la tẽmẽritẽ des aſſiẽgeans. 

Les anglais Etajent ſous les ordres * 

nn, 
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qui aſſiẽgeait barcelone avec le prince 
de * darmſtadt. il lui propoſe d'em- 
* $2” 8 = 7 

porter, Pepee a la main, les retranche- 
mens qui couvrent le fort mont. joui & 
la ville. ces retranchemens, où le prince 
de darmſtadt perit, ſont emportes I'epee 
a la main, une bombe creve dans le fort 

6 P . 5 4 . | » #44 fur 


* L'hiftoire de reboulet appelle ce 
prince chef des factieux, comme 8 
* efit EtE un eſpagnol revolte contre 
philippe v. 
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juſqu'a 1706. 383 
ſur le magazin des poudres, & le fait ſau- 
ter: le fort eſt pris: la ville capitule. le 
vice · roĩ parle à pẽterborough à la porte 
de la ville. les articles nꝰẽtaient pas encor 
ſgnẽs, quand on entend tout à coup des 
cris & de hurlemens. vous nous tra- 


u % , dit le vice- roi à pẽterborough: 
f. vs capitulons aver bonne foi, & voila 
u ts anglais, qui ſont entris dans la wille 


jar les remparts, ils egorgent ; 'ils pil. 


cell int, & 71s violent. vous vous me- 
b, prenez, rẽpondit mylord peEterbo- 
„ rough; il faut que ce ſoit des troupes 
iy ;, du prince de darmſtadt. il n'y a qu'un 
n-W ,, moien de ſauver votre ville, c'eſt de 


„me laifſer entrer ſur le champ avec 
„ mes anglais: Jappaiſerai tout, & je re- 
, viendrai a la porte achever la capitu- 
„ lation.“ il parlait d'un ton de verite 


& de grandeur, qui joint au danger 
n- Wl preſent, perſuada le gouverneur: on le 
kiſſa entrer. il court avec ſes officiers : 


i trouve des allemans & des catalans, qui 
8iccageatent les maiſons des principaux 


ee citoiens ; il les chaſſe; il leur fait quitter 
ne butin qu'ils enlevaient: il rencontre la 
ur ducheſſe de popoli entre les mains des 


loldats, prete a etre d&honoree, il la 
end a ſon mari. enfin, aiant tout appai- 
be i] retourne A cette porte, et ſigne 

eapitulation. les eſpagnols Etaient. con- 
fon- 
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384 Louis XIV: 
fandus de voir tant de magnanimits dam 
des anglais, que la pepulace avait pm 
pour des barbares impitoiables, parcy 
qu'ils £taient heretiques. 
encor I' humiliation de vouloir inutile, WM ;, 
ment la reprendre, philippe v, qui i- g. 
vait pour lui la plus grande partie de Wl Af 
Feſpagne, n'avait ni generaux, ni in-. 
genieurs, ni preſque de ſoldats, h de 
france fourniſſait tout. le comte de tou Wl 2e 
louſe revient bloquer le port, avec vingt Ml ;. 
cinq vaiſſeaux qui reſtaient a la france. WM de 
le marechal de teſſẽ forme le ſiẽge, avec d. 
trente & un eſcadrons & trente-ſept ba- IM ce 
taillons. mais la flote anglaiſe arrive: W me 
la frangaiſe ſe ;retire : le marẽchal de teſ- } 
ſe leve le figge avec precipitation, il lai: W ni 
12 ſe dans ſon camp des proviſions immen- Wl ::; 
* — ſes: il fuit & abandonne quinze-cent po 
70" pleſſes à l' humanité du comte peter- I n. 
borough. toutes ces pertes ẽtaĩent gran - ¶ iir 
des: on ne ſavait, s il en avait plus col- N pat 
te auparavant A la france pour vainere W qu 
Feſpagne, qu'il lui en coũtait alors pour ¶ ei 
la ſecourir. toutefois le petit-fils de louis ¶ pte 
xi v ſe ſoiltenait, par P affection de la na- 
tion caſtillane, qui met ſon orgueil a e- 
tre fidele, & qui perſiſtait dans ſon chow. 
les affaires allajent bien en italie, 104 
xiv, Etait vangẽ du duc de 
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gloire le prince eugene, a la journse de Sa 
caſſano près de Tadda: journee ſanglante, 1705. 
& Pune de ces batailles indeciſes pour leſ- 
quelles on chante des deux cotes des te 
deum ; mais qui ne ſervent qu'a la de- 
ſtruction des hommes, ſans avancer les 
affaires d'aucun parti. apres la bataille de 
caſſano, il avait gagne pleinement celle 
de caſſinato, en Vabſence du prince eu- 11 
gene; & ce prince, Etant arrive le len- 1706. 
demain de la bataille, avait vu encor un 
dẽtachement de ſes troupes enticrement 
defait, enfin les allies Etaient obliges de 
ceder tout le terrain au duc de vendo- 
me. il ne reſtait plus gueres que turin 
a prendre. on allait Vinveſtir : il ne pa- 
taiſſait pas poſſible qu'on le ſecourut. le 
marechal de villars , vers P'allemagne, 
pouſſait le prince de bade. villeroi com- 
mandait en flandre une armee de quatre- 
vingt-mille hommes; & il ſe flattait de re- 
prer contre marleborough, le malheur 
qu'il avait eſſuiè en combattant le prince 
eugẽne. ſon trop de conhance en ſes pro- 
pres lumieres, fut plus que jamais funeſte 4 
a france, pres de la mẽhaigne & vers les 
ſurces de la petite ghette, le marẽchal de 
illeroi ayait campe ſon armee. le centre 
alta ramillies, village devenu auſſi fa- 
meux qu'hochſtet. | 

Vila 
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il dẽgarnit auflitot cette droite, pour fon- 


crie au marechal : „ vous etes perdu, {i 


„ rapprocher vos lignes davantage. fi 


386 Louis : 


Vuilleroi eüt pu eviter la bataille, les 
officiers geEneraux lui conſeillaient ce 
parti; mais le dẽſir aveugle de la gloire 
Femporta. il fit, a ce qu'on pretend, ladiſ. 
poſition, de maniere qu'il n'y avait pas un 


homme d'experience , qui ne previt ge 


mauvais ſucces. des troupes de recrut, 
ni diſciplinẽes, ni complettes, ẽtaient ay 
centre: il laiſſa les bagages entre les li. 


gnes de ſon armee ; il poſta ſa gauche 
derriere un marais , comme s' il eut vou- 
Ju Pempecher d'aller a Pennemi, 
Marleborough , qui remarquait toutes 
ces fautes , arrange ſon armee pour en 
profiter. il voit que la gauche de Farme 
francaiſe ne peut aller attaquer ſa droite: 


dre vers ramillies avec un nombre ſupe- 
rieur. monſieur de gaſſion lieutenant-ge- 
neral,qui voir ce mouvement des ennemis, 


3» vous ne changez votre ordre de bataille. 
„ degarnifſez votre gauche, pour vousop- 
»» poſeèr à Vennemi a nombre egal. faites 


„ vous tardez un moment, il n'y a plus 
„ de reſſource.,, pluſieurs officiers ap- 
puiẽ rent ce conſeil ſalutaire. le marechal 
ne les crut pas. marleborough attaque. 
il avait A faire a des ennemis, ranges en 


bataille comme il les ent voulu po | 
i ; Ul- 


Ebi e en 


juſqu'a 1706. 387 
lu- meme pour les vaincre, voila ce que 
toute la france a dit; & l'hiſtoĩre eſt en 
partie le rẽcit des opinions des hommes: 
mais ne devait- on pas dire auſſi, que les 
troupes des allies Etaient mieux diſcipli- 
nees 3 que leur confiance en leurs chefs 
& en leurs ſucces paſſes, leur inſpirait 
plus d'audace? n'y eut-il pas des regi- 
mens francais, qui firent mal leur de- 
voir? & les bataillons les plus inẽbran- 
lables au feu, ne font- ils pas la deſtinee 
des Etats ? l' arme francaiſe ne rẽſiſta pas 
une demi-heure. on $'etait battu pres de 
huit heures a hochſtet, & on avait tue 
pres de huit-mille hommes aux vain- 
queurs; mais à Ja journee de ramillies , 
on ne leur en tua pas deux-mille-cinq- 
cent: ce fut une deroute totale: les fran- 
cats y perdirent vingt- mille hommes, & 
la gloire de la nation; & Veſperance de 
reprendre Pavantage. la baviere, colo- 
ene, avaient Ete perdues par la bataille 
d' hochſtet: toute la flandre eſpagnole le 
ſut par celle de ramillies. marleborough 
entra victorieux dans anvers, dans bruxel- 
les: il prit oſtende: menin ſe rendit à lui. 

Le marechal de villeroi, au deseſpoir, 
nofait Ecrite au roi cette defaite. il reſta 
cing jours ſans envoier de couriers. en- 
fin il Ecrivit la conformation de cette 
nouvelle, qui conſternait deja la ceur de 

R 2 ftance. 
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france. & quand il reparut devant le roi; 


ce monarque, au lieu de lui faire des re- 
proches, lui dit: monfieur le martchal, on 
net pas beureux a notre age. 

Le roi tire aufſitot le duc de nie 
d'italie „ od il ne le croiait pas nẽceſſai- 
re, pour Fenvoier en flandre reparer, 
s' il eſt poſſible „ce malheur. il eſperait 
du moins avec apparence de raiſon, que 
la priſe de turin le conſolerait de tant de 
pertes. le prince eugene n'Etait pas a 
portee ce paraitre, pour ſecourir cette 


ville. il était au de-la de Padige ; & ce 


fleuve, borde en deca d'une longue chai- 
ne. de retranchemens, ſemblait rendre 


le paſſage impraticable. cette grande 


ville ẽtait aſiegee par quarante- ſix eſca- 
drons & cent bataillons. 

Le duc de la feuillade , qui les com- 
mandait , ẽtait Fhomme le plus brillant 
& le plus amaible du roiaume : & quoi- 
que gendre du miniſtre , il avait pour lui 
la faveur publique. il etait fils de ce ma- 
r&chal de la feuillade, qui erigea la ſta- 
tus de louis xi dans la place des victoi- 
res. on voiait en lui le courage de ſon 
pere, la meme ambition, Je meme &- 
clat, avec plus d'eſprit, il attendait, pour 
recompenſe de la conquete de turin, le 
baton de marechal de france. chamillard 


ſonb eau- * qui Paimait tendrement, 
avait 
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avait tout prodigue pour lui aſſürer le 
ſucces. l' imagination eſt effraiẽe du detail 
des preparatits de ſiege. les lecteurs, 
qui ne font point a portee d'entrer dans 
ces diſcuſſions , ſeront peut-etre bien ai- 
ſes de trouver ici quel fut cet immenſe 
& inutile apparel]. 

On avait fait venir cent-quarante piẽ- 


ces de canon; & il eſt a remarquer, que 


chaque canon monte revient a environ 
deux- mille ecus. il y avait cent-dix-mil- 
le boulets, cent- ſix · mille cartouches d' u- 
ne fagon & trois- cent - mille d'une autre, 
vingt & un mille bombes, vingt- ſept-mil- 
le-ſept-centgrenades, quinze - mille ſacs a 
terre trente- milleinſtrumenspourle pion - 
nage, douBe-Cent:- mille livres de poudre. 
ajoũtez a ces munitions, le plomb, le fer & 
le er- blanc, les cordages, tout ce qui ſert 
aux mineurs, le ſoufre, le ſalpẽtre, les 


vitils de toute eſpẽce. il eſt certain, que 


ics frais de tous ces preparatifs de de- 
ſtruction, ſuffiraient pour fonder & pour 
faire fleurir la plus nombreuſe colo- 
ne. 
Le duc de la feuillade , plein &ardeur 
& dactivite, plus capable que perſonne 
ves entreprifes qui ne demandaient que 
du courage, mais incapable de celles 
qui demandaient de Part, de la medita- 
non & du tems, preflait ce ſiége contre 
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toutes les rẽgles. le marẽchal de vauban, 
le ſeul general peut etre qui aimat mieux 
l' tat que ſoi- meme, avait propoſe au 
duc de la feuillade, de venir diriger le 
ſiẽge comme un ingenieur , & de ſervir 
dans ſon arme comme volontaire ; mais 
la fierté de la feuillade prit les offres de 
vauban, pour de Vorgue il cache ſous de la 
modeſtie. il fut pique , que le meilleur 
ingenieur de Peurope lui voulut donner 
des avis. il lui manda, dans une lettre 
que j'ai vue : 7'eſpere prendre turin a la co- 
horn, ce cohorn etait le vauban des al- 
lies, bon ingenieur , bon general, & qui 
avait pris plus d'une fois des places for- 
tifices par vauban. apres une telle lettre, 
il fallait prendre turin : mais Paiant atta- 
que par la citadelle , qui etait le cote le 
plus fort, & n'aiant pas meme entoure 
toute la ville; des ſecours, des vivres 
pouvaient y entrer : le duc de ſavoie 
pouvait en ſortir: & plus le duc de la 
feuillade mettait ſon impetuoſite dans 
des attaques reiterees & infructueuſes, 
plus le ſiege trainait en longueur. 

Le duc de ſavoie ſortit de la ville avec 
quelques troupes de cavalerie , pour 
donner le change au duc de la feuillade. 
celui- ci ſe dẽtache du ſiege pour court 
apres le prince , qui , connaiflant mieux 


le terrain, échape a ſes reve) 
. feull- 


. , RC ol. 
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feuillade manque le duc de favoie , & la 
conduite du fiege en ſouffrfe . 
Tous les officiers ſubalternes , Eton > 
nes des manceuvres de leur general,” 
croiaient , qu'il ne voulait point prendre 
turin. ils pretendatent que la feuillade, 
qui avait ofe (diſaient- ils) jetter des re- 
gards paſſionnes ſur madame la ducheſſe 
de bourgogne, lui avait jure de reſpec- 
ter la capitale de ſon pere. cette erteur 
populaire s' acerẽ ita tellement, que je 
n'ai vu aucun officier de cette armee , 
qui n'en fut encor perſuade plus de vingt 
ans apres. on debita mème que la du- 
cheſſe de bourgogne , pour ſauver turin, 
avait engage madame de maintenon a 
faire prendre toutes les mauvaiſes meſu- 
res qui furent le ſalut de cette ville. ces 
bruits ridicules $*accreditent , & les Ecri- 
yains en déëshondrent leurs hiſtoires* 
Depuis le treize mai jufqu”au vingt juir, 
le duc de vendome au bord de PFadige 
favorifait ce ſiege; & il comptait, avec 
ſoixante & dix bataillons & ſoixante 
eſcadrons, fermer tous les paſſages au 
prince eugene. | | 
Le general des imperiaux manquait 
d'hommes & d' argent. les merciers de 
londres lui preterent environ ſix- millions 
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Pes des cercles de Vempire. la lenteur 


e nos eres: il fit enfin venir des trou- 
de ces ſecours eũt dũ perdre Pitalie ; mais 
la lenteur du ſiege de turin Etait Encof 
plus grande. 

Vendòme Etait d&ja nommé, pour al- 
ler reparer les pertes de la flandre. mais 
avant de quitter Vitalie, il ſouffre que le 
prince eugene paſſe l'adige: il lui laiſſe 
traverſer le canal blanc, enfin le po me- 
me, fleuve plus large 8 en quelques 
endroits plus difficile que le rhone. le 
general francais ne quitta les bords 
du po, qu 'apres avoir vu le Prince eu- 
gene en Etat de penetrer juſqu'aupres de 
turin. ainſi il laiſſa les affaires dans une 

rande criſe en italie; tandis qu'elles pa- 
raiſſaient defeſperees en flandre, en al- 
lemagne & en eſpagne. 

Le duc de vendòme va donc raſſembler 
vers mons les dd ris de Parmce de villeroi; 
& le duc d*orleans, neveu de louis x1v, 
vient commander vers le po les troupes du 
duc de vendome. ces traupes etaient en 
desordre, comme ſi elles avaient ete bat- 
tues. eugene avait paſſé le po a la vue 
de vendome: il paſle le tanaro aux yeux 
du duc d'orleans ; i! prend carpi, corre- 
gio , reggio; il derobe une che aux 
francais ; enfin il joind le duc de ſavoie 
auprès d'aſti. tout ce que put faire le duc 
d. orleans, 


% # % Lt. 
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d'orlèans, ce fut de venir joindre le duc 
de la feuillade au camp devant turin. le 


prince eugene le ſuit en diligence. il y 


avait alors deux partis a prendre: celui 
d'attendre le prince eugene dans les li- 
gnes de circonvallation; ou celui de 
marcher a lui, lorſqu'il etait encor au- 


pres de veillane. le duc d' orleans aſſemble 


un conſeil de guerre: ceux qui le com- 


poſaient, etatent le marechal de marſin, 


celui-la mème qui avait perdu la bataille 
d'hochſtet, le duc de la feuillade, alber- 
goti, ſaint-fremont & d'autres lieute- 
nans-generaux, ** meſſieurs, leur dit 
„le duc d'orlèans, ſi nous reſtons dans 
„ nos lignes, nous perdons la bataille. 


„ Notre circonvallation eſt de cinq lieus 


„ Tetendue: nous ne pouvons border 
„tous ces retranchemens. vous voiez 
„ ici le regiment de la marine, qui nꝰeſt 
„que ſur deux hommes de hauteur : la, 
„ Vous voicz des endroits enticrement 
„ degarnis, la doire, qui paſſe dans no- 
tre camp, 'empechera nos troupes de 
» ſe porter mutuellement de promts ſe- 
„ cours. quand le francais attend qu'on 
„ attaque, il perd Je plus grand de ſes 
„aàvantages; cette impẽtuoſitè & ces 
„ premiers momens d' ardeur, qui deci- 
„ dent ſi ſouvent du gain des batailles. 
„ croiez moi, il faut marcher a Pennemi. 
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tous les licutenans-generaux repondi- 
rent, il faut marcher. alors le marechal 
de marſin tire de ſa poche un ordre du 


roi, par lequel on devait deferer à fon 
avis en cas d' action; & ſon avis fut de 
reſter dans les lignes. 
Le duc d'orleans indigne vit qu'on 
ne l'avait envoie a l' armee, que comme 
un prince du ſang, & non comme unge- 
neral ; & force de ſuivre le conſeil du 
marechal de marlin, il ſe prepara à ce 
combat ſi desavantageux. © © 
Les ennemis paraiſſaient vouloir for- 
mer Aa la fois pluſieurs attaques. leurs 
mouvemens jettaient Pincertitude dans 
le camp des francais. monſieur le duc 
d'orlèans voulait une choſe ; marſin & 
la feuillade une autre: on diſputait; on 
ne concluait rien. enfin on laiſſe les en- 
nemis paſſer la doire. ils avancent ſur 
huit colonnes de vingt-cinq hommes de 
profondeur. il faut dans Vinſtant leur 
oppoſer des bataillons- d'une Epaiſleur 
aſſez forte. . 
Albergoti, place loin de Parmee ſur 
la montagne des capucins, avait avec lui 
vingt- mille hommes, & n'avait en tete 
que des milices, qui mᷣoſaient Pattaquer. 
on lui envoie demander douze mille 
hommes. il rẽpond qu'il ne peut ſe de- 
garnir: il donne des raiſons ſpëcieuſes. 5 


juſqu'a 1706. -.. 

les Ecoute : le tems ſe perd. le prince eu- 
gene attaque les retranchemens, & au 
bout de deux heures il les force. le duc 
(orleans bleſſẽ s ẽtait retire pour ſe faire 
panſer. A peine ẽtait · il entre les mains des 
chirurgiens, qu'on lui apprend que tout 
eſt perdu; que les ennemis ſont maitres 
du camp; & que la deroute eſt generale. 
auſſitöt il faut fuir: les lignes, les tran- 
chees ſont abandonnees ; l'armèe diſper- 
ſee. tous les bagages, les proviſions, les 
munitions, la caille militaire, tombent 
dans les mains du vainqueur. le marechal 
de marſin bleſſe à la cuiſſe eſt fait pri- 
ſonnier. un chirurgien du duc de ſavoie 
lui coupa la cuiſſe; & le marechal mou- 
rut quelques momens apres Poperation. 
le cheyalier methuen, ambaſſadeur d' an- 
gleterre auprès du duc de ſavoie, le plus 
genereux, le plus franc & le plus brave 
homme de ſon pais, qu'on ait jamais. 
emploie dans les ambaſſades, avait toũ- 
jours combattu a cote de ce ſouverain. 
il avait vu prendre le marechal de mar- 
lin, & il fut tEmoin de ſes derniers. mo- 
mens. il m'a raconte que marſin lui dit. 
ces propres mots: croieꝝ au moins, mon- 
ſieur, que ga été contre mon avis, que nous 
vous avons attendu dans nos lignes. ces pa- 
roles ſemblaient contredire formellement 
ce qui $'ctait palle dans le conſeib de 
R & guer= 
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guerre, & elles Etaient pourtant vraies: 


c'eſt que le marẽchal de marſin, en pre- 


nant conge a verſailles, avait repreſents 
au rol qu 1] fallait aller aux ennemis, en 
cas qu'ils paruſſent pour ſecoutir turin: 


mais chamillard, intimide par les defaj- 
tes precedentes, avait fait decider qu'on 


devait attendre & non preſenter la ba- 


taille; & cet ordre, donné dans verſail- 


les, fut cauſe que ſoixante- mille hommes 
furent diſperſes. les francais n'avaient 
pas eu plus de deux- mille hommes tues 


dans cette bataille. mais on a deja vu 


que le carnage fait moins que la con- 
ſternation. Limpoſſibilitè de ſubſiſter, 
qui ferait retirer une armée apres la 
victoire, ramena vers le dauphine les 
troupes apres la defaite. tout Etait ft en 
desordre, que le comte de medavy-gran- 
cey, qui était alors dans le mantouan a- 
vec un corps de troupes, & qui battit a 
caſtiglione les imperiaux, commandes 


par le landgrave de heſſe, depuis roi de 


ſuẽde, ne remporta qu'une victoire inu- 
tile quoique complette. on perdit en peu 


de tems le milanais, le mantouan, le piẽ- 


mont, & enfin le roiaume de naples. 
2 | 


Caa- 


DJ 2 


— 


CHAPITRE VINGTIE'ME, 


Fuites des disgraces de la france 5 


de Peſpagne : humiliation, con- 
ſtance & reſſources de louis XI: 
bataille de malplaquet. 


rr a bataille de hochſtet avait 


5 1 5 colite a louis x 1v la plus flo- 
+F F riſlante armee, & tout le pais 


W+#+Þ du danube au rhin; elle avait 


cute a la maiſon de baviere tous ſes 
ktats. la journée de ramillies avait fait 
erdre toute la flandre jusqu' aux portes 
le lille. la deroute de turin avait chaſle 
5 frangais d' italie, ainſi qu'ils ont toũ- 
vurs été dans toutes les guerres depuis 

5 | charle- 
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398 Louis XIV: | 
charlemagne. il reftait des troupes dans d 
le milanais, & cette petite armee victo- ba 
rieuſe ſous le comte de medavy. on oc- i «| 
cupait encor quelques places. on pro- du 

ſa de ceder tout a Fempereur, pour 
vũ qu'il laiſſat retirer ces troupes, qui 
montaient A pres de quinze-mille hom- 
mes. l'empereur accepta cette capitulz- 
tion. le duc de ſavoie y conſentit. ainſſ 
Fempereur, d'un trait de plume, devint 
le maitre paiſible en italie. la con- 
quete: du roiaume de naples & de ſicile 
lui fut aſſürẽe. tout ce qu'on avait re- 
garde en italie comme feudataire, fit 
traite comme ſujet. il taxa la toſcane 
à cent-cinquante-mille piſtoles, mantove ¶ dej; 
à quarante-mille. parme, modene, l- par 
ques, genes, malgre leur liberté, furent WM voie 
compriſes dans ces impoſitions. & ] 

L'empereur, qui jouit de tout ces avan-WM con 
tages, n'etait pas ce leopold, ancien ri-W tot | 
val de louis x 1 v, qui, ſous les apparen-M ter; 
ces de la moderation,-avait nourri ſan anc: 
eclat une ambition profonde. c'ẽtait ſan fran 
fils aine joſeph, vif, fièr, emporte,, & & a 
qui cependant ne fut pas plus grandi des 
guerrier que ſon pere. ſi jamais empereut 
parut fait pour aſſervir Vallemagne & 


Fitalie, cẽtait joſeph. il domina de- ale * D 
monts: il ranconna le pape: il fit met qu 
tre de fa ſeule autorité, en 1706, leg I' 

3 thc V] 
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decteurs de baviere & de cologne au 
ban de Pempire : il les depouilla de leur 
dcRorat : il retint en prifon les enfans 
du bavarois & leur ôta jusqu'a leur nom. 
leur pere n'eut d'autre reſſource, que 
Galler trainer ſa diſgrace en france & 
dans les pais-bas. philippe v lui cẽda 


depuis toute la flandre eſpagnole en 


1712. *s' il avait garde cette province, 
cttait un ẽtabliſſement, qui valait mieux 
que la baviere, & qui le deltvrait de Vaſ- 
ſojettiſſement a la maiſon d' aũtriche: 
mais il ne put jouir que des villes de lux- 
embourg, de namur, & de charleroi; le 


reſte Etait aux vainqueurs. tout ſemblait 


deja menacer ce louis x1V, qui avait au- 


paravant menace Feurope. le duc de ſa- 


voie pouvait entrer en france. l' angleterre 
& Pecoſſe ſe rẽuniſſaient, pour ne plus 
compoſer qu'un ſeul roiaume; ou plus- 


tot Fecofle, devenuẽ province de l'angle- 


terre, contribuait à la puiſſance de ſon 
ancienne rivale. tous les ennemis de la 
france ſemblaient, vers la fin de 1706 
& au commencement de 1707, acquerir 
des forces nouvelles, & la france toucher 

A 


Dans Vhiftoire de reboulet, il eſt dit 
qu'il eut cette ſouverainete des Yan 
1700: mais alors il n'avait que la 
viceroiaute. 
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i ſa ruine. elle Etait prefice de tous c- 8" 
tes, & (ur mer & ſur terre. de ces flo- 

tes formidables que louis xIV avait for- du 
mees, il reſtait a peine trente-cinq vais- MW 9” 
ſeaux. en allemagne, ſtrasbourg etait en- ¶ . 
cor frontiẽre; mais landau perdu laiſſait * 
toũjours Palſace expoſce. la provence do! 
Etait menacee d'une invaſion par terre L 
& par mer. ce qu'on avait perdu en ber 
flandre faiſait craindre pour le reſte. ce- I * 
pendant, malgre tant de desaftres, le e 
corps de la france n'etait point encor en- 
tamé; & dans une guerre fi malheu- les 
reuſe, elle n' avait encor perdu que des 
conquetes, 


Louis x1v fit face partout. quoique 4 
partout affaibli, il rẽſiſtait, ou protegeait, oy 
ou attaquait encor de tous cotes. mais 

vir 


on fut auſſi malheureux en eſpagne, 
qu'en italie, en allemagne & en flandre. P 
on pretend, que le ſiege de barcelone 
avait Et&-encor plus mal conduit uu ce- 
lui de turin. 

Le comte de toulouſe n' avait paru que 
pour ramener ſa flote a toulon. barce- 
lone ſecourue, le ſiẽge abandonne, Par- 
mee frangaiſe diminuèe de moitié s'<tait 


retiree ſans munitions dans la navarre, 
petit roiaume qu'on conſervait aux 
eſpagnols, & dont nos rois ajoutent 


encor le titre a celui de france, par 
| un 
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un uſage qui ſemble au deſſous de leur 
grandeur. | 

A ces dẽsaſtres 8'en joignait un autre, | 
qui parut deciſif. le portugais, avec 
quelques anglais, prirent toutes les pla- 
ces devant lesquelles ils ſe preſenterent, 
& s' avancẽrent jusques dans l' eſtrama- 
doure. c'etait un francais devenu pair 
d'angleterre, qui les commandait, my- 
lord galowai autrefois comte de ruvigniz 
tandis que le duc de barwick anglais 
crait à la tete des troupes de france & 
d'eſpagne, qui ne pouvaient plus arreter 
les victorieux. 

Philippe v, incertain de ſa deſtinee, 
ttait dans pampelune. charles, fon com- 
petiteur, groſſissait ſon parti & ſes for- 
ces en catalogne. 

Il etait maitre de Paragon, de la pro- 
rince de valence, de carthagene, d'une 
partie de Ia province de grenade. les an- 
glais avaient pris gibraltar pour eux, & 
lui avaient donné minorque, ivica, & 
alicante. le chemins d' ailleurs lui ẽtaient 
ouverts jusqu'à madrid. gallowai y entra 
ans re{:ſtance, & fit proclamer roi l'ar- 
chidue charles. un ſimple detachement 22 
le fit auſſi proclamer a tolede. tout parut juin 
aors ſi deseſpere pour philippe v, que e 
marechal de vauban, le premier des ingé- 
Meurs, le meilleur des cito:ens, homme 

toũ- 
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toujours occupe de projets, les uns uti- 
les, les autres peu 'praticables, & tous 
finguliers, propoſa a la cour de france 
d'envoier philippe v regner en ameri- 
que. on PFeut fait embarquer avec les 
eſpagnols attaches a ſon parti. Feſpagne 
elit ẽtẽ abandonnee aux factions civiles, 
le commerce du perou & du mexique 
n'eũt plus ẽtẽ que pour Jes francais; & 
dans ce revers de la famille de louis x1v, 
la france efit encor trouve ſa grandeur, 
on delibera fur ce projet a verſailles; 
mais la conſtance des caſtillans & les fautes 
des ennemis conſerverent ia couronne 
a philippe v. les peuples aimaient dans 
philippe le choix qu'ils avaient fait, & 
dans ſa femme, fille du duc de ſavoie, 
le ſoin qu'elle prenait de leur plaire, une 
intrẽpiditẽ au deſſus de ſon ſexe, & une 
conſtance agiſſante dans les malheur. el- 
le allait elle - meme de ville en ville ani- 
mer les cœurs, exciter la zéle, & recevolr 
les dons que lui apportaient les peuples. 
elle fournit ainſi a ſon mari plus de deux- 
cent mille ecus en trois ſemaines. aucun 
des grands, qui avaient jure d'Ctre fide- 
les, ne fut traitre. quand gallowai fit pro- 
clamer Varchiduc dans madrid, on criavive 
philippe; & a tolede, le peuple Emil chaſia 
ceux qui avaient proclamè Parchiduc. 


Les eſpagnols avaient jusques-la fait 
peu 
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xu d' efforts pour ſoũtenir leur roi; 

s en firent de prodigieux quand ils 

e virent abattu, & montrerent en cet- 

e occaſion une eſpece de courage con- 
aire a celui des autres peuples, qui 
ommencent par de grands efforts, & 

ui ſe rebutent. il eſt difficile de donner 

n roi à une nation malgre elle. les por- 
ngais, les anglais, les autrichiens, qui 
tient en eſpagne, furent harceles par- 
tout, manquerent de vivres, firent des 
fautes presque toũjours inévitables dans 

un pais Etranger, & furent battus en de- 

tail, enfin philippe v, trois moi apres 22 
tre ſorti de madrid en fugitif, y rentra ſept. 
tiomphant, & fut regu avec autant d' ac- 
camations que ſon rival avait eprouve 
de froideur & de rEpugnance. 

Louis x1v redoubla ſes efforts, quand 
vit que les eſpagnols en farſatent ; & 
tandis qu'il veillait a la ſureté de toutes 
les cotes ſur Pocean & ſur la mediterra- 
nee, en y placant des milices; tandis 
qu'il avait une armee en flandre, une au- 
pres de ſtrasbourg, un corps dans la na- 
varre, un dans le rouſſillon; il envoiait 
encor de nouvelles troupes au marechal 
de barwick dans la caſtille. 

Ce fut avec ces troupes, ſecondees des 
eſpagnols, que barwick gagna la bataille 
mportante d'almanza, ſur gallowai. ni ft 


phi- 170. 
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er de naples ſans conſulter le pape, & 


age. 6 
Pendant que le petit fils de louis x1v 


e perdre la provence & le davphine. 
ja le duc de ſavoie & le prince euge- 
ey ctaient entres par le col de tende. 
uis XIV volait, avec une indignation 
ouloureuſe,que ce meme duc de ſavoie, 
u un an auparavant n'avait presque 
us que ſa capitale, & le prince eu- 
ene, qui avait ete élevé dans fa cour, 
lent prets de lui enlever toulon & 
urſeille. 


e diligence, de precautions & de concert 
uralent fait tomber toulon. marſeille 
ns defenſe n*aurait pas tenu; & il etait 
aiſemblable que la france allait perdre 
ux provinces. mais rarement le vrai- 
mblable arrive. on eut le tems d' en- 


toupes de Varmee du marechal de vil- 
ts, des que ces provinces avaient Ete 
enacees 3 & on ſacrifia les avantages 
bon avait en al'emagne, pour ſauver 
ne partie de la france. le pais, par ou 
8 ennemis penEtratent, eſt ſec, iterile, 
he- 


uon n'oſe jamais lui en refuſer Phom- + 


dait naples, Vaieu] Etait ſur le point 


Toulon Etait aſſiẽgẽ & preſſẽ: une flo- 2ovt 
-2nolaiſe, maitreſſe de la mer, ẽtait de- 707" 
ant le port & le bombardait. un peu plus 


dier des ſecours. on avait dẽtachẽ des 
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| herifſe de montagnes ; les vivres rares; 

retraite difficile. les maladies, qui de t 
lerent Parmee ennemie, combattirenM d 
22 encor pour louis x1v, le ſiẽge de tou d 
aodt fut leve, & bientot la provence delivreW 11 
1707+ & le dauphine hors de danger. tant p 
ſucces d'une invaſion eſt rare, quand off p 
n'a pas de grandes intelligences dans | 
pais. charles-quint y avait echoue; to 


de nos jours les troupes de la reine bl 

hongrie y Echouerent encore. 

Cependant cette irruption, qui avi 

colite beaucoup aux allies, ne coũtait pa 

P moins aux francais : elle avait ravag 

une grande <tendue de terrain, & diviſ 
les forces. 

L'europe ne $'attendait pas, que dan 
un tems d'epuiſement & lorsque le fran 
ce comptait pour un grand ſucces d'etr 
Echapee a une invaſion, louis x1v aura 
aſſez de grandeur & de reſſources po 


tenter lui- meme une invaſion dans la gran det 
de- bretagne, malgrẽ le deperiſlement 4g c: 
ſes forces maritimes, & malgre les fo I 
tes des anglais, qui couvraient la mer fees 
ce projet fut propoſe par des ẽcoſſais a en 
taches au fils de jacques 11. le ſucces ẽtaiſſ mei 
douteux; mais louis xIv enviſagea ung eue 
gloire certaine dans la ſeule enterpriſe ran 
il a dit lui- meme, que ce motif ava fx 
com 


determine autant que Vinteret Po 
of 
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Porter la guerre dans la grande- bre- 
tagne, tandis qu'on en ſoutenait le far- 
deau ſi difficilement en tant d'autres en- 
droits; & tenter de rẽtablir du moins 
ſur le trone d'ecofle le fils de jacques II, 
pendant qu'on pouvait a peine maintenir 
philippe v ſur celui d' eſpagne; c'etait 
une idee pleine de grandeur, & qui apres 
tout n'ẽtait pas deſtituẽe de vraiſem- 
blance. 

Parmi les Ecoffais, tous ceux qui ne 
setaient pas vendus a la cour de londres, 
gemiſſaient d'etre dans la dependance 
des anglais. leurs vœux ſecrets appel- . 
laient unanimement le deſcendant de 
leurs anciens rois, chaſſè au berceau des 
trones d'angleterre, d'ecoſle & d' irlande, 
& à qui on avait diſpute jusqu'a ſa nais- 
ſance. on lui promit, qu'il trouverait 
trente-· mille hommes en armes, qui com- 
battraient pour lui, s' il pouvait ſeulement 
debarquer vers ẽdimbourg, avec quelque 
ſecours de la france. 

Louis xi, qui dans ſes proſperites pa- 
ſees avait fait tant d' efforts pour le pere. 
en fit autant pour le fils, dans le tems 
meme de ſes revers. huit vaiſſeaux de 
guerre, ſoixante & dix batimens de 
transport, furent prepares a dunkerque. 


Ix-mille hommes furent embarques. le pods 


comte de gace, depuis marechal de ma- 1508. 
tignon, 


— 


CY 
. 


tignon, comatitair les — le che. f 
valler de forbin- janſon; Pun des plu Ml © 
grands hommes de mer, conduifait1aiss i . 
te. la conjoncture paraiſſait favorable i WY © 
n'y avait en ẽcoſſe que trois-mille Hod. 
mes de troupes reglees. Tangleterre Etait 


degarnie. ſes ſoldats Etaient occupss en m 
flandre ſous le duc de marleboroug i be. 
mais il fallait arriver; & les anglais 40. 00 
ent en mer une flote de pres de ciriquants 10 
vaiſſeaux de guerre. cette entreptiſe fut 
entièrement ſemblable a celle que nos * a 
avons vue en 1744, en faveur du petit-fl; 0 f 
de jacques ſecond.” elle fut prevenut pit il © 
les anglais. des contre: tems la derange- 20 
rent. le miniſtere de londres eut meme * 
le tems de faire revenir douze batalllons 1 
de flandre. on fe ſaiſit dans Edimboury as 
des hommes les plus ſuſpects. enfin, |: - 
prẽtendant S tant prefente aux cdtes , ; 
d*<cofle & n'alant point vu les ſignaur 155 
convenus; tout ce que put faire le che. nag 
valier de forbin, ce fut de le rameneri trui 


dünkerque. il ſauva læ flote; mais tout 3 
le fruit de Pentrepriſe fut perdu. I 
eut que matignon, qui gagna A cette en hows 
trepriſe. alant ouvert les ordres de f 10 
cour en pleine mèr, il y vit les provi- bon 
ſions de marechal de france; recom 1 lui 1 
ſe de ce qu'il voulut & de ce du fe hs 
put faire, | z 

l 


= 
* 
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Si jamais il y eut une viſion abſurde, 
ceſt celle de quelques hiftarieas, qui ont 
pretendu que la reine anne ẽtait d' intelli- 


gence avec ſon frere. il y a de Vimbecil- 


ite a ſuppoſer, qu'elle invitat fon compe- 
titeur a la venir detroner. on a confondu 


les tems. on a cruqu'elle le favoriſait alors, 


parce que depuis elle le r:garda en ſecret 
comme ſon heritier. mais qui peut jamais 
vouloir etre chaſſẽ par ſon ſucceſſeur ? 
Tandis que les 5 de la france de- 
venaient de jour en jour plus mauvaiſes, 
le roi crut qu' en faiſant paraitre le duc 
de bourgogne ſon petit- fils a la tete des 
armees de flandre, la prefence de Pheri- 
tier prẽ ſomptif de la couronne ranimerait 
emulationg qui commenqait trop à fe 
perdre. ce prince d'un eforit ferme & 
inttẽpide, etait pieux, juſte & philoſo- 
phe. il était fait pour commander a des 
ages. eleve. de Varcheveque de cambrai, 
il aimait ſes devoirs: il aimait les hom- 
mes ; 1] voulait les rendre heureux. in- 
fruit dans Part de la guerre, il regardait 
cet art plustot comme le fleau du genre 
humain & comme une néceſſité mal- 
heureuſe, que comme une ſource de ve- 
titable gloire. on oppoſa ce prince phi- 
loſophe au duc de marleborough : on 
lui donna pour Paider le duc de vend6- 
me. 1] arriva ce qu'on ne voit que won 
ſou- 
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ſouvent: le grand capitaine ne fut pas 
et & le conſeil du prince ba- 
laaęa ſouvent les raiſons du general il ſe 
forma deux partis: & dans Larmée des 
allies, il n'y en avait qu'un; celui de l; 
cauſe commune. le prince eugene tit 
alors ſur le thin; mais toutes les fois 
qu'il fut avec marleborough, ils n' eurent 
jamais qu'un ſentiment. 
: Le duc de bourgogne était ſupérieur 
en forces: la france, que europe croiait 
Epuiſce, lui avait fourni une armée de 
pres de cent-mille hommes; & leg/allies 
n'en avaient alors que quatre-vingt-mil-W g 
le. il avait encor l'avantage des negoci-M n 
tions, dans un pais ſi long-tems eſpagnol, M c- 
fatiguẽ de garniſons hollandaiſes, & o c: 
beaucoup de citoiens penchaient pour þ: 
philippe v. des intelligences lui ouvri- co: 
rent les portes de gand & d'ypres. mais te 
les manceuvresde guerre firent-evanolir Ml & 
le fruit des manœuvres de politique. h 0: 
diviſion, qui mettait de l'incertitude / ble 
dans le conſeil de guerre, fit que.d'abord lei 
on marcha vers la dendre, & qde deux en] 
heures apres on rebrouſſa vers Vescaut, ¶ qui 
a oudenarde. ainſi on perdit du tem. 
on trouva le prince eugene & marlebo- 
| rough qui n'en perdaient point, & qui 
11 Etaient unis. on fut mis en déroute vers 


juil. 4 
— oudenarde. ce n' ẽtait pas une * 
| 3 


3 
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taille; mais te fut une fatale retraite; les 


fautes ſe multiplierent.” les regimens al- 
laient ou ils pouvaient, ſans recevoir 
aucun ordte. il y eut meme plus de 
quatre- mille hommes qui furent pris en 
chemin par arme ennemie, à er n 
milles du champ de bataille. 

'L'armee decouragte ſe retira ſans or- 
ore, ſous gand, ſous tournai, fous ypres, 
& laiſſa tranquiſement le prince eugene, 
revenu du rhin, affieger lille avec une 
armee moins nombreuſe. 

Mettre le ſiege devant une ville auſſi 
grande & auſſi fortihee que lille, ſans etre 
maitre de gand, ſans pouvoir tirer ſes 
convois que d'oftende, ſans les pouvoir 
conduire que par une chauſlee ẽtroite au 
hazard d*etre à tout moment ſurpris; 
eſt ce que P europe appella una action 
temeraire', mais que la mesintelligence 
& Veſprit d'incertitude, que regnatent 
dans 'armeefrancaiſe, rendirent excuſa- 
ble. c'eſt enfin ce que le ſucces juſtiha, 
leurs grands convois, qui pouvaient Etre 
enleves, ne le furent point. les troupes 
qui les eſcortaient, & qui devaient etre 
battues par un nombre ſuperieur, furent 
victorieuſes. Parmee du duc de bourgo- 
ene, qui pouvait attaquer les retranche- 
mens de Parmee ennemie encor impar- 
faits, ne les attaqua pas. lille fut priſe, au 
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grand ẽtonnement de toute l europe, qui 
eroĩait le duc de bourgogne plus en tar 
db aſſiẽger eugene. & marleborough, que 
ces genẽraux en ttat d'affieger lille. le 
marechal de bouflers la defendit pendant 
pres. de quatre mois. 

Les habitans's can ce tene 
au fracas. du canon, & à toutes les bor- 
reurs qui ſuivent un ſiege,” qu on don- 
nait dans la ville des. ſpectacles auſſi fre. 
quentes qu'en tems de paix; & qu'une 
bombe, qui tomba pres de la ſale dela 
comedie, n intenrampit pome” e 1 
ctacle. 

Le marechal Fe boudar avait mis < 
bon ordre a tout, que les habitans de 
cette grande ville Etaient tranquiles ſur 
la foi de ſes fatigues. ſa defenſe lui me- 
rita l'eſtime des ennemis,. les cœurs des 
citoiens, & les recompenſes du roi. * les 
hiſtoriens, ou plustot les Ecrivains de hol- 
lande, qui ont affeRe de la blamer, au- 
raient-du ſe ſouvenir, que quand on con: 
i 1 2 ; tte. 

*Telle eſt l'hiſtoire qu'un libraire, nom- 
moè vanduren, fit ecrire par le jeſuite 
la motte rẽfugié en hollande ſous le 
nom de la hode, continue par la mar- 
 tiniere, le tout ſur les prẽtendus me⸗ 
moires d'un comte de THE ſecretane 
d'etat. 


22 V us 
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tredit la voix pique, i faut GE etẽ 
tẽmoin & tèmoin eclalrẽ, ou enen ce 


4 on Avance. 


Cependant l'armęe, e avait s 


faire le ſiege de lille, ſe fondait peu a 
peu; elle laiſſa prendre enſuite gand, 

bruges, & tous ſes poſtes l'un après Vau- 
tre. peu de campagnes furent auſſi fata- 
les. les officiers, attaches au duc de ven- 
dome, reprochaient toutes ces fautes au 
conſeil du due de bourgogne; & ce con- 
ſeil rejettait tout ſur le duc de vendome. 
les eſprits s'aigriſſaient par le malheur. 

un courtiſan du duc de bourgogne dit 
un jour au duc de vendome : worla ce que 
"et, que de aller. jamais d 2 meſſe; auſſi 
vous voiex 'quelles font nos dtsgraces. 
e crotez-vous, lui rẽpondit le due de ven- 
„dome, que marleborough y aille plus 


„ ſouvent que moi?“ les ſucces rapides 


des allies enflatent le cœur de Pempereur 
joſeph. despotique dans Pempire, maitre 
de landau, 1] voiatt le chemin de paris 
presque ouvert ꝓar la priſe de lille. deja 
meme un parti hollandais avait eu la har- 
dieſſe de penetrerde courtrai jusqu'a ver- 


ſailles, & avait, ſous les fenetres du cha- 


teau, enlevé le premier Ecuier du roi, 
croiant fe ſaiſir de la perſonne du dauphin, 
pere du duc de bourgogne. la terreur ẽtait 
dans paris, l empereur avalt autant d'es- 
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perance _ au moins. d'Etablir ſon fert 


charles en eſpagne, 7083 louis XI F. [i 39 
conſerver ſon petit-fils. 


Deja cette ſuccetfion, que les this 


nols avaient voulu rendre indiviſible, 
etait partagee entre trois tetes. I'egpe- 
reur avait pris pour. hui la Noc snd & 
le rotaume de naples. charles ſon frere 
avait encor la catalogne & une partie de 
Paragon. I empereur forca alors le pee 
clement x1 a reconnaltre I archiduc pour 
roi d'eſpagne. . ce pape, dont on difait 
qu'il reſſemblait a faint-pterre, parce 
qu'il afficmait, niait, ſe repentait & pleu- 
rait. avait toũjours reconnu philippe v, 
a Vexemple de fon predeceſſeur ; & il 
Etait attaché à la maiſon de bourbon. 
Fempereur Ven punit ; en declarant d. 
pendans de Pempire, beaucoup de fiefs 
qui relevaient jusqu'alors des papes, & 
ſurtout parme & plaiſance; en ravageant 
quelques terres ecclẽſiaſtiques; en 
ſaiſiſſant de la ville de comacchio. autre- 
fois un pape eut excommunie tout em- 
pereur, qui lui aurait diſputé le droit le 
plus leger; & cette excommunicatioh 
elit fait tomber I empereur du trone. 
mais la puiſſance des clez ẽtant reduite 
au point ou elle doit I'etre, clement x1 
anime par la france, avait oe un moment 


ſe ſervir de la puiſſance du glaive. il ar- 
ma 


ma & s en repentit bient6t. il vit que 
Jes romains, ſous un gouvernement tour 
ſacerdotal, n'etaient pas faits pour ma- 
nier I'epee. il désarma; il laiſſa comac- 
chio en depot 2 a Tempereur; il confentit 
2 Ecrire a ] archiduc, 4 notre tres cher fils 


ni catholique en eſpagne. une flote anglai- 


ſe dans la mediterrannee, & les troupes 
allemandes ſur ſes terres, le forcerent 
bientot d'ecrire, d notre tres cher fils char- 
les rot des eſpagnes. ce ſuffrage du pape, 
qui n'Etait rien dans Pempire d'alle ma- 
gue, pouvait quelque choſe fur le peu- 
ole eſpagnol, a qui on avait fait accroi- 
re, que l'archiduc était indigne de rẽ- 
ener, parce qu! 11 était protege par des 
heretiques qui es *ctaient empares de Si- 
braltar. 

Reſtait à la monarchie eſpagnole, au 
de-la du continent, Vile de ſardaigne 


avec celle de ſicile. une flote anglaiſe aodt 
donna la ſardaigne à Pempereur; car les 1708. 


anglais voulatent que Parchiduc n'etit que 
'cipa: ne. leurs armes faiſaient alors les 
traites de partage. ils rẽſervẽrent la con- 
quete de la ſicile pour un autre tems, & 
amecrent mieux emploier leurs vaiſſeaux 
2 chercher ſur les mers les galions de 
J amerique, dont ils prirent quelques uns, 
qu'à donner à J“ empereur de nouvelles 


res. 
84 La 


Juſgu's: 17 Og... \ \ 41 5 f 


* 


4 o 
1 


Ar 


_— 888 * 
Wan, * ©: n 
” CC R * 8 N 
* 1 * 
Sc + 
: 
4 il * 
F- v4 


% Lat K. 


a france e tait a Hige,que. 0. 
me & plus, en, Hanger: les reflavrees 
8 *epurſaient ; le credit Etait anẽanti; les 
peuples, qui. ahaient idolatre... leur.,;rai 
dans ſis proſperites, murmuraient con- 
tre louis xiy malheureux. 1 ons 

8 Fan gun, à qui le minificre avait 
vendu a nation pour quelque ar 
comptant dans. ſes beſoins. preſſans, sen 
graiſſaient du malheur public, & inful 
taient à ce malheur par leur luxe. ce 
qu'ils avaient prẽtẽ ẽtait diffipe. fans Lin- 


duſtrie hardie de quelques negocians, & 


ſurtout de ceux de ſaint- malo, qui, alle- 
rent au perou, & rapporterenttreuce mil- 
lions dont 1's preterent la moitiẽ᷑ à etat, 
louis XI V n' aurait pas el dequoi paier 


ſes troupes. la guerre avait ruine J'ctat; 


& des marchands le fauverent. il en fut 
de meme en eſpagne. les galione, qui ne 


furent pas pris par les anglais, ſervirent 


a de fendre philippe. mais cette reſſouree 
de quelques mois ne rendait par les re- 
cruęs de ſoldats plus faciles. chamillard, 

cleve au miniſtére des finances & de la 
guerre, remit le dernier entre les mains 
de monſieur voiſin, depuis chancelier. 
qui avait EtE intendant de frontiere. les 
armees n'en furent gaères mieux pour- 
Vues, ni plus encourages. le meme cha- 


1 millard alant enſuite renonce aux finan- 


Ces, 


fn i569. 415 
ces, ® Ton füccelleur des- marbts He pou- 


bo rẽtablir un eredit Au in Je cruel 
birer de T7og acheva de deseſperer la 


nation. les oliviers, qui font une grande 
reſſoutce dans Te midi de Ia france, pe- 
rirent. presque tous les arbres fruitiers 
gelérent. il n'y eur point d'eſpẽrance de 
recolte. on avait tres peu de magas ins. 
les grains, qu'on pouvait faire venir A 
grands frais de Echelles du levant & de 
Tafrique, pouvaient tre pris par les flo- 
tes ennemies, ausquelles on n*avait pres- 
que plus de vaiſfeaux de guerre a oppo- 
ſer. le fleau de cet hiver cruel Etait ge- 
neral dans l' europe: mais les enne mis 
avaient plus de reſſources. les hollandais 
{ir tout, quĩ ont tte ſi long- tems les fa- 
Geurs des nations, avaient © aſſes de ma-. 
gaſins pour mettre les armees floriſſan- 
tes des allies dans Pabondance; tandis 


que les troupes de france, diminuees & 


cecouragees, ſemblaient devoir perir de 
miſcre. 


8 5 75 Lois 


* L'hiftoire de Pexjcfuite la motte, re- 
digce par la martiniere, dit que mon- 
feur de chamillard fut deſtitue du mi- 
niſtere de finances en 1703; & que 
la voix publique y appella le marEchal 
&harcourt. les fautcs de cet hiſtorien 
ſont ſans nombre. 
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Louis x1v,quiaya 75 4 50 ace 
avances pour la 0 mina, dans 
ces circonſtances, FUR a envOier, 4 
hale fon rincipal miniſtre, e marguzsde 
 torci-colbert, afliſfe du preſident. rouille. 
14 demarche , Erait humiliante. ils virent 
cbabord à anvers deux hourguemeſtre: 
: d'amſterdam, Fun nommé buis, autre 
venderduſſen, qui parlérent en Vain⸗ 
queurs, & qui renduent, aux miniſtres 
du plus fièr de tous les r rois, . toutes, les 

hauteurs dont ils avaient eie accables 
en 107: - FRG 

Les etats genéraux n avaient plus t 
ſtathouder depuis la mort du roi guil- 
laume; & les magiſtrats hollandais, ui 
appellaient deja leurs familles /z Familie 
patriciennes, etaient autant de rois, les 
quatre commiſſaires hollandais, deputes 
2 Varmee, traitaient avec fierte, trente 
princes d'allemagne à leur ſolde. 9 an 
falſe ? venr holſtein, diſaient- ils: qu an diſ 
beſſe de nous venir parler. ainſi s 'expli- 
_ des marchands, qui dans la ſim- 
plicite de leurs vetemens & dans la fru- 
galite de leurs repas, fe plaiſaient a 
ecraser Aa la fois Vorgueil allemand qui 
Etait à leurs gages, & la fiertE d'un grand 
roi autrefois leur vainqueur. ils etalent 
bien loin de s'en tenir a faire voir aux 
hommes, par ces dẽmonſtrations de ſu- 
a f pe- 
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| periorits;'e Wil n'y a de vraie grandeur 
que la puiffance': ils voulient, que leur 
_ crat eũt en ' ſouverainete dix villes'en 
fandre, entre autres, lille qui { Eteit en- 
tre leurs mains, & tournai qui n'y ẽtait 
pas encore. ainſi les hollandais preten- 
daient retirer le fruit de la guerre, non 
feulement aux depens'de' la france, mais 
encor aux depens de Paſitriche, pour Ta 
quelle ils combattaient; comme veniſe 
avait autrefois augmente ſong territoire 
des terres de tous ſes voiſins. Peſprit 
republicain eſt au fond auſſi ambitieux 
que l'eſpiit monarchique. | 
II y parut bien quelques mois apres z 
car, lo: sque ce fantome de nẽgociation 
f.t evanoul ; lorsque les armes des allic's 
eurent encor de nouveaux avantages, le 
duc de marleborough, plus maitre alors 
que ſa ſouveraine en angleterre & gagne 
par Ia bollande, fit conclure avec les 
Etats gẽnẽraux en 1709, un traité, par 
lequel ils reſteraient maitres de toutes 
le villes frontieres qu'on prendrait ſur 
la france, auraient garniſon dans vingt 
places de la flandre aux dépens du pais, 
dans lui, dans liege & dans bonne, & 
auraient en toute ſouverainete la haute 
gueldre. ils ſeraient devenus en effet 
ſouverains des dix-ſept provinces des 
pais-bas; ils auraient dominé dans liege 
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_— Louis „ TA 

& dans colog 1 71 ainſi qu ils veu- 
lalent 85 aggrane ir ſur. les ruines mem de 
leurs. allies. ils, nourriſſaient deja ges pro- 


jets Eleves,. quand le principal miniſtie 
de france vint leur demandet la paix il 


ne faut pas Etie furpris, s“ il fut deu auer 


dedain. pe (916: 
De ces preliminaires d abaillement, le 


miniſtie de Jouis xiv alla 2 à la haie re- 
cevoir, au nom de fon maitre, le comble 


de Poutrage. il y vit le prince eugene, 


le duc de marleborough, & le penſion- 


naire heinſius. tous trois voulaient la 
continuation de la guerre. Je prince y 
trouvait ſa grandeur & ſa vangeance; le 
ſecond, ſa gloire & une fortune immen-, 


le, qu j1 aimait Egalement ; le troifieme, 


| gouverne par les deux autres, ſe regar- 


dait comme un ſpartiate, qui abaiffait un 
roi de perſe. ils propoſerent, non pas 
une paix, mais une treve;z & pendant 
cette treve, une ſatisfaction entiere pour 
tous leurs allies, & aucune pour les al- 


lies du roi; a condition que le roi ſe join- 


drait a eux pour chaſſer d' eſpagne ſon 
propre petit. fils dans Ve ſpace de deux 
mois, & que pour ſurete il commence- 
rait par ceder a jamais dix villes aux 
„ hollandais dans la flandre, par rendre 
ſtrasbourg & briſac, & par renoncèr ala 


709. ſuuverainete . de Valſace. louis x1v ne 
8 Etalt 


| bes 1709. : 12 | 
;ctait-pas/attendu, quand AC refuldit au 
trefois une compagnie de cavslerie Wk 
prince eugẽne, quand churckhit * 
pas encor colonel en . vp cr ee 
peine le nom de heinſius lui Etaſt connu, 
qu'un jour ces trois hommes lui impoſe- 
raient de pareilles Joix. le marquis de 
torci repartit fans avoir meme neggcie, 
& rapporta au roi les ordres de ſes enne- 
mis. louis xi v fit alors ce qu'il nꝰavait ja- 
mais fait avec ſes ſujets. il fe juſtifia de- 


vant eux; il adreſſa une lettre circulaire, 


par laquelle, en rendant compte a ſes 
peuples du fardeau qu'il Etait oblige de 


leur faire encor ſoùtenir, il excitait leur 


indignation, leur honneur, & meme leur 


pitie. les politiques dirent, que torciſn'etait 


ale 'humihier a la haie, que pour mettre 
les ennemis dans leur tort, pour juſtifier 
louts XTV aux yeux: de Peurope, & pour 


animer les francais par un Juite reſſenti- 


ment; mais le fait eſt, qu'il n'y etait, al- 
e que pour demander la paix. on laiſſa 


meme encor quelques jours le prẽſident 


rouillé a la haie, pour tacher d'obtenir 
des conditions moins accablantes: & pour 
toute reponſe, les Etats ordonnerent a 
ruille de partir dans vingt-quatre heures. 

Louis x1v, a qui l'on rapporta des te- 


faire la guerre, J aime mieux la faire d mes 
en= 


p nes ſi dures, di arouille: puts qu il Haut 
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422 Luis T.. 
nemis qu d nel en fans il ſe (prepara Abe 
Aenter encor la fortune en flandre. la 
famine, qui deſolait tes campagnes, fut 
une reſſource pour la guerre. eeux-qui 
manquaient de pain, ſe firent ſoldats. beau- 
coup de terres reſterent en frieche; mais 
on eut une armee: le maréchal de villa, 
qu'on avait envoiẽ commander Panife 
precedente en ſavoie quelques troupes 
dont il avait reveille l'ardeur, & qui avait 
en quelques petits ſũecès, ſut rappellẽ en 
flandre, comme celui en qui Tue met. 
tait ſon eſperance. - ' > Viet 
Deja marleborough avait pins t ebm, 
dont eugene avait couvett le ſiẽge. deja 
ces deux generaux marchatent- pour in- 
veſtir mons. le maréchal de villars 
s'avanga pour les en empécher. il avait 
avec lui le marechal de bouflers, ſon an- 
cien, qui avait demande a ſervir ſous lui, 
bouflers aimait veritablement le roi & h 
patrie. il prouva en cette occaſion (mal- 
gre la maxime d'un homme de beaucoup 
&eſprit) que dans un ẽtat monarchique, 
& ſurtout fous un bon maitre, il y a des 
vertus. i} y en e ſans doute tout autant 
que dans les republiques, avec moins 
d' enthouſiaſme peut-etre, mais avec plus 
de ce qu'on appelle honneur. | 
Des. que les francais s *avancerent pout 


8 i a Pinveſtiſement de mo__ 
allies 


L 


le duc de marleborough commandait 
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allies vinrent les attaqver pres des bois 
Les deux armees . Etaient chacune 


battans; mais celle des alliẽs ẽtait ſupe- 
rieure de quaranterdeux. bataillons. les 
francais trainaient avec eux quatre - vingt 
pieccs de canon; les allies cent - quarante. 


Vaile droite, où Ctaient les anglais & les 
troupes allemandes à la ſolde d angleter- 
re. le prince, eugene. ẽtait au centre; 
tilli & un comte de naſſau, ala gauche 
avec les hollandaiss. 5 

Le marechal de villars prit pour lui la 11 
gauche, & laiſſa la droite au maréchalſept. 
de bouflers. il avait retranche ſon armee 
a la hate, manceuvre probablement con- 
venable a des troupes inferieures en 
nombre, longtems malheureuſes, dont 
la moitie etait compolee de nouvelles 
recrues, & convenable encor-a la ſi- 
tuation de la france, qu'une defaite entie- 
re elit miſe aux derniers aboi«, quelques 
hiſtoriens ont blame le general dans fa 
diſpoſition; il devait, diſaient- is, paſ- 
ſer une large troute,au lieu de la lai ſſer de- 
vant lui. ceux, qui de leur cabinet ju- 
gent ainſi ce qui ſe paſſe ſur un champ 
de bataille, ne ſont-ils pas trop babile? 
Tout ce que je ſaig/ c'eſt ce que le 
mare- 
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424 a Tau x7 Wer, 
marechal:dit luĩ meme; que les Foldars, 


qui aiant manquẽ de pain unt 3 


tier venaient de le recevoir, en 


rent une partie pour courir plus Neger. 


ment au combat: il y a eũ depuis pla- 
ſieurs ſiẽcles pet de batailles plus difpu- 
tees & plus longues; aucune plus meu. 
triẽre. je ne dirai autre choſe de cette 


bataille, que ce qui fut avoue de tout le 
monde. la gauche des ennemis, od com- 
battaient les hollandais, fut preſque toute 


dẽtruite & mème pourſuivie la baion- 
nette au bout du fuſil. marleborough, 
a la droite, faiſait & ſoiltenait les plus 
grands efforts. le marechal de villars 
degarnit un peu ſon centre, pour $'op- 
poſer a marleborough ; & alors meme 


ce centre fut attaquẽ. les retranche- 


mens, qui le couvratent, furent empor- 
tes. le regiment des gardes, qui les de- 
fendait, ne rẽſiſta pas. le marecha}, en 
accourant de ſa gauche à ſon centre, fut 


blefſe, & la bataille fut perdue. le chanp 
Etait jonchè de pres de trente- mille mort 


ou mourans. 

On marchait ſur les cadavres entaſſ 
ſurtout au quartier des hollandais, Ia 
france ne perdit gueres plus 'de hutt- 
mille hommes dans cette Journee. ſes en- 
nemis en laiflerent environ vingt & un 


mille tuts ou blefles, mais le centre etant 
force, 
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force, les deux alles coupe; ceux, qui . 


avaient fait le Pl grand carnage, furent | 
les vaincus. - 

Le marechal de bouflers v fit la retrai-. 
te en bon ordre, aid du prince de tin- 


gri- montmorenei, depuis marchal de | 
luxembourg, beritier du courage de ſes 
peres. Varmee fe retira entre le quẽnoĩ 


& valenciennes, emportant pluſicurs | 
drapeaux & ẽtendarts pris ſur les enne- 
mis. ces - depouilles conſolérent louis 
xIv: & on compta pour une victoire, 
honneur de avoir diſputee ſi longtems, 
& de n'avoir perdu que le champ de ba- 
taille. le maréchal de villars, en reve- 
nant a la cour, aſſüra le roi, que ſans ſa 
bleſſure il aurait remporté la victoire. 
Jen ai vu ce general perſuade; mais j'ai 
vu peu de perſonnes qui le cruſſent. 

On peut sd tonner qu'un arimee , qui 
ait tue aux ennemis deux tiers plus 
de monde qu'elle n'en avait perdu, n eſ- 
laat pas d'empecher , que ceux qui n'a- 
vient eu d' autre avantage que celui de 
coucher au milieu de leurs inorts, allaſ- 

ſent 


Dans le livre intitulè, memorres du ma- 
rechal debarwick , il eſt dit que le ma- 
rechal de barwick fit cette retraite, C eſt 
ainſi que tant de memoires font ©- 
crits. 
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426 Louis XI: juſqu'a 1709. 
ſent faire le ſiege de mons. les hollandais 
craignirent pour cette entrepriſe. ils he- 
ſitèrent. mais le nom de baraille petdus 
impdſe aux vnincus; & les decour 
les hommes ne font jamais tout xls 
peuvent faire 3 & le ſoldat, aqui och dit 
qu'il a 6t6-battu; craind de I &tre encore. 


n 


jours pour les hollandais qui le garderent, 
ainſi que tournai * ile. 
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LOUTS XIFP continue d deman- 
der la pair & à ſe defendre ; le 
duc de vendime alfermit le roi 
leſpagne fur be tron. T 


on ſeulement les ennemis avan- 
N caientainh pie-a-pie, &ſaiſſaient 
F tomber de ce cote toutes les 

barricres de la france; mais ils 
pretendaient, aides du duc de ſavoie, 
ler ſut prendre la franche-comte , & pe- 
nctrer par les deux bouts dans le cœur du 
riaume, le general merci, charge de 
faciliter cette entrepriſe en entrant dans 


2a haute-alſace par bale, fut heureuſe- 
| ment 
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428. TauisxIVʒ : 
not krrele ref de ri. de neu ae ſur 
te:thin; par le 25 depuis m arechal 

26 do" reale, Je ne fal par quelle 110% te 

5 qui ont Ar je nom de eie 
1705. one odours ce auff nalheureux que 5 
celui ei fut yaincu de la maniere 
la-plus e complete. rien ne fut Enftr 
du cotE de la ſfavoie: mais on n'en crai- 
gnait pas moins du cdte de la flandre; 

& Vinterieur du roiaume Etait dans 1 un 

Etat fi languiſſant, que le roi demand 

encor la paix en ſuppliant. il offrait, de 
reconnaitre Parchiduc pour roi diet. 
pagne,-dene donner aueun ſecours 4 4 fon 
petit-fits , & de l'abandonnèr à fa rorty- 

ne; de donner quatre places en ötäge; 
de rondre ſtrasboutg & briſac ; de ge- 
noncer à la ſouverainete de Palſace, & de 
n'en garder que la prifeQure 3 de raler 
toutes ces places depuis bale ufqus gþi- 
lipsbourg ; de combler le port, fi long- 
tems redoutable, de dankerque, & en 
raſer les fortifications ; de laifſer aux e- 
tats - genEraux lille, tournal , yprs, 
menin, furnes, corive, maubeuge. voi 
la, en partie, les points qui devaient 
ſervir de Waden a la paix qu' il im- 
orait. 
Les alligs votfurent encor avoir | 
tiomphe de diſcuter les ſoumiſſions de 


louis xiv. on permit a ſes plenipoten- 
tialtes 


tiaires de: venir, àu commencement de 
1710, ores dans la petite ville de ger- 


rudenberg, les, pricres. de.ce,monarque. 
il choiſi t e hal d' 


froid , taciturne, d'un eſprit plus ſage 


linal de polignac,, Eun des plus beaux eſ- 
prits & des plus eloquens. de ſon, ſiccle;, 


qui impoſait par {a figure & par ſes grar 


ces. Veſprit , Ja fageſſe, I'gloquence, ne 
ſont rien dans des miniſtres, lorſque le 
prince n'eſt pas heureux. ce ſont les vic- 
toires qui, font. les traites. les ambaſſa- 
leurs. de louis 5 XLY, furent plustdt, confi» 
nes qu 'admis à à gertrudenberg- les depur 


tes venaient entendre leurs offres & les 
rapportaient à Ja haie au prince eugẽne, 


au duc de marleborough, au comte de 
ainzendorf ambaſſadeur de Jempereur; 
& ces offres ẽtaient toujours recuẽs avec 
mepris. on leur inſultait par des libelles 
outrageans, tous compoſẽs par des rẽ- 
fugies frangais, de venus plus ennemis 
de la gloire de louis xiv, que marle- 
borough & eugene. , 

Les plẽnipotentiaires de france pouſſes 
rent 'humiliation juſqu'a promettre que 
roi donnerait de Vargent. pour, detro- 
ner philippe v, & ne furent point Ecour 
tes. on exigea que louis xIv., pour prẽ : 
lmminaires, 8 engageãt ſeul à chaſſer d eſ- 


ag 
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uxelles , homme 
qu 298 & hardi; & Labbé. depuis car a 
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b = 
pagne ſon petit⸗fils dans deux moi; 
pat la voie des armes cette inhumayit: 
F plusoutragearite qu'un 
refus, Etait impirẽs par de noubeaur 
ſuceks. bs ” mo 
Tandis que les alles parlaient ainſi en 
— irrites contre la grandeur: & af 
fierté de louis xy; ils ptenaient la vile 
de douai. ils $'emparerent bientdt"apres i 't 
de bethune', d'aire, de ſaint-venant; & a 
le lord ſtairs r e eb Nr. artis p 
Jaſqu's paris.  SHSN it 
Preſque dans le meme tems; Farmer tr 
de l'archidue commandee par gui de ſta - pe 
remberg, le general allemand qui avait W pe 
le plus de reputation après le prince eu- c 
20 gene ,” remporta pres de ſaragoſſe une I h: 
OP victoire complette, fur Parmee en qui le ¶ ſe 
parti de philippe v avait mis ſon 'eſpe- W tu 
rance, & a la tete de laquelle ẽtait le mar- m. 
quis de bay, general malheureux. on're- W ſus 
marqua encore, que les deux princes W me 
qui ſe diſputaient Peſpagne „ & qu c- 


taient l'un & l'autre a Aportẽe de leur ar- les 
mee, ne ſe trouverent pas a cette batail- eta 
le. de tous les princes, pour qui on au- 
combattait en europe, il n'y avait alors les 
que le duc de ſavoie qui fit la guerre pas int! 
lui-mème. il Etait triſte, qu'il n*acquit : 
cette gloirequ'en combattant contre'ſes ¶ ci 
deux hiles , dont il voulait detroner Pu- MW reg. 


ne 


* 
_ — 
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ne pour acquèrir en lombardie un peu 
de terrain „ ſut lequel b empereur j 

lui faiſait deja des difficultẽs; & dont on 
Taurait dépouillé à la premiẽre occa- 


ſion: c e 
Cet empereur Etait heureux pat tout, 


& n'etait nulle- part moder e dans ſon 
bonheur. il dẽmembrait de ſa ſeule au- 
torité la baviére; il en donnait les fiefs 


a ſes parens & a ſes creatures. il dẽ- 
pouillait le jeune duc de la mirandole en 
jtalie; & les princes de Pempire lui en- 


tretenaient une armèe vers le rhin, ſans 


penſer qu' ils travaillaient a cimenter un 


pouvoir qu' ils craignaient: tant ẽtait en- 


cor dominante dans les eſprits, la vieille 
haine contre le nom de louis xiv, qui 
ſemblait le premier des -interets:; la for- 
tune de joſeph le fit encor triompher des 


mecontens: de hongrie. la france avait 


ſuscitè contre lui le prince ragotski, ar- 
me pour ſes pretenſions & pour celles 
de ſon pais. ragotski fur battu ; ſes vil- 
les priſes; ſon parti ruine. ainſi louis xi v, 
ẽtait ẽgalement malheureux-au-dehors , 
au-dedans ,. ſur--mer & ſur terre, dans 
les nẽgociations publiques, & dans les 

intrigues ſecrettes. 3 | 
Toute Peurope croiait alors,fque Var- 
chiduc charles frere de Pheureux;joſeph, 
regnerait ſans concurrent en eſpagne. 
| Peu- 


Ce Eee eee CE EI — — — LE EEE — 5 * 
= — "= — 
o — » — 
— — — 
— — — —— — — — —— — 
bs 4 
* — — 


= 48 Lai XIV. 
| europe.. tait me te. d'une, puiſſance 
plus = que celle de charles-quine 
cet Langleterte longtems ennemie 
| nche d'aitriche- ſpagnole, & | 
hollande fon eſclave dad ul '\ 'F 
puiſaient pour L'etahlir. 
fugic 2 a madrid, en; ſartit encor en! ner, & 1 Fog re- 
tira a valladolid ; tandis que .'archidyc 
charles fit ſon entree en Wait, dans 
la capitale. 5 
Le roi de france ne pouvait plug ſe- 
courir ſon petit- fils; il avait &e. , oblige © " 
de faire en partie ce que. ſes. ennemis MW £ 
Exigeaiant 2 gertrudenberg; &abandan- le 
ner la cauſe de philippe, en faiſant re- P. 
venir, pour ſa propre Od, quelques Sc 
troupes demeurces en eſpagne. 155 
meme à peine pouvait rẽſiſter vers la {a- r 
voie, vers le thin, & ſur-tout en flan- m: 
dre, ou ſe portaient les plus rand f n 
coups. 
L'eſpagne Etait encor bien plus 3 olain- me 
dre que la france. preſqus toutes ſes pro- © 1 
vinces avaient ẽtẽ ravagees par leurs en- pot 
nemis & par leurs defenſeurs. elle état I Ver 
attaquee par le portugal. ſon commerce 
pEriflait, la diſette Etait generale, mais 
cette diſette fut plus funeſte aux vain- 
queurs qu aux vaincus, parce que: dans 
une grande ẽtenduẽ de pais affection 


des peuples refuſait tout aux Alt 
cChiens, 


AQ. 2 


juſfa a 17511. 433 
bens, & dotwait wut 3 phie. ce 
monarque n'avait plus,” ni trqupes, ni 
genẽtal de Ia part de Ia france: le duc 
orleans, par qui s tait un peu rftablie 
{a fortune chancelante, Join de conti - 
nuer de commander ſes armes, etait de- 
venu ſon ennemi. il eſt certain, que mal- 
ore Faffection de la ville de madrid pour 
philippe, malgré la fidelite de beaucoup 
de grands & de toute 1a caſtille, il y a- 
vait contre lui un grand parti en eſpa- 
gne. tous les catalans, nation belliqueu- 
ſe & opiniatre, tenaient obſtinẽment 
pour ſon concurrent. la moitiẽ de Para- 
gon Etait auſſi gagnee. une partie des peu- 
ples attendait alors P&venement : une au- 
tre haiſſait plus larchiduc, qu'elle n'ai- 
mait r le duc d'orleans, du mëè- 

me nom de philippe, mecontent d' ail- 
leurs des miniſtres eſpagnols, & plus 
mecontent de la princeſſe des urſins 
qui gouvernait, crut entrevoir qu'il 

pouvait gagner pour lui le pais qu'il etait 
venu defendre; & lorſque louis x I v a- 
vait propoſẽ lui · mème d' abandonner ſon 
petit-fils, & qu'on parlait deja en eſpa- 
gne d'une abdication, le duc d' orleans 
le crut digne de remplir la place, que 
philippe v ſemblait devoir quitter. il a- 
vait a cette place des droits, que le te- 
ſtament du feu roi d'eſpagne avait nẽ- 
. - gli- 


43% Laut A 
gliges, & que ſon pere avait: maintenus 


par. ung .proteſtation..... 2515 Hxqeviy s 


II fit par ſe agens.ups ligne Avec quel- 
ques: grands :.d'eſpagne, par laque 


cas que philippe v en deſcendit. il aurait 
en ce cas.trouve: beaucoup, d'eſpagnal, 
empreſſẽs a ſe ranger ſous les drapeaux 
d'un prince qui ſavait combattre. cette 
entrepriſe, fi elle: eũt rẽuſſi, pouvait ne 
pas deplaire aux puiſſances maritimes, 
qui auraient moins redoutẽ alors de. voir 
I'eſpagne & la france rẽunies dans une 
meEme main; & elle aurait apportẽ moins 
d'obſtacles à la paix. le projet fut de- 
couvert à madrid, vers le commence- 
ment de 1709, tandis que le duc d'or- 
leans était A verſailles. ſes. agens furent 


emprifonnes en eſpagne. philippe v ne 


pardonna pas a ſon parent, d'avoir cru 
qu'il pouvait abdiquer, & d' avoir eũ la 
penſce de lui ſucceder, la france cria 
contre le duc d'orlẽans. monſeigneur, 
pere de philippe v, opina dans le con- 
ſeil, qu'on fit le proces à celui qu'il re- 
gardait comme coupable : mais le roi ai- 
ma mieux enſevelir dans le ſilence un 
projet informe & excuſable, que de pu- 
nir ſon neveu dans le tems qu'il voiait 
ſon petit · fils toucher a ſa ruine. 
Enfin, vers le tems de En de 
| | ara- 


s engageaient & le mettre ſur le tone, en 


A ̃˙—nM1 Cêml- U. ß ̃ÿ3œꝗAꝗ)“ IE he oe $5 ob 
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Hragoſſe, le"confeil du roi df ja 
la pluspart des grands, Volante 55 117 A- 
valent aucun, 1 75 A oppoler A 55 


temberg ardalt comme ur 41 


tre eug ent en oy "Tous 
XR 1 U, oor 5 1995 5 le duc de Leh- 
dme. l retire dans àanet, paf- 
tit alors; deſenct valut une Arier. 
la grand repu 9113000 qu'il s Etait faite en 
tall, & que 15 nl Foil. ne 
de lille han lui falte perdre, 
pait les eſpagnols.” ſa ry: "a be- 
ralite qui allait F000 la profuſidn, fa 
franchfſe, ſon amòôur pour les ſoldats, lui 
gagnaient les coats. des qu'il lt les 
pieds en eſpagne, il lui arriva ce qui E- 
fait arrive adtrefbis à bertrand du pucs- 
clin. ſol nom feul attira unt foule de 
volontaites. il n'avait point d'atgent; les 
communautẽs des vile, des v llages & 
des religieux, en donnérent. un eſprit 
#enthouflafme'faifit 1 nation. les debris 


de la bataille de ſaragoſſe ſe rejoignirent avout. 
ſons lu? à Valladolid. toot s'empfeſſa de 710. 


fournir des recrues. le duc de vetidome, 
ſans Taiffer 'ralentir un moment cette 
nouvelle ardepr, p6tirfuit” les vainqueurs, 
ramé ne le roi à madrid, odlige Penne- 
mi de ſe retiter vers le portugal, le ſuit, 
paſſe le tage à la nage, fait prifonnier 


dans brihnegs ſtanhope avec cinq- mille RA 
FS 3 anglais, 277% 
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anglais, atteind le: gẽ 


neral.ſtarembe: 
e lendemain._ lui. livre a bataille | j 
[EE 4 philippe: 572 7 n ae 
cor ttu avec ies - autres 
key pre Veſp rit du duc de 2028. 
dome, ſe met à la 1778 de Valle 854 
le. geheral prend la ele, il empor 
une yictoire entitre, de ſorte qu en qus- 
tre mois de tems, ce ; ptince,,. qui Etait 
arrive quand tout ẽtait deſeſpere, 2 
blit tout, & affermit pour jamais 
ronne d eſpagne ſur. la tẽte de philippe. 
| Tangis. que cette revolution Fel fone 
Etonnait les alis, une autre plus, ſo 
& non moins decifive. ſe, preparait,en th 
angleterre. ſara jennings, ducheſſe, de fer 
marleborough, gouvernait 1a. reine an- i % 
ne ; & le duc gouvernait Vera. il avait N en 
en ſes mains les finances, par le gra 1 trk 
trẽſorier godolphin, beaupere d' une 
ſes filles. ſunderland ſecretaire 4 etat, I de. 
ſon gendre, lui ſoumettait , le cabinet. * 
toute la maiſon de la reine, où com. fen 
mandait ſa femme, Etait ſes ordres. f il jan 
Etait maitre de I'armee, dont il donnait e 
tous les emplois. fi deux partis, les w. 20 
& les toris, diviſaient P angleterre; ; hi 
whigs, à la tete deſquels il ctait, fa IF une 
ſaient tout pour ſa grandeur; & les toris mif 
avaient ete forces a l'admirèr & y; 


taire. i] Weſt pas indigne de Phiſtoire, I do 
3 d'ajoũ- 
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daft hegte gie luise ducheſſe etaient 
Is 5 115 belles perforities de ef teihs; 
& das cet avantage feduir _ Ml 
titude, quand if elt joint aux ghites'& * 
la gloire. Dig! 199 x digh 

(Tt avait plus de etedit à kt TY 810 
grand penſionnaire; & it iafluajt eau- 
coup en allemagne. negociateu r & gẽé- 
neral toujours heureux ; nul particuſer 
n'eut Farid une puilfance & une gloire 
ſ'ttendues il pouvait encor affermir ſon 
pouvoir par ſes richeſſes immenſes, ac- 
quiſes danz le commandement. ſai en- 
tendu dire à ſa veuve, qu'apres les par- 
tapes faits à quatre enfans, il lui reſtait 
ſans aucune grace de la cour, ſoixante 
& dix-mille pieces de revenu, qui font 
environ quinze-cent-mille livres de no- 
ve monnofe d' aujourd'hui. $'it n' avait 
bas eũ autant d' œcοõHie que de gran- 
eur, il pouvait ſe faire un parti, que la 
reine anne n aurait pu detruire; & fi fa 
' & femme avait eu plus de complaiſance, 
jamais la reine n'eũt briſẽ ſes liens. mais 
le que ne put jamais triompher de ſon 
out pour les richeſſes, ni la ducheſſe de 
bon humeur. la reine Pavait aimee avec 
une tendreſſe, qui allait juſqu'à la ſoũ- 
miion & à l'abandonnement de toute 
Vvolontẽ. dans de pareilles liaiſons, c'eſt 
LCordinaire du cõté des ſouverains que 


| 2 vient 
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vient la degodt · le gaptice, — 
Lahus de n ſont wy 


tons Jentig-le, jougs | &.c'etat la, dug 
ſe; de markeborough ;qui. Vappeſant 


il fallait une favorite & la reine anne; 


lle ſe tourna du cotede, m ladimagham, 
fa 994 eee les 1 ——— de la du- 


cheſie; * ent. quelques paixes de 


gaods & une fagon ſinguliere qu'elle te 


toſs à Ja, feine, une jatte — qu'elle 
laiſſa tombèr en fa . preſence pax une 
madame 


mepriſe affęctee ſur la robe de 


masbam, changerent, la face de l europe. 
les eſprits s aigrirent., le frre de la Nous. 
velle favorite demanda au duc un r6gin: 
mee duqle efuſa, & la reine Je. don 

4. les tor is ſaiſitent cette conjoncture, 
— tier. Ia reina,de: cet eſclavsge do- 


meſtique, pour abaiſſer la puiſſancę du 
due de marleborough,. change mate 
ſtere, faire la paix, & rappeller, il ſe 


pouvait, la maiſon de ſtuart ſur le to- 


ne d' angleterre. ſi le caractere de la du- 
cheſſe eüt pu admettre quelque ſoupleſ- 
ſe, elle elit regne encore. la reine & el- 

le <tajent dans Phabitude:de s Ecxire, tous 
les jours ſous des noms empruntes. ce 
myſtere & cette familiar te laiſſaient 
 tofijours la voie ouverte à la reconcilia - 
tion; mais la ducheſſe n emploia cette 


reſſqurce, a pour tout gater, elle e- 


crivit 


A.” im A.M 


> 
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erivit ĩimpbtieuſement : elle "difait dans 
{a lettre: randex - mini jugier, & ne me ſui- 
tes pant d. ripunſe. ellelsꝰen repentit en- 
ſuite: elle vint demander pardon; elle 
pleurs: & la reine ne lui rẽpondit autre 
choſe, ſinon; 'vous m'aviz'ordimnt ds ne 
pris point repondre, & je ne vous ripondrar 

. alors la rupture fut ſang retour. la 
dachelſe ne parut plus à la courʒ & quel- 
que tems aptès, on commenęa par 0ter. 
le miniſtẽre au gendre de marleborough 
ſunderland, pour depofieder enſuite 
godolphin, & le duc lui-meme. dans 
d'autres "Etats, cela s'appelle une diſ- 
grace: en angletetre, c'eſt une rẽ volu- 
tion dans les affaires; & la revolution 
etait encor tres. difficile a operer, les 
toris, maitres alors de la reine, nie Pe- 
taient pas du roiaume: ils furent obligẽs 
d'avoir recours à la religion. il n'y en 
a guẽres aujourdhui dans la grande 
bretagne; que le peu qu'il en faut pour 
diſtinguer les factions. les whigs pen- 
chaĩent pour le presbiterianifme. c'etait 
la faction qui avait dẽtrönẽ jacques ſe- 
cond, perſẽcutẽ charles deux & immole 
charles premier. les toris Etaient pour les 
ẽpiſcopaux, qui favoriſaient la maiſon de 
ſtuart, & qui voulaient Etablir l' obẽiſ- 
ance paſſive envers les rois, parce que les 
cveques en eſperaient plus d' obéiſſan- 

T 4 ce 
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ce pour eux- -memes. ils excitẽrent un 
predicateur a precher dans la cath&irale 
de fa: unt-paul cette doArine,: & 3 deſi- 
gner d'une maniẽre odieuſe Padmini- 
ſtration de marleborough, & le parti qui 
avait donné la eouronne au roi guillau- 
me. mais la reine, qui favoriſait ce prẽ- 
tre, ne fut pas aſſez puiſſante pour em- 
pEcher, qu'il ne füt interdit pour trois ans 
par les deux chambres dans la ſale de 
weſtminſter, & que ſon ſermon ne fit 
brule; elle ſentit encor plus fa faibleſſe, 
en n'ofant jamais, malgre ſes. ſecrettes 
inclinations pour fon ſang, 1 ouvrir le. 
chemin du trone,. ferme a ſon frere. par 
le parti des whigs. les Ecrivains, qui di- 
ſent que marleborough & ſon parti tom 
berent quand la faveur de la reine ne les 
ſoũtint plus, ne connaiſſent pas l'angle- 
terre, la reine, qui _deslors voulait la 
paix, n' oſait pas mEme O0ter à marlebo- 
rough le commandement des armees; & 
au printems de 1711 , marleborough 
preſſait encor la france, tandis qu'il ẽtait 
difgracie dans ſa cour. un agent ſecret 
de la france propoſait ſous - main des 
conditions de paix à londres ; mais le 
miniftere nouveau de la reine n 'olait en- 
cor les accepter. : 

Un nouvel événement, auſk i impre- 
vu que les autres, acheva ce grand qu- 

. 1 vrage. 
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bempire e gne, Ne pretentions | 
ſur 1 clpagne & 


ba 2 . 


r Pamerique, à ſon fre- 


1 - 
2 
1711. 


re charles, qui fut 'elu dee quelques | 


moi apres. 


Au remier bruit Fi cete mort; les 


prejuges, qui armaient tant de nations, 
commencerent. a 2 le diſhper en angleterre, 


par les ſoins du nouveau miniftere,. on a- 


vait voulu empecher que louis xiv ne 
gouvernãt l' eſpagne, Vamerique, la lom- 
bardie, le roiaume de naples & la ſicile ſous 
le nom de ſon petit- fils. pourquoi vou- 


loir rEunir tant d' ẽtats dans la maiſon de 
charles xi? pourquoi la nation anglaiſe au- 
rait-elle ẽpuiſe ſes treſors? elle paiait plus 
que l'allemagne & la hollande enſemble. 
les frais de la prẽſente anne allaientà ſept- 
millions de livres {terling. fallait-il- qu'el- 


le ſe ruinit, pour une cauſe qui Jui Etait 
etrangere, & pour donner une partie 
de la flandre aux provinces - unies ri- 
vales de fon commerce? toutes ces rai- 


ſons, qui enhardiſſaient la reine, ouvri- 


rent les yeux à une grande partie de la 


nation; & un nouveau parlement ctant 
convoque; la reine eut la liberte de prẽ- 
parer la paix de l' europe. 

Mais, en la preparant en ſecret, elle 
ne pouvalt pas ſe ſẽparer publiquẽ- 
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ment de, ſes allies ;. & 2 le: cabinet. 


1 


5 ang au qugnoi, de-Ia vers paris 
il y avait A peine encore un rempart a lui. 
oppoſer. | 


Ce fut dans ce tems malheureux, que 
le  celebre du -gus-trouin,, aide de ſon 
courage & de l'argent de quelques mar- 


cChands, n'aiant encor aucun grade dans 


la marine & devant tout a We 


Equipa une petite flote, & al 


fepr, une des principales villes du d x 
& ſebaſtien de rio; janẽiro. ſon ẽquipage re- 

vint charge de richeſſes; & les portugais 

perdirent beaucoup plus qu'il ne gagna. 


. 


mais le mal qu'on faiſait au dn ſou- 
ank ein de la france. 
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Viktoire du marichal de villars à 
denain : retabliſſement des . 
res: ; pars generale.. 
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: L 3 Es nẽgociations, qu'on entama 
g ꝙ enfin ouvertement a londres, 
— furent plus ſalutaires. la rei- 
ne envoia le comte de ſtrafford, ambaſ- 
ſadeur en hollande, communiquer les 
propoſitions de louis x1v. ce n'etait plus 
alors a marleborough qu'on demandait: 

grace. le comte: de ſtrafford obligea les 
hollandais a nommer des plenipotentiat- 


res, & a | TECEVOIT ceux de la france. 
| T 6 Trois 


it a 
f 8 
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Trois particuliers voppolaient ton 
jours à cette paix. 


vouloir accabler louis xiv. mais quand 


le general anglais retourna dans londres 
à la fin de 1711, on luĩ ta tous ſes em - 
plois. il trouva une nouvelle chambre- 


baſſe, & n' eut pas pour lui la pluralite 
de la haute. la reine, en crẽant de nou- 
veaux pairs, avait affaibli le parti du duc, 
& fortiſiẽ celui de la couronne. il ſut ac- 
cuſs, comme ſcipion, d'avoir malverſe; 
mais il ſe tira d'affaire, à-· peu - près de 
mẽme, par ſa gloire & par la retraite. i} e- 
taitencor puiſſant dans ſadiſgrace. le prin- 


ceeugene n'hefita pas à paſler a londres, 
pour ſeconder ſa faction. ce prince re- 


gut Paccueil qu on devait a ſon nom & a 
ſa renommee, & les refus qu'on devait 


a ſes propoſitions. la cour prevalut: le. 


prince eugene retourna ſeul achever la 
guerre; & c' ẽtait encor un nouvel ai- 
guillon pour lui, d'eſperer de nouvelles 
victoires, fans compagnon- qui eue 
tageat l' honneur. 
Tandis qu'on s' aſſemblea utrecht; tan» 

dis que le miniſtres de france, tant beer 
traites à gertrudenberg, viennent neg. 
cièr avec plus d'ẽgalitè; le mare 
villars, retire derriere des lignes, cou- 
vrait encor arras & cambrai. le prince 


eugẽ· 


„le 
prince eugene & heinſius, perliſtafent 4 


VV 3 „ K e e R D ö SAYS > raw eee eee 


Juſgu'd 1714. 445 


eugẽne prenaĩt la ville du quenoi, & il 
ẽtendait dans le pais une arme d environ 
cent: mille combattans. les hoHandais 


avaient fait un effartiy & nlaiant jamais 
encor fourni à toutes les dẽpenſes qu' ils 


ẽtaient obligẽs de faire pour la guerre, 


ils avaient ẽtẽ aude · là de leur contingent 


cette annee. la reine anne ne pouvait 


encor ſe: dẽgagèr ouvertement; elle 


avait 'envoie-a Farmèe du prince eugẽne 
le duc d'ormond avec douze-mille an- 
glais, & paiait encor beaucoup de trou- 
pes allemandes. le prince eugene, aiant 


brile le faubourg d'arras, &avancait ſur 


arme frangaiſe. il propoſa au duc d'or-' 
mond de livrer bataille. le gẽnẽral an- 
glais avait ẽtẽ envoie pour ne point com- 
battre. les nẽgociations particulières en- 
tre Pangleterre- & la france avangaient. 
une ſuſpenſion d armes fut publiẽe entre 


les deux couronnes. louis xi fit remet- 


tre aux anglais la ville de dunkerque, 


pour furete de ſes engagemens. le duc 
d'ormond ſe retira vers gand. il voulut 
emmener avec les troupes de fa nation, 
celles qui etaient à la ſolde de fa reine; 


mais il ne put ſe faire ſuivre,. que de qua- 
ue eſcadrons de holſtein & d'un rẽgi- 


ment liegeois.. les troupes du brande- 
bourg, du palatinat, de ſaxe, de hefle, 


1712. 


de danemarck, refterent ſous les dra- 


peaux 


mim, qui dewait ſucceder-3:lareine an- 
ne, laiſſa malgré elle ſes troupes aux al. 
liẽs, & fit voir que ſi fa: famille atten- 
dait la oouronne d angleterre, ce n'ẽtait 
pas ſur la faveur de la re reine anne qu'elle 
comptait. 59 1 

Le prince eugẽne, prive ag anglais, 
ẽtait encor ſuperieur de vingt-mille hom- 
mes. a-'armee. francaiſe ; il Vetait-par ſa 
polition, par l abondance de ſes maga- 
ſins, & par neuf ans de victoires. 

Le marechal de villars ne peut l' emp- 
cher de faire le ſiege de landrecy. la 
france, epuiſee d' hommes & d'argent, 
Etait dans la conſternation. les eſprits 
ne ſe raſluraient point par les confẽren- 
ces d' utrecht, que les ſucces du prince 

ene pouvaient rendre infructueuſes. 
dèja meme des dẽtachemens confidera- 
bles avaient ravage une partie de Ja 
champagne, & nen juſqu aux mer 
de reims. 

Deja Valarme E Etait à — com- 
me dans le reſte du roiaume. la mort du 
fils unique du roi, arrive depuis un an; 
le duc de bourgogne, la ducheſſe de 
bourgogne, leur fils ainẽ, enleves rapi- 
dement depuis quelques mois, & portes 
au tombeau dans le mème char; le. der- 

1 nier 
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nier de leurs enſans moribond; toutes. 
ces infortunes domeſtiques, jointes aux 
etrangEres &, a la mile re publique, fai-, 
faient regarder la fin du regne de louis 
xLV,. comme un tems margus: pour la 
calamĩitẽ ; & Pons en à plus de 
dẽsaſtres, que l'on mavyait Yu auparavant. 
de grandeur & de gloire. . 

Preciſement dans ce tems-la, mourut 
en eſpagne le duc de vendome. Veſprit 
de decouragement,generalement rẽpan- 
du en france & que je me ſouviens da- 
voir vu, faifait encor redouter que Fes- 
pagne, ſoũtenuẽ᷑ par le duc de vendome, 
ne retombãt par ſa, perte. 

Landrecy ne pouvait pas tenir long 
tems. il fut agite dans verſailles, fi le roi. 
ſe retirerait a chambort. il. dit au marẽ- 
chal d'harcourt, qu'en-cas d'un nouveau 
malheur, il convoquerait toute la nobleſ- 
ſe de ſon roĩaume, qu'il la conduirait à 
Iennemi malgre ſon age de ſoixante & 
quatorze ans, & qu'il periraita la tete. 

Une faute, que fit le prince eugene, de- 
livra le roz.& la france de tant d' inquiẽ- 
tudes, on pretend que ſes lignes ẽtaient 
trop ẽtenduès; que le depot de ſes ma- 
gafins dans marchiennes etat trop eloi- 
gnẽ; que le general albemarle, poſté 4. 
denain entre marchiennes & le camp du 
prince, n 'ctait pas à portes d tre ſecou- 
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ru aſſez t6t; $i] Etait attaque. on ii af. 
ſüre qu'une italienne fort belle, que je 
vis quelque tems après à la Haie, & qui 
Etait alors entretenuẽ par le prince eu- 
gene, Etait dans marchiennes; & qu'elle 
avait ẽtẽ cauſe; qu'on avait choĩſi ec Hel 


pour ſervir d entrepõt. ce n ẽtait pas ren· 


dre juſtice au prince eugene, de penſer 
qu'une femme pũt avoir part A ſes arran- 
gemens de guerre. ceux qui ſavent 
qu'un cure & un conſeiller de douai 
nommè le fevre d'orval, ſe promenant 
enſemble vers ces quartiers, imaginẽrent 
les premiers qu'on pouvait aiſẽment at- 
taquer dEnain & marchiennes, ſerviront 
mieux 2 prouver,par quels ſecrets & fai- 
bles reſſorts les grandes affaires de ce 
monde font ſouvent dirigẽes. lefevre” 
donna ſon avis a Fintendant de la pro- 
vince ; celui- ci, au marẽchal de montes- 
quiou qui commandait ſous le marẽchal 
de villars; le gẽnẽral Papprouva,& Tex E- 
cuta. cette action fut en effet le ſalut de 
la france, plus encor que 7a paix avec 
Pangleterre. le maréẽchal de villars don- 
na le change au prince eugene. vn corps 
de dragons Savanca à la vue du camp 
ennemi, comme ſi on ſe prẽparait à at- 
taquer; & tandis que ces dragons ſe re- 
24 tirent enſuite vers guiſe, le marechal 
jail. marche à denain avec fon arme ſur einq 
Yarns * 
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colonnes. on force les retranchemens du 
general albemarle, defendus par dix · ſept 


bataillons : tout eſt tuẽ, ou pris. le gẽ- 


neral ſe rend priſonnier avec deux prin- 
ces de naſſau, un prince de holſtein, un 
prince danhalt, & tous les officiers. le 


prince eugene arrive à la hate, mais a 
la fin de l' action, avec ce qu'il peut ame- 
ner de troupes; il veut attaquèr un pont, 
qui conduiſait a denain, & dont Jes fran- 
cais Etaient maĩtres; il y perd du mon- 


de, & retourne a ſon camp, 'apres avoir 
tte temoin de cette defaite. 

Tous les poſtes, vers marchiennes le 
long de la ſcarpe, ſont empartes un 
apres l'autre avec rapidite. on pouſſe a 


marchiennes defendue par quatre- mille 


hommes; on en  prefle le ſiege avec tant 


de vivacite, qu'au bout de trois jours 30 


on les fait prifonniers , & qu'on ſe rend go. 


maitre de toutes les munitions de guer- 

re & de bouche, amallces par les enne- 
mis pour la campagne. alors toute la ſu- 
periorite eſt du core du marechal de vil- 


lars. Pennemi deconcerte. leve le hege 


712. 


de landrecy, & voit reprendre douai, le ſept. 


quenot,, bouchain. les krontieres ſont en et oct. 


ſüͤretẽ. l' arme du prince eugene ſe reti- 
re, diminuee de pres de cinquante-batail- 
lons, dont quarante furent pris, depuis le 
combat de depain jusqu'ala fin de la cam- 
pagne. 
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n la victoire la plus ſignalse n au- 
rait 550 ee de plus grands avan- 
t LI]: (a Pen Sid 0 
Si. [cantcolatdd villars avait eũ cette 
; faveur populaire qu'ont eũ quelques au- 
tres generaux, on Veut appellé à haute 
voix le reſtaurateur de la france: mais 
on avouait à peine les obligations qu'on 
lui avait; & dans la Joie publique d'un 
ſucces OPT n Temas prẽdominait en- 
core. . 45 21311924. 
Chaque progres hy marcchalde villars 
hitait la paix d' utrecht. le miniſtere de 
la reine anne, reſponſable à ſa patrie & 


a europe, ne negligea ni les interets de 
Fangleterre, ni ceux des alliẽs, ni la ſũ- 


retẽ publique. il ex igea d' abord, que phi- 
lippe v, affermi en eſpagne', renonęat 
2 ſes droits ſur la couronne de france, 
qu'il avait toujours conſervẽs; & que le 


duc de berri ſon frre, heritier prẽſom- 


ptif de la franee, apres unique arriẽre- 

petit - fils presque mourant encor qui re- 
ſtait à louis xiv, renongãt auſſi à la cou- 
ronne d'eſpagne, en cas qu'il devint roi 
de france. on voulut que le due d'or- 
leans fit la meme renonciation. on venait 
d'ẽprouver, par douze ans de guerre, 
combien de tels actes lient peu les hom- 
mes. it n'y a point encor de loi recon- 


nue, qui oblige les deſcendans à fe pri- 


ver 
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ver du droit de 16gners auqual-auront te- 
nance. les pres. ges Tangneiations ne 
ſont effigaces, que lorsque I interct com- 
mun continuẽ de s aceordòr avec elles. 
mais enfin elles calmaient pour le mo- 
menti preſent. une tempęte de douze an- 
nees;: & il Etait prohable.,, qu'un jour 
plus. une nation reunie ſoutiendrait.ces. 
renonciations, devenues lacbaſe de au- 
libre & de la tranquilitè de Feurope.,--: : 

On donnait par ce traite au dus de = 
voie l'ile de ſicile avec le titre de roi; & 
dans le continent, feneftrelles,. éxilles & 
la vallęe de pragelas, ainſi on prenait, 
. aggranduy ſur la maiſon debour- 

on... a8 

On donnsit aux hellandaizune. hartive. 
re ganſiderable, qu'ils; avaient toujours 
dẽſirde 3. & ſi ton depouillait la maiſon: 
de bourbon de quelques domaines en far; 
veur du; dus de ſauoie , on ptenait en 
effet ſux la: maiſon d'aiitriche deque (a- 
tisfaire les hollandais, qui devaient de- 
venir, à ſes depens, les conſervateurs & 
les maitres. des plus fortes villes de la 
flandre. on avait ẽgard aux interets- de 
la hollande dans le commerce. on ſtipu- 
lait ceux du portugal. 4 

On reſervait al empereur la Conant 
netẽ ces dix provinces de la flandre 


clpagnoles & le domaine utile des * 
6 
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de la-barriere...on-lui-aſBirait: le roiaume 
de naples &. la ſordaigne, avec tout de 
qu il poſſẽdait em lombardie . & des qua- 
re ports ſur les cotes de la toſeane. mais 

le conſeil de vienne iſe croialt trop leſe, 
& ne pouvait ſouscrire à ces conditions. 
A Tegard de Fangleterre, ſs gloire & 

ſes i interets ẽtaient en ſũretẽ. elle faiſait 


demolir & combler le port de-dunker- 


que, objet de tant de jalouſies. Veſpagne 


la laiſſait en potipfion- de gibraltar & de 
Vile de minorque. la france luĩ abandon- 
nait la baie. d'hudſon, Vile. de terre neu- 


ve & Pacadie. elle obtenait, pour le com- 
merce en amerique, des droits qu'on ne 


donnait pas aux frangais, qui avaient 


place philippe v ſur le trone, il faut en- 


cor compter, parmi les articles glorieux 
au miniſtere anglais, d'avoir faĩt conſen- 
tir louis x Iv a ſaire ſortir de priſon, ceux 


de ſes propres ſujets, qui etatent retenus 


pour leur religion. c'crait dicter des loi, 


mais des loix bien reſpectable. 
Enfin la reine anne, facrifiant a ſa pa- 


trie les droits de ſon fang & les — 5 


inclinations de ſon cœur , faiſait aſſürèr 


& garantir ſa ſucceſſfian a la maiſon de 


hanovre. 


Quant aux dlefteuts de rs & de 


cologne, le duc de baviere devait retenir 


le duche de luxembourg & le comte de 
| na- 
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namur, jusqu'a'ce que ſon ſrere & lui 
faſſent rẽtablis dans leurs lectorats; car 
l eſpagne avait cid ces deux ſouveraine- 
t6s au bavarois, en d6domimazement de 
ſes pertes; & les allies n'avaient 2 
namur ni duxembourg. e 

Pour la france, qui dẽmoliſſait danke. 
que, & qui abandonnait tant de places 
en flandrey- autre fois conquiſes par ſes 
armes, & aſſũrẽes pat les traitẽs de ni- 

megue & de riswick, on lui rendait lil- 
le, aire, bẽthune, & ſaint - venant. 

Ainſi il paraiflait, que le miniſtere an- 
glais rendait juſtice à tout le monde. 
mais les whigs ne la lui rendirent pas; & 
la moitie de la nation perſccuta bientõt 
la mẽmoire de la reine anne, pour avoir 
fait le plus grand bien qu'un ſouverain 
puiſſe jamais faire, pour avoir donne le 
repos à tant de nations. on lui reprocha 
d'avoir pu demembrer la france, & de 
ne Vavoir pas fait. | 

Tous ces traitẽs furent ſignẽs Fun apres 
Pautre, dans le cours de Vannee 1713. 
ſoit opinĩãtretẽ du prince eugene , ſoit 
mauvaiſe politique du conſeil de Pempe- 
reur; ce monarque n' entra dans aucune 
de ces negociations. il aurait ei certai- 
nement landau & peut-etre ſtrasbourg, 
Sil s' ẽtait prẽtẽ d' abord aux vues de la 
reine anne. il s obſtina A la guerre, & il 

n'eut 
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n' eut rien. le marẽchal de villars Aiunt 
: mis ce qui reſtait de la flandte frungaſſe 
en ſaret©, paſſa vers le rhin, & apreès 
s etre rendu maſtre de ſpire , de worms, 
add de tous les pais dalentour, il prend ee 
2713. meme landau que l'empereur eũt pu con- 
-ſerver par la paix; il foree les lignes que 
20 le prince eugène avait fait tirer- dans le 
ſept: brisgau; de&fait dans ſes lignes le — 
-chal vaubonne; aſſiẽge & prend fi 
30. -la capitale de Paiitriehe anterieuye,” "4 
Le conſeil de vienne preſſait de tous 
cCõtẽs les ſecours qu'avaient promis les 
cercles de empire; & es ſeeburs ne 
venaient point. il comprit alors que 
'Fempereur , fats'Vangletefre & 14hbl- 
lande, ne pouvait prevaloir contre la 
france; & il ſe rẽſolut trop tard A la paix. 
Lemarechal de villars, après avorr ainſi 
terminè la guerre, eut encor la gloire de 
conclure cette paix a raſtat avec le prinee 
eugene. c' ẽtait peut- etre la premiẽtefbis, 
qu'on avait vu deux genẽraux 5ppoſes, 
au fortir d'une campagne; traiter au nom 
de leurs maitres. ils y portérent tous 


* 


deux la franchiſe de leur earacterèe. j'ai 


oui contèr au maréchal de villars, qu'un 
des premiets diſcours qu il tint au prince 
eugene, fut celui ei: monſieur, nous ne 
ſomes print ennemis; vos ennemis font d 


vienne, & les miens 2 ver ſailles. en "Yo 
un 


TY | OI IE _ * * 
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Tun & Hautre cürent todjours dans Jenrs 
cours des cabales à combattre, 

Il ne fut point queſtion dans ge traitè, 
des droits que empereut reclama 
jours. ſur la monarchie d eſpaghe, ni. du 
222 titte de roi catholique que charles 


prit toujours, tandis que le roiaume 


zellalt allüre a philippe v. louis xiy gat- 
da ſtrasbourg & landau qu'il avait of- 
fert de cede. auparavant, buningue & 
le nouveau briſac qu'il avait propoſẽ 
lui- meme de raſer, la ſouverainete de 
Valſacea laquelle il avait offert de renon- 
cer. mais ce qu il y eut de plus honora- 
ble; il fit r&tablir dans leurs ẽtats & dans 
leurs rangs, les Hlefteurs de cologne. E 
de baviẽre. 

C'eſt une als tres remarquable, que 
la france, dans tous ſes traités avee les 
empereurs, a toujours protẽgè les droits 
des princes, & des ẽtats de l' empire. elle 
poſa les fondemens de la liberte germa- 
nique à munſter, & fit erigèr un huitiẽ- 
me ẽlectorat pour cette meme maiſon de 
baviere. le traitẽ de nimẽgue confirma 
celui de weſtphalie. elle fit rendre par le 
traitẽ de ris wick, tous les biens du cardi- 
nal de fürſtemberg. enſin par la paix d' u- 
trecht, elle retablit deux lecteurs, il faut 
avouer, que dans toute la negociation 
qui termina cette longue la 

ran- 
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1 — far — 
an a ſormè les compilations 
tant dthiſtoires de louis x iy, diſent que 
le prince eugene —— 
rences, pria le duc de villars d embraſſer 
pour lui les genoux de louis xiv, & de 
prẽſentèr à ce monarque les aſſürances 
du plus profond reſpect d um ſujet auer 
fon ſeuweroin. premierement, il n eſt pas- 
vrai, quꝰ un prince, petit fils d'un, — 
rain, ſoit le ſujet d'un autre prince, pour 
ẽtre ne dans ſes ẽtats. ſecondement, il 
eſt: encor moins vrai; que le prince eu- 
gene, vicaire· genẽral- de empire, püt 
ſe dire ſujet du roi de france. 
Cependant chaque ẽtat ſe mit en poſſeſ- 
ſion de ſes nouveaux droits. le due de ſa- 
voie ſe fit reconnaitre en ſicile, ſans con- 
ſulterl'empereur qui s' en plaignit en vain. 
louis xIv fit recevoir ſes troupes dans 
lille. les hollandais ſe ſaiſirent des villes 
de leur barriẽre; & les Etats du pais leur 
donnẽrent douze-cent-cinquante-mille 
florins par an, pour etre les maitres enflan- 
dre. louis x1v fit combler le port de 
dunkerque, raſer Ia citadelle, & dẽmolir 
toutes les fortifications du cõtẽ de la mer, 
ſous les yeux d'un commiſſaire anglais. 


les . qui voiaient par la — 
eur 


Juſtu d 1714. 457 
leur commerce pẽrir, deputerent a lon- 
dres pour implorer la clemence de la 
reine anne. il ẽtait triſte pour louis xiv, 
que ſes ſujets allaſſent demander grace à 
une reine d' angleterre; mais il fut encor 
plus triſte pour eux, que la reine anne 
fit obligee de les refuſer. . 

Le roi, quelque - tems apres, fit Elargir 
le canal de mardick; & au moien des 
ecluſes, on fit un port qu'on diſait deja 
ẽgaler celui de dunkerque. le comte de 
ſtairs, ambaſſadeur d' angleterre, s' en 
plaignit vivinent à ce monarque. il eſt 
dit dans un des meilleurs livres que nous 
aions, que louis x IV repondit au lord 
ſtairs: monſieur Pambaſſadeur, j ai tolijour's 
ete le maitre chez moi, guelguefois chex les 
autres; ne m'en faites pas ſouvenir. je ſat 
de ſcience certaine, que jamais louis x I U 
ne fit une rẽponſe ſi peu convenable. il 
n'avait jamais Ete le maitre chez les an- 
glais: il s'en fallait beaucoup. il l' ẽtait 
chez lui; mais il ** de ſavoir, sil 
ctait le maitre d'eluder un traitẽ, auquel 
il devait ſon repos & peut- etre une 
grande partie de ſon roiaume. ce qui eft l 
vrai, c'eſt qu'il fit interrompre les tra- 1714. 
vaux de mardick, & qu ainſi il cẽda aux 
repreſentations de Fambaſſadeur, loin de 
les braver les ouvrages du canal de mar- 
dick furent mots bientot apres oy 


# 
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458 Lauf T. 
la rẽgence Ws 15% rate wecomplt” dans 
tous ies points. 13 Oni indes 40 
Aprꝭs cette paix G utrecht de. de M- 
Rat ,' philippe v ne Join pas qentor de 
toute f z il lui reſta la catalogne a 
ſoùmettre, an quo fesles de majorque 
& divica. U it 581 251 f119}- 
III faut ſaveir que Fempereur charles, 
aiant laiſſẽ fa femme à bareelone ; ne 
pouvant ſoũtenir la guerre d eſpa 1 
ne voulant ni ceder ſes droits — 
ter la paix d utrecht, ctait cependant 
—— alors avec la reine arine; que 
Pimpe&ratrice & ſes troupes, devenue 
inutiles en eatalegne; ſeraient tranſpor- 
tees ſur des vaiſſenux anglais. en effet la 
catalogne avait ett Evacuee; & ſtarem- 
berg en partunt s ẽtait dẽmis de ſon titre 
de vice-roĩ. mais il laĩſſa toutes les fe- 
mences d' une guerre civile, & Peſperan- 
ce d'un promt fecours de la part de 
Fempereur & mèéme qe Fang _ 
ceux qui avaient alors le plus de e 
dans cette provinee, atinste N 
pourrai ent fotmèr une rẽpublique ſous 
une protection ẽtrangere, & que le roidꝰ es. 
pagne ne ſerait pas aſſeꝝ fort pour les con-. 
querir. ils d&ploitrent alors ce caractere 
que tacite leur attribuait il y a fi long- 
tems. | nation intrẽpide, dit · il, qui 
„ compte la vie pour rien, quand ib ne 
35 lLemploient pas a'combattre. S'ils 


Tong 4 2 0 
S' ils ansieht Halt pont philippe-y cut 
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VIE; + meme de ſn pomperiteur, ne Ft 
ſeul les reduire. louis XIV, qui dans les 
derniers tems dela guerre ravaitph four-" 
nir ni ſoldata ni vailſeaux:2 ſon petit fils 
contre charles fon concurrent, Jus en en- 
voia alors contre ſes ſujets revoltes. une 
eſcadre frangaiſe bloqua-1e pott de bar- 
celones & le.marechal de e Vaflis- 
ge par tere. „298 te | 
La reine Gangleterte, fidele 3 I ſes tra- 
tes, ne ſecourut point cette ville. lem 


pereur q'allemagne promit de vains ſe- 


cours. les afſeges ſe defendirent avec 
un Courage fortifi par le fanatisme. les 


| mee les moines, coururent aux ar- 


far les brẽches, comme s il s'etait 
ec” 14 guerre de religion. un fantõ- 
me de liberté les cendit ſourds a toutes 
5 avances quil's regurent de leur mai- 

plus de. cinq-cent ecclẽſiaſtiques 
—— dans ce ſiẽge les armes à la 
main. on peut jugers ſi leurs diſcours & 
_ exemples avaent Anime les peu- 

ES, 8 

. Ils arborẽrent ſur la breche un drapeau 
noir, & ſoũtinrent plus d'un aſſaut. en- 
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460 Louis XIV: juſqu'a 1714. 
fin les aſſiẽgeans aiant penetre, les aſſiẽ - 
ſe battirent encor de rue en rue; & 
— ene | ; R We. niere t tous N 
1714. leurs privileges. ils n'obtinrent que la 
vie & leurs biens. la plipart de leurs 
privileges leur furent 6tes. ſoixante moi- 
nes, condannes aux galẽres, furent la ſeule 
vangeance que! on prit, philippe v avait 
traite plus rudement la petite ville de 
xativa dans le cours de la guerre: on 
2 Pavait dẽtruite de fond en comble, pour 
4 faire un Exemple. mais ſi on raſe une 
petite ville de peu d' importance, on n'en 
raſe point une grande, qui a un beau 
port de mer, & dont le maintien eſt 
© 2 # 4. e wald 
Cette fureur des catalans, qui tie les 
avait pas animes quand chatles v1 Efait 
parmi eux, & qui les tranſporta quand 
ils furent ſans ſecours, fut Ta derniere 
flamme de Vincendie, qui avaſt ravape fi 
long-tems la plus belle partie de Feu- 
rope, par le teſtament de charles 11 10¹ 
13 1 81 
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dose appeller encor cette 
loongue guerre, une guerre 
civile. fo duc de ſavoie y 
fut armé contre ſes deux 
filles. le prince de vaude- 

W qui avait pris le parti de Parchi- 
duc charles, avait ete ſur le point de fai- 
re priſonnier dans la lombardie, ſon pro- 
pre pere qui tenait pour philippe v. Ves- 
pagne avait <te ,reeflement partagee en 
factions. des regimens entiers de calvi- 
niſtes francais avaient ſervi contre leur 
patrie, c'etait enfin pour une ſucceſſion 
entre parens, que la guerre generale avait 
v3 com- 
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ne furent 9095 dans cette guerre, 
comme elles le ſont toujours. Chatle 
vI, deux fois reconnu dans madrid, fut 
chaſſẽ d eſpagne. louis x1 V, pres deſuc- | 
compber, ſe Televa par les brouilleties im- 
prevues de PF angleterre. le conſeil des 
pagne, qui n avait appelle le duc dean 
jou au trene, que dans le deſſein de ne | 
Jamais demembrer la monarchie, en vit 
beaucoup de. parties ſẽpar es. la lombar- 
die, la flandre, reſterent à la maiſon 
d'aũtriche: la maiſon de pruſſe eut une 
peruſe partie de cette mEme flandre; & 
es hollandais dominerent'dans une autre; 
une quatrieme | partie demeura à la fran- 
ce. ainſſ Pheritage de la maiſon de dour- 
gogne reſta partage entre quatre puiffan- 
ces; & celle qui ſemblait y avoir le plus 
de droit, n'y conſerva pas une metal rie. 
la ſardaigne, inutile 2 Vemperevur, luf re- 
ſta pour un tems. i jouit quelques all 
nees de naples, ce grand fief de rome, 
qu'on s'eſt arrache ſi ſouvent & ſi alle 
ment, le duc de ſavoie eut quatre ans la 
ſiciſe, & ne Veut que pour ſoũtenit con- 


tre le pape, le droit-ſingulier mais an- 
cien, 


d etre, au dogg pres, ſou: 
u en. 8488 telgion. 
"T% vanite de Ja politique, pafut encot 
Re ene l paix d'urrecht, que pendant 
Ia guerre. il eſt indubitable, que le nou- 
veau mini ee de 1 Ty reine anne llt 
P en ſecret Ni KO ga dy 
e 11 ſur le tröne, 1a reine 
zune © ermemne commepgsit A: eocutern 
la dein, de bs 180 par e 5 17 5 
nif lle Etait. danse | 
lailler beten à ce . 35 ee | 
avait mig la tete à prix malgrs elle, fa 
mort prevint tous ces deſſeins. la mais 
ſon de banovre, qu'elle regardait comme 
1 ki e & qu'elle n'aimait pas, lui 
ſuccẽ da; ſes miniſtres furent perſẽcutẽs; 
& le parti du pretendant aiant tente de 
ſolitenir ſes droits en 17152 ce parti fut 
defait ; la rebellion, qui, fi la reine an- 
ne eut vẽcu plus long- tems, eùt ẽtẽ une 
revolution legitime, fut punie par le 
ſang qui coula ſur les Echafauds. | 
L'intelligence & Vunion de la france 
& de Veſpagne, qu'on avait tant redou- 
tee & qui avait alarme tant d'etats, fut 
rompue des que louis x1y eut les yeux 
fermes. le duc d'orleans regent de 
france, quoiqu ' irreprochable ſur les ſoins 
de la conſervation de ſon pupile, ſe 
U 4 con- 


464 Tableau de 38 

conduiſit comme il eũt dd lui ſuccẽder. 
il s' unit etroitement. avec Vangleterre, 
rẽputee Pennemie_naturelle de Ia france; 
& *dinpit ouvertement avec la branche 
de bourbon qui rẽgnait 3. madrid 1 & 
philippe V, qui avalt renoncẽ à la cou-. 
ronne de france par la paix, excita ou 
plust6t preta ſon nom pour exciter des 
feditions en france, qui devajent lui don- 
ner la rẽgence d'un pals, oũ il ne pou- 
vait rẽgner. ainſi, apres la mort de louis 
xiv, toutes les vues, toutes les nẽgo- 
ciations, toute la politique, chapge- 
rent & dans fa famille & cher 160 6! 

inces. 

Le regent de france, uni avec les an- 
glais, attaqua Feſpagne;. de ſorte que la 
premiere guerre de louis xv fut entre 
priſe contre ſon oncle, que louis X1V 
avait Etabli au prix de tant de ſang. 

Dans le tems de cette courte guerre, 
le miniſtere d eſpagne voulut tromper le 
duc de ſavoie; & le duc de ſavoie vou- 
lut tromper Tempereur: & ih rẽſulta de 
ce cahos d'intrigues, que les eſpagnols 
dEpouillerent l' empereur de la ſardaigne, 
& le duc de favoie de la ſicile en 1718. 
mais forces par la france qui les battait. 
fur terre, & par les anglais qui les bat- 
taient ſur mer, ils rendirent alors la 


ficile a la maiſon d'autriche; & la far- 
daigne 


150333U! WOT a X7goun: 0 2 
daigne Aale 4 1 des And nyt 2 
voie, qui la poſſed edent encore, &. qui 
prennent le titre de rois de fardalgne. 
Pour mieux ſentir, par quelle fatalite 
aveugle les affaltes de ce monde "lock 
gouvernees; it faut remarquer que Pem- 

pire ottoman, qui avait pu attaquer l em- 
pire d allemagne pendant la longue guer- 

re de 1701, attendit la concluſion totale 
de la paix generale, pour faire la guerre 
a Pempereur, contre des troupes aguer- 
ries commandees par le prince eugene, 
qui vainquit les turcs dans deux  Journees 
memorables, & qui les rẽduiſit a deman- 
der une paix humiliante : & pour com- 
ble de ces contradictions, dont toutes les 
affaires ſont remplies; ce meme empe- 
reur, vainqueur des turcs, ne put avoir 
la ſicile, que par le ſecours des anglais 
& du regent de france. 

Mais, ce qui ẽtonna le plus toutes les 
cours de J europe, ce fut de voir quelque- 
tems apres en 1724 & 1725, philippe 
& charles vi, autrefois fi. acharnes 
Fun contre l'autre, maintenant Etroite= 
ment unis; & les affaires ſorties de leur 
route naturelle, au point que la miniſtẽ- a 
re de madrid gouverna une annee entic- 
re la cour de vienne. cette cour , qui 
n'avait jamais et d' autre intention que 
de fermer ala maiſon frangaiſe d' eſpagne 
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tout accꝭs dans Vitalie, ſelalſſa entratner 
join de ſes propres ſentimens, au point 
de recevoir un fils de philippe v & d'6- 
liſabeth-de parme ſa ſeconde femme, 
dans cette meme italic; dont on voulait 
exclure tout frangais & tout eſpagnol. 

empereur donna à ce fils puine de fon 
concurrent, l' inveſtiture de parme & de 
plaiſance & du grand-duchẽ de toſcane. 
quoique la ſuccethon de ces Etats" ne füt 
point ouverte, dom carlos y fut intro 
duit avec ſix- mille eſpagnols; & il nen 
.colitaaVeſpagne, quedeux-cent-mille * 
feoles donnces à vienne 

Cette faute du conſeil de Fewpercur 
es pas au rang des fautes heureuſes ; 
zelle lui cotta plus cher dans la ſuite. 
tout Etait-6trange dans cet accord; C- 
tait deux maiſons ennemies, qui s' unis- 
Gent ſans ſe ſier l' une a l'autre; c ᷑tait 
les anglais, qui aiant tout fait pour d- 
2r6ner philippe v, & lui aiant arraché 
minorque & gibraltar, *Etaient les mẽdia- 
teurs de ce traite; c'Etait um hollandais, 
rpperda devenu due & tout- puiſſant en 
eſpagne, qui le ſignait, qui fut disgracie 
apres avoir figne, & qui alla mourir 
enſuite dans le roiaume de maroc, od i} 
tenta d' ẽtablir une religion nouvelle. 
Cependant en france, la regence du 


duc d' orleans, que ſes ennemis ſecrets 
2 0 e 
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le bouleverſement geiieral des finances 
devaient rendre la plus orageuſe des re- 
gences, avait EtE la plus paiſible & 
plus fortune. habitude, que les fra 
avaient priſe, d*obeir ſous touis'x1v, fit 
la ſüretẽ du regent & la tranquilite pu- 
blique. une conſpiration, dirigee de loin 
par le cardinal alb&roni & mal tramee 
en france, fut découverte & diſſipẽe 
autHtot que formee; le parlement, qui 
dans la regence de la reine anne avait 
fait la guerre civile pour douze charges 
de maitres des requètes, & qui avait caſſẽ 
les teſtamens de louis xx1 1 & de louis xiv 
avec moins de formalites que celui d'un 
particulier, eut a peine la liberte de faire 
des remontrances, lorsqu on eut augmen- 
tẽ la valeur numeraire des eſpẽces trois fois 
au de · là du prix ordinaire. ſa marche à 
pied, de la grand'- chambre au louvre, ne 
lui attira que les railleries du peuples, 
Fedit le plus injuſte qu'on att jamais ren- 
du, celui de deſendte à tous les habitans 
d'un roiaume d'avoir chez foi plus de 
einq cent francs d' argent comptant, 
wexcita'pas le moindre mouvement. la 
diſette entiẽre des efpeces dans le public; 
tout un peuple en foule ſe preſſant, pour 
aller recevoir à un bureau quelque mon- 
noie nẽceſſaiĩre à la vie, en ẽchange d'un 
papier decrie dont la france Etait-inon- 
Us dee; 


\ 
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dee; pluſieurs citoiens.6craſcs, dans cette 
ſoule, & leurs cadavres portés par le 
peuple au palais roial, ne produiſirent 
pas une apparence de ſedition. enfin ce 
fameux teme de laws, qui ſemblait de- 
voir ruiner la rẽgence & l'ẽtat, ſaũtint 
en effet Vun & I autre par des GO 
ces, que perſonne. n avait rèvuès. 

La cupidite qu'il reveilla dans toutes 
les conditions, depuis le plus bas peuple 
Jusqu'aux magiſtrats, aux eve ques & aux 
princes, detourna tous les eſprits de tou- 
te attention au bien public & de toute 
vuẽ politique & ambitieuſe, en les rem- 

pliſſant de la crainte de perdre & de 
Pavidite de gagner. c'ẽtait un jeu nou- 
veau & prodigieux, où tous les citoiens 
pariaient les uns contre les autres. des 
joueurs acharnes ne quittent point leurs 
cartes pour troubler le gouvernement. 
il arriva par un preſtige dont les reſſorts 
ne purent Etre viſibles qu aux yeux les 
plus ẽxercẽs & les plus fins, qu'un ſyſtẽme 
tout chimerique enfanta un commerce 
reel, & fit renaitre la compagnie des in- 
des, etablie autreſois par le ctlẽbre col- 
bert, & ruince par les guerres. enfin, $'il. 
y eut beaucoup de fortunes particulicres. 
detruites, la nation devint bientõt plus 
commeręante & plus riche. ce ſy ſtẽme c- 
claira les eſprits, comme les guerres civiles 
aiguiſent les coarages. — 
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- - Apres que la confuſion des Hhences 
eut ceſſẽ avec la rẽgence, celle des af- 
faires politiques oeſſa au, lorstue le 
cardinal de fleury fut à la tete du mini- 
ſtẽre. 8'il ya jamais ed quelqu'un d' heu- 
reux ſur la terre; c' ẽtait fans doute le 
cardinal de fleury. on le regarda comme un 
homme des plus aimables & de la ſocig- 
te la plus delicieuſe, jusqu'à Page de 
ſoixante & treize ans; & lorsqu'a cet 
age, ou tant de vieillards ſe retirent du 
monde, il eut pris en main le gouverne- 
ment, il fut regardẽ comme un des plus 
ſages. depuis 1726 jusqu A 1742, tout lui 
proſpera. il converſa j jusqu *a pres de qua- 
tre · virgt- dix ans, une tete ſaine, libre, 
& capable d' affaires. | 

Quand on ſonge, que de millecontem- 
porains il y en a tres rarement un feul 

qui parvienne a cet age, on eft oblige 
d'avouer, que le cardinal de fleury eut 
une deftinee unique. ſi la grandeur fut 
fingulicre, en ce qu*aiant commence fi 
tard, elle dura ſi Jong-tems ſans” aucun 
nuage, fa moderation & la douceur de 
ſes mceurs ne le furent pas moins. on 
ſait quelles Etaient les richeſſes & la 
magnificence du cardinal d'amboiſe, qui 
aſpirait a la tiare; & la ſimplicite arro- 
gante de ximénès, qui levait des armees- 
a ſes-depens, & qui, vetu en moine, di- 
ſait 


470 Tablaum de Peurepe: 
ſaitqu'avec' ſon cordon il conduiſait les 
grands d'eſpagne. on oonnait le faſte 
roial de richelieu. les rĩcheſſes prodigieu- 
ſes accumulees/par mazarin. il reſtait au 
cardinal de fleury la diſtinction de la mo- 
deſtie. il fut ſimple & ceconome en tout, 
ſans jamais ſe dẽmentir. V elevation man- 
quait*a ſon caractere. ce defaut tenait a 
des vertus, qui font la douceur, Fegalits, 
Famour de Fordre & de la paix: il prou- 
va, que les eſprits doux & concilians font 
faits pour gouverner les autre. 
Il laiſſa tranquilement la france rẽparer 
ſes pertes & s enrichir par un commer- 
ce immenſe, fans faire aucune innova- 
tion, & traitant 'etat comme un corps 
puiſſant & robuſte, qui ſe retablit N 
meme. | 
Les affaires alice rentr6rent- in- 
ſenſiblement dans leur ordre naturel. 
heureuſement pour l' europe, le premier 
miniſtre d' angleterre. robert 1 
ẽtait d'un caractere auſſi pacifique; 
deux hommes continuerent à maintenir 
pʒesque toute l' europe dans ce repos, 
qu'elle gouta depuis la paix d'utrecht 
jusqu en 17 335 Tepos, qui n'avait Ee 
trouble qu'une fois par la guerre paſlage- 
re de 1718. ce fut un tems heureux pour 
toutes les nations, qui cultivant a l'envi 
le commerce & les arts, oublicrent tou- 
tes leurs calamites patlees, En 
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En ces W ſe; formaient deut 
puillances, dont europe n'avait. point 
entendu parler avant ce fiëcle. la pre- 
mieère Etait la ruſſie, que le zar pierre 
le grand avait tire de la barbarie. cette 
puiflance ne conſiſtait avant lui, que dans 
des deſerts immenſes, & dans un peu- 
ples ſans loix, fans diſcipline, ſans con- 
naiſſances, tel que de tout tems ant ede 
tes tartares. il ẽtait fi etranger a la fran- 
ce & ſi peu connu, que loriqu'en 1608 
Jouis xiv avait recu une ambaſſade moſ- 
covite, on cẽlẽbra par une medaille cet 


Evenement, comme Tamballade deg ſia- 
mois. 


Cet empire nouveau commenga à in- 
fuer ſur toutes les affaires, & à donner 
des loix au nord, apres avoir abattu la 
ſuẽde. la ſeconde puiſſance,  Etablie à 
force d'art & fur des fondemens moins 
vaſtes, etait la pruſſe. ſes forces ſe prẽpa- 
raient & ne ſe ploiaient pas encore. 

La maiſon d aũtriche était reſtee 
A- peu- prẽs dans l'ẽtat ou la paix d' u- 
trecht avait miſe. l angleterre con- 
ſervait ſa puiſſance ſur. mer, & la 
hollande perdait inſenſiblement la ſienne. 
ce petit etat, puiſſant par le peu d indu- 
ftrie des autres nations, tombait en deca- 
dence, parce que ſes. voiſins faiſaient 
eux-· mẽmes le commerce, dont il avait 

etẽ 
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&t6 le maitre. ha ſatde lavgu liſſat. —5 
nemarck Etait, floriſſant. Te anne & le 
portugal ſubliſtaient per Pamerique. Li- 
talie, toũjours faible, ẽtait diviſẽe en au- 
tant d' ẽtats qu au commiencement du ſiẽ- 
cle, ſi on excepte mantoiie,, devenue 
patrimoine alltrichien, 

La ſavoie donna alors un grand ppecta⸗ 
ele au monde, & une grande legon aux ſòu- 
verains. le roi de ſardaigne, duc de ſavoie, 
 cevicor-amedee, tantòt allie, tantot en- 
nemi de la france & de Pailtriche, & dont 
P'incertitude avait pafle pour politique, laſ- 
ſẽ des affaires & de lui-meme, abdiqua par 
un Caprice en 17 30, a lage de ſoixante- 
quarter ans, la couronne qu'il avait por- 
tee le premier de ſa famille, & ſe repen- 
tit par un autre caprice, un an apres.. la 
ſeciete de ſa maltreſſe devenue ſa fem- 
me, la devotion & le repos, ne pirent 
fatisfaire une ame occupte pendant cin- 
quante ans des affaires de I' europe. il fit 
voir, quelle eſt la faibleſſe humaine, & 
combien il eſt defficile de remplir ſon 
cœur fur le trone & hors du tròne. qua - 
tre ſouverains dans ce ſiẽcle renoncerent 
à la couronne; chriſtine, caſimir, phi- 
lippe v, & victor-armedee. philippe v ne 
reprit le gouvernement que malgre lui. 
caſimir n'y penſa jamais. chriſtine en 
fut tentee quelque tems, par un dẽgoũt 

4 | elle 
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qu'elle eut à rome. amedee ſeul voulut 
remonter par la force; ſur le trõne que 
ſon in de lui avait fait quitter. la 
ſuite de cette tentative eſt ebe ſon 
fils, charles Emanuel, aurait acquis une 
gloĩre au deſſus des couronnes, en re- 
mettant à ſon pere celle qu'il tenait de lui, 
fi ce pere ſeul Veiit redemandee, & fila 
conjoncture des tems Tet Exige ; mais 
c'Etait une maitrefſe ambitieuſe.qui vou- 
lait rẽgner, & tout le conſeil fut force 
d'en prevenir les ſuites funeſtes, & de 
faire arrẽter celui qui avait ẽtẽ ſon ſou- 
verain. il mourut depuis en priſon. il eſt 
très faux, que la cour de france voulut 
envoier vingt· mille hommes, pour de- 
fendre le pere contre le fils, comme on 
a dit dans. des mẽmoires de ce tems-là, 
ni Pabdication de ce roi, ni fa tentative 
pour reprendre le ſceptre , ni fa priſon , 
niſa mort, ne cauferent le moindre mou- 
vement chez les nations voiſines. 


Tout ẽtait paiſible depuis la ruſſie juſ- 
qu'a l'eſpagne, lorſque la mort d' augu- 


ſte ſecond replongea l' europe dans les 


diſſenfions & dans les malheurs, dont 


elle eſt fi rarement exemte. 
Le roi ſtanislas, beaupere de louis xv, 


deja nomme roi de pologne en 1704, 


fut Elu roi en 1733, dela maniere la plus 


legitime & la plus ſolennelle.: mais Pempe- 
reur 
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474 | Tales de Ar 
reut charles V N oK eee & 
l e ne 
de la xuflie. Je fils qu dernier gi de polo: 
ane, lecteur defaxe, qui avait ẽpouiẽ une 


piece de char es i eim porta ſus fan cons 
current. ainſi la maiſon er 


vait pas eũ le pouy oir de ſe conſerver]es- 
agne & les indes occidentales, & quiz en 
pier lieu, n ayait pu ẽtablir une com: 

12 deut le 


eredit &'6ter la Couronne au pere 
de louis xv. la france vit renouveſer ce 
qui ẽtait arrivẽ au princę armand de con- 
ti qui ſolennellemeut ẽlu, N 
ni argent ni troupes, & plus, recom- 
mande que ſourenu +. perdit le roiaume 


ell il avait ẽtẽ ap le. 


Le roi ſtanislas alla a dantzig ſoltenir 
ſon Election. le grand nombre, quilavait 
choiſi, c6da bientõt au petit nombre, qui 
lui etait contraire. ce pais, ou le peuple 
eſt eſclave i ou la nobleſſe vend ſes ſuf- 
frages., Qu il n'y a jamais dans le trẽſor 
public de quoi entretenir les armes, ou 
les loix ſont ſans vigueur, of la liberte 
ne produit que des diviſions 3 ce pals , 
dis-je , ſe vantait en vain d'une nobleſſe 


belliqueuſe qui peut monteèr acheval au 


nombre de cent-mille hommes. dix-mil- 
le ruſſes firent d'abord diſparaitre tout ce 


qui Etait aſſemble en faveur de 128 
a 


Juſqu's 1750 - #75 | 
la 10 ton polonaie, qu un gecle AUPA: 
ravattt iregardziſt les Tulfes avec mep 
ne en inte ace = 
Pempire'de'riffic @ait devenu - 
ble, depuis que pierre le grand Tayait 
form. Jix-mille' eſctaves Tuſſes diſei- 
plinẽés diſperſerent toute la nobleſſe de 
pol 1 oe] le roĩ ſtanislas, renfermè datis 
de danzig, y fut bientöt aſfege 
rk une armee de trente-mille hommes. 
I'empereur d'allemagne, uni avec la 
ruſſie, 'Etait ſar du Tucces: il efit fally' 
pour tent la balance ẽgale, que la fran- 
ce eũt envoĩẽ par mer une nombreuſe ar. 
mee : mais l'angleterte n aurait pas vu 
ces preparatifs immenſes, ſans ſe declarer. 
le cardinal de fleury, qui mEnageait Pan- 
gleterre, ne voulut ni avoir la honte 
d*abandonner entifrementle roi ſtanislas, 
ni hazarder de grandes forces pour le 
ſecourir. il fit partir une eſcadre avec 
quinze-cent hommes, commande par 
un brigadier. cet officier ne crut pas que 
ſa commiſſion fut ſerieuſe : il jugea, 
quand il fut pres de dantzig, qu'il facri- 
fierait ſans fruit ſes ſoldats; & il alla re- 
lacher en danemarck. le comte de pllo, 
ambaſſadeur de france aupres du roi de 
danemarck, vit avec indignation cette 
retraite , qui lui paraiſſait humiliante. 


Cc Etait un jeune homme, qui joignait a 
 Tetude 
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bre tes belles lettres & & de in philaſo- 
phie des ſentimens hẽroiques , di 
Fus e (21720 i Tele 25 
courir dantzig contre une SUE avec 
cette petite troupe, c ou d'y petir. il cri- 
vit, avant de O 'embarquer, une et- 
tre à l'un des ſecretaires. d'etat , la- 
quelle finifſait par ces mots: 4 je ſuis 
„ fur que je n'en reviendrai pas; Je vous 
75 recommande ma femme & mes en- 
„ fans. „, il arriva à la rade de dantzig, 
debarqua & attaqua Varmee ruſſe; il y 
petit percẽ de coups, comme il Vavait 
prẽvũ; & ce qui ne fut pas tus de ſa 
troupe, fut priſonnier de guerre. ſa lettre 
arriva avec la nouvelle de ſa mort. dan- 
tzig fut pris; 'ambaiſade ir de france au- 
pres de la pologne, qui & ait Om, oe 
place, fut prifonnier de ierre, 

les privileges de ſon caractere. je mY 
nislas n'echapa qu'à travers beaucoup de 
dangers & à la faveur de plus d'un de- 
guiſement, après avoir vu ſa tẽte miſe à 
prix par le gEneral des muſcovites, dans 
un re » dans ſa propre patrie, au 
milieu de la nation qui Vavait ẽlu ſuivant 


toutes les loix. 

Le miniſtere de france etit entiere- 
ment perdu cette reputation necelſaire 
au maintien de la grandeur, fi elle n'ett 
tirè vangeance d'un tel outrage; mais 

cette 


Cette Pu n 'Etait rien 


ons 


oigne 
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dien Ms Ke n'6+ 
ment des lieux ne permettait 


48 W fe portat ſur les moſcovites; 
1 itique voulait « que Je. Vangeance 
tombat ſur "empereur. on ẽxẽcuta effi- 
cacement en allemagne & en italie. 
la france s'unit AVEC, Fe eſpagne & la 
ſardal ne. ces trois, puiſſances avaient 
leurs interets divers, qui tous concou- 
raient au meme but, daffaiblir Vailtriche. 
Les ducs de ſavoie avaient depuis 
longtems acerũ petit-i-petit leurs Etats, 
tant6t en vendant leur ſecours aux em- 
pereurs, tant6t en ſe declarant contre. 
eux. le foi charles- manuel eſperait le mi- 
lanais; & il lui fut promis par les mini- 
ſtres de verſailles & de madrid. le roi 
d'eſpagne philippe v, qu plustot la reine 
Eliſabeth de parme ſon epouſe, eſperalt 
pour ſes enfans de plus grands ẽta lile- 
meus que parme & plailance, le roi de 
france n 'envilageait ; aucu 
lui que fa propre gloire, | 
ſes ennemis 9995 le e de irs, al- 


lies, _ 


TE FP 


avantage pour 
i; bailſement de 
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855 ſque, = jojo Pere par les E- 2 
a les dirige. 
plu 
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iamais negoclation. 25 2 


8 promte- 
ment 
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N ES. e „ que celle qui uniffi 
ment e. itz ©, „* ue . Eu uni Sg Loy 
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'. Langleterre & ta holfande ,-acchiitu- 
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de villars finit ſa glorieuſe carriere à qua- 
tre-vingt-deux ans, apres avoir pris mi- 
lan. le marechalde cogni, fon ſucceſſeur, 
gagna deux batailles ; tandis que le duc 
de montẽmar, general des eſpagnols, 
remporta une victoite dans le roiaume 
de naples, à bitonto, dont il eut le ſur- 
nom. C'eſt une rẽcompenſe que la cour 
d' eſpagne donne ſouvent, à l exemple des 

| anciens 


| b e 
antiens Tomaftts. dom Carles; qui avait 
EtE reconnu prince berkditalre d ofcane, 
füt Vientot} 108 taples & de fieile. Ani 
Ferfipereur charles Vet pre Jue fou- 
te Pitalie, 
pologne : & un fils e eut 
en deux campagnes, Cc es deux ſiciles, pri- 
ſes & repriſes tant de fois Auparavant, 
& P objet continuel de Pattention de la 
maiſon d'aũtriehe pendant plus de deux 
„ ED 
Cette guerre Vitalie" eſt la ſeule, qui 
ſe ſoit terminẽe avec un ſucces' ſolide 
pour les' francais depuis charlemagne. 
la raiſon en eſt, qu'ils avaient pour eux 
le gardien des A pes, devenu le plus 
puit ant prince de ces contrees 3 qu ils 
taient ſecondes des meilleures troupes 
d eſpagne; & que les armẽes furent toũ- 
jours dans Tabondance. _ 
Lempereur fut alors trop heureux; de 
recevoir des conditions de paix que lui 
offrait la france victorieuſe. le cardinal 
de fleury miniſtre de france, qui avait 
etl la ſagefſe Mempecher Pangleterre & 
la hollande de prendre part à cette guer- 
re, eut auſſi celle de la terminer heureu- 
ſement ſans leur intervention. 


Par cette paix, dom carlos fut recon- 


nu roi de naples & de ſicile. Peurope E- 
tait it deja accoũtumẽe 2 à voir donner & 
changer 


479. 


"pour avoir donfie un roi 2 4 


1 
: 
| 
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changer des ẽtats. on affigna & fra 

| Tos do lodriines dẽſignẽ gendre de 2 
pereut, Taheéritage des mẽdicis qu on a- 
vait auparavant accorde a dom carlos; 3 
& le dernier grand - due de toſcane, pres 
de ſa fin, demandait, / an ne lui donne- 
rait pas um troiſſime heritter, & quel enfant 
Fempire & la france voulaient lui faire. ce 
n'eſt pas, que le grand - duchẽ de toſcane 
ſe regardat comme un fiẽf de l' empire; 
mais 'empereur le regardait comme tel, 
auſſi bien que parme & plaiſance, rẽven- 
diquẽ toujours par le ſaint- ſiẽge, & dont 
le dernier duc de parme avait fait hom- 
mage au pape: tant les droits changent 
ſelon les tems. par cette paix, ces duchez 
de parme & plaiſance, que les droits 
du ſang donnaient a dom carlos fils de 
philippe v & d'une princeſſe de parme, 
furent'cedes a I empereur charles v1 en 
propricte. . 

Le roi de fardaigne duc de favoie, 
qui avait compte ſur le milanais auquel 
ſa maiſon toitijours aggrandie par dẽ- 
grez avait depuis longtems des preten- 
tions, n'en obtint qu'une petite partie, 
comme le novarois, le tortonois, les fiẽfs 
des langhes. il tirait ſes droits ſur le mila- 
nais, d'une fille de philippe deux roi d'eſ- 
pagne, dont il deſcendait. la france a- 


vait auſſi ſes anciennes pretentions, par 
louis 
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louis x11, heritier ade es: duché. 
philippe v avait les fiennes; par les infẽo- 

dations renouveices A ROI Eeſpa- 
— cẽdẽrent A la convenknee! & 
au bien public. Pempereur garda le mi- 
lanais, malgre la lol generale des fiẽfs 
de empire, qui- veut que Fempereur 
ſeigneur ſuſerain en donne toũjours Vin- 
veſtiture; ſans quoi les empereurs pour- 
raient engloutir à la longue toutes les 


mouvances de leur couronne. mais cette 


loi ſouffre tant d exceptions; it y a tant 


d' ẽxemples pour & contre, qu'il faut a- 


vouer qu en maticre d'ẽtat Vinteret- Pre- 
Ar- eſt la premiere des-JoIx- 7 Hh 
Par ce traite, le roi ſtanislas renoncait 


au roiaume qu'il avait eu deux fois. & 


quꝰ on n'avait pu lui conſerver; 1] gardait 


le titre de roi. il lui fallait un autre dẽdom— 


magement , & ce dedommagement fut 
pour la france encor plus que pour lui. 
te cardinal de fleury ſe contenta d*abord 
du barrois, que le due de lorraine devait 
donner au roi ſtanislas, avec la rever- 


fion a la couronne de france; & la lor- 
raine ne devait etre cedee, que lorſque 


ſon duc ſerait en pleine poſſeſſion de la 


toſcane. c' ẽtait faire dependre cette ceſ- 


ſion de la lorraine de beaucoup de hazards. 
C'etait peu profiter = plus grands ſuc- 


ces 


ces 
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cs &, des conjonctures les plus favora- 
bles on encoufagea le cardinal de fleu- 
ry fe ſerxir de ſes avantages: il de- 
ladorraine weft conditions 
que.le barrais, & al | Pohunt. . 2 
II n'en coũta que quelque argent com- 
ptant, & une penſion de quatre- millions- 
einq· cent · mille livres, faite au duc fran- 
gois julqu'? ce que la toſcane Jui füt Echuë. 
Ainſi la lorraine fut reunie a la couron- 
ne irrẽvocablement; rEunion tant de fois 
inutilement tentee. par Ia un roi polo- 
nais fut tranſplante en lorraine; & cette 
province eut pour la derniere fois un ſou- 
verain reiident chez elle, & il la ren- 
dit heureuſe. la maiſon regnante des 
princes lorrains devint ſouveraine de la 
toſcane. le ſecond fils du roi d eſpagne 
fut transfere a naples. on aurait pu re- 
nouveler la medaille de trajan, regna as- 
fhignata, les trines donnes. 
Laa maiſon de france, à la fin de cette 
courte guerre, ſe trouva Elevee a un 
point de grandeur qu'on n'eut pas ofe 
prevoir, dans le tems des plus brillantes 
proſperites de louis x1v. preſque tout 
Pheritage de la maiſon de charles-quint, 
Peſpagne, les deux ſiciles, le méxique, le 
perou, Etaient dans ſes mains: & enfin la 
maiſon d autriche finit dans la perſonne 


de charles vi en 1740. ce qui reſtait de 
| ſes 
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ſes dẽpouilles fut pres dete enleve à fa 
fille, & partagEentreplaſicurspuiſſances: 

la france fit elire un empereurz avec la 
meme facilits que Jes empereurs abaient 
auparavant falt elire des 6lefeurs de co- 
logne & des eveques de liẽge. la fameu- 
ſe pragmatique Kanston du dernier em- 
pereur aũtrichien, qui aſſũrait a fa fille 
la poſſeſſion indiviſible de tous ſes Etats, 
pragmatique garantie par Pempire, par 
Pangleterre, par la hollande, par la 
france elle-meme, ne fut d'abord ſoũ- 
tenue de perſonne. Felecteur de baviere, 
fils de celui qui avait ete mis au ban de 
empire, fut couronnè ſans obſtacle duc 
deal i tz, roi de boheme à pra- 
gue, empereur A francfort , par les ar- 
mes de louis xv. on alla jusqu' aux por- 
tes de vienne. la fille de tant dꝰempereurs 
fe vit une annee entiere ſans ſecours, & 
ſans autre eſperance que dans ſon courage. 
a peine avait-elle fermeles yeux a ſon pe- 
re, qu'elle avait perdu la filefie par J'ir- 
ruption d'un jeune roi de pruſſe, dont la 
poterite parlera long-tems. il proſita le 
premier de la conjoncture, & fit ſervir 
a ſa grandeur une armeediſciplinee com- 
me celles des anciens romains, que fon 
pere ſemblait n'avoir formee que pour 
la parade & la montre. la france, Ja 


Pl la ſaxe, la baviere, attaquaient les 
2 reſtes 
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reſtes de la maiſon. d; alitriche. ſes allies. 
demeuraient dans le filence: le partage 
de ſes Etars parailſait aurE.. mais on vit- 
bientöt, combien il eſt diſticile? à un faible 
prince tel qu'etait / klecteur de baviere, 
empereur qe pouvoir fous Je nom de 
charles vir, general presque ſans troupes 
nationales, de conquerir des Etats, par 
les mains d'autrui. jamais de fi grands 
avantages ne furent plus rapidement 
ſuivis de tant de desaſtres. tout ce qui 
devait faire ſa grandeur, fit ſa ruine; 
& ce qui devait accabler la reine de hon- 
grie, ſervit a Velever, la maiſon d'aũtri- 
che renaquit de ſes cendres, la reine de 
hongrie trouva un puiſſant allie dans 
george 11 roi d'angleterre ; elle eut en- 
ſuite pour elle le roi de ſardaigne, la 
hollande, & enfin jusqu'a Vempire de 
ruſſie, qui envoia le derniere annee de 
Ja guerre, environ trente-cinq-mille hom- 
mes a ſon ſecours. elle fit des paix par- 
ticulieres avec la pruſſe & la ſaxe. mais 
ſurtout ſon courage d'eſprit la ſecourut 
autant que ſes allies, la hongrie, qui n'a- 
wait Ete pour ſes peres qu'un ẽternel ob- 
jet de guerres civiles, de reſiſtances & 
de punitions, devint pour elle un roĩaume 
uni, aftectionne, peuple de ſes defen- 
ſeurs, on combattit dans le coeur de l'al- 
lemagne, en italie, en flandre, & * 
es 


ali 2 1788. ; 
Aver meme la frange, & f ſur les 
"mm de 8 1 75 amerique, A peu: 
comme dans ja guerre dę 1701. le 
ea fleury, trap A Por yr ſoutenir 


un fi peſant fardeau, prodigua a regret les 
trẽſors de la france dans cette guerre 
entrepriſe malgre lui, & mourut apres 
n' avoir va que des malheurs cauſẽs par 
des fautes. il n'avait Jamais. cru avoir be- 
ſoin d'une marine. ce qui reſtait à la 
france de forces maritimes, fut abſolu- 
ment detruit par les anglais; & les pro- 
vinces de france furent expoſees. Vem- 
pereur, que la france avait fait, fut chaſ- 


ſẽ trois fois de ſes propres Etats. i] mou- 


rut Pun des plus malheureux princes de 
la terre, pour avoir été <leve au faite 
des grandeurs humaines. la reine de hon- 
grie gouta,le plaiſir & la gloire de faire 
elire empereur ſon £poux, wo de recom; 
mencèr une nouvelle maiſon imperiale., 
Louis x v, apres avoir vu mourir en 
1743 le cardinal de fleury, & après Pavoir 


pleure, gouverna par lui- mẽme, & rẽpa- 


ra les deaſtres qu'avaient produit Jes 
dernieres anntes du gouvernement de 
ſon miniſtre. il fut heureux partout, ex- 
ceptẽ en italie, parce qu'il avait contre 
lui le roi de ſardaigne, que le cardinal 
de fleury avait alien. 


Une 
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amais on ne vit tant 
Von de leurs armes. 


8 0 ene; grand- due de toſca- 
ne, depuis « empereur, fut pluſſeurs fois 
a la tete des troupes aũtrichĩiennes. dom 
carlos roi de naples, fils de philippe v, 
commandait ſon arme a veletri. le roi 
d'angleterre george 11 gagna une bataille 
vers le mein. | 
Le roi de Crdakgte fut partout od 
ẽtaient ſes troupes, & tofijours avec fuc- 
cès. le roi de pruſſe remporta cinq vi- 
Qoires. louis xv rendit la gloire & la 


| ſuperiorite à ſa nation à la bataille de 


fontenoi, & les conſerva à celle de lau- 


feld. enfin, apres avoir ſubjuguẽ en per- 


ſonne toute 1a flandre, & pris maſtricht par 
Jes mains du marechal de ſaxe; apres a- 
voir chaſſẽ les ennemis de provence, par 
celles du marechal de belle- ile; apres a- 
voir ſauve genes, par le Mmarẽchal de 


richelieu; 3 atant affermi le roi de naples 
fur ſontrone, il fit une paix auſſi glorieuſe 


que ſes campagnes, montrant dans le 
traĩtẽ d'aix-la, chapelle une moderation 
inouie qu'on i avait pas attenduè, ne vou- 
lant rien pour lui de ce qu'avaient con- 
quis ſes armes. il eut la gloire de p̃rotẽger 
tous ſes allies, de remettre s genois 


dans tous leurs droits, de fair&rendre au 
duc 


- «10 
* Jeu. 


dug de b ſes.etats, d'etablir Pin» 


ffet er. que ere ainſi 
e protecteur de F444 4 Es, Ia repu- 
tation, chez les 1 rois pui 8, Vaut des 


conquetes. après cette keureue paix, la 
france ſe retablit comme apres la paix 
d'uttecht, & ſut encor plus floriſſante. 


Alors l' europe chretienne. fe trouva 


partagee entre deux grands partis, qui 
ſe mẽnageaient l'un! autre, & qui ſoũte- 
naient chacun de leur cote cette ba- 
lance, le prẽtexte de tant de guerres, 
laquelle devrait aſſürèr une eternelle 
paix. les etats de Fimperatrice reine de 


hongrie, & une partie de Pallemagne, 


la ruſſie, l'angleterre, la hollande, la 
ſardaigne, compoſaient une de ces gran- 
des factions. la france, l' eſpagne, les deux 
ſiciles, la pruſſe, la ſuede, formẽrent Vau- 
tre. toutes les puiſſances reſterent ar- 
mees ; & on eſpera un repos durable, 
par la crainte meme que les deux moities 
de Feurope ſemblaient inſpirer I une a 
l'autre. | 
Louis x1v avait le premier entretenu 
ces nombreuſes armees qui forcerent 
les autres princes a faire les memes ef- 
forts ; deſorte qu'apres la paix d*aix-la- 


Chapelle, les puiſſances chretiennes de 
I Peu- 
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